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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

CEtte  nouvelle  Edition  que  Von  donne  au  Pu - 
blic  , eft  la  plus  complété  , la  plus  correâe  & la 
j)lus  exaiïe  qui  ait  encore  parue  : les  autres  Editions 
imprimées  dans  les  pays  étrangers , ou  contrefaites 
dans  le  Royaume , font  tronquées  en  plusieurs  en - 
'•droits  , 6*  même  ajfe{  confidèrablemtnt  ; puifquil  fe 
trouve  cent  pages  d’erreur  dans  un  feul  endroit  : ou- 
tre cela  , plujieurs  moitiés  de  Chapitres  6*  nombre  de 
Pajfages  omis  , fans  les  phrafes  entières  que  les  Li- 
braires qui  les  ont  imprimées  , ont  retranchées  pour 
épargner  les  frais  ,.6*  pouvoir  donner  leurs  Editions 
à meilleur  marché.  Ainfi  Von  ne  peut  avoir  d‘ Edi- 
tions bien  exactes  , que  celles  imprimées  à Paris  ki* 
^ouzc  & in-dix-huit. 
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SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  V DIMANCHE 


D'APRÈS 

PÂQ  Ü E S. 

É P î T R E.  Jac.  I , 2 2. 

ES  très-chers  Freres,  aye% 
foin  d'olferver  la  parole  & 
ne  vous  contente £ pas  de  l'é- 
couter en  vous  féduifant  vous- 
mêmes  ; car  celui  qui  nejl  qu  auditeur  3 & 
non  obfervateur  de  la  parole , ejl  fem - 
blable  à un  homme  qui  jette  les  yeux  fur 
fon  vifage  naturel  qu'il  voit  dans  un  mi- 
roir 3 & qui  3 après  y avoir  jet  té  les yeux 3 
s'en  va  3 * S*  oublie  à l'heure  même  quel  il 
étoit.  Mais  celui  qui  confdere  exacte- 
ment la  loi  parfaite  qui  eft  celle  de  la 
liberté  3 & qui  s'y  rend  attentif  3 celui-là. 
réécoutant  pas  feulement  pour  oublier  auff- 
tôtj  mais  faifant  ce  qu'il  écoute,  trouvera 
fon  bonheur  dans  fon  action . Si  quelqu'un 
d’entre  vous  fe  croit  être  religieux  3 & ne 
retient  pas  fa  langue  comme  avec  un  frein ^ 
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z Sur  r É pitre  du  V Dimanche 

mais  féduit  lui-même  fon  c aur  x fa  religion 
ejl  vaine  & infruclueufe.  La  religion  & la 
piété  pure  & fans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  Pere , confijle  à vijiter  les  orphelins 
& les  veuves  dans  leur  ajjliclion  3 & à Je 
conferver  pur  de  la  corruption  du  Jiecle 
préfent. 

Explication. 

IL  femble  que  l’inftruâiion  que 
l’Apôtre  faint  Jacques  nous  donne  • 
par  ces  paroles , Toit  fi  commune , qu’il 
y ait  peu  de  perfonnes  qui  en  aient  be- 
foin  ; parce  que  tout  le  monde  en  eft 

fdeinement  perfuadé.  Car  qu’eft-ce  que 
a connoifTànce  des  chofes  qu’il  faut  fai- 
re , féparée  des  actions , nnon  la  con- 
damnation de  ceux  qui  ne  les  font  pas  ? 
Or  quelle  peut  être  futilité  d’une  vé- 
rité qui  ne  fait  que  nous  condamner? 
Cependant  la  connoifTànce  du  cœur  de 
1 homme  nous  oblige  d’avouer  que  cette 
inftruction  eft  très-importante.  Il  eft  fi 

Iiorté  à fe  féduire  lui-même , qu’il  prend 
a connoifTànce  de  la  vérité  pour  fon 
accomplifîement.  Il  confond  les  idées  des 
vertus  avecles  vertus  effectives , & il  s’i- 
magine facilement  qu’il  eft  dans  les  difpo- 

r \ m • >-ti  • a r 

fitions  ou  il  conçoit  qu  il  devroit  etre. 
C’eft  pour  -nous  détromper  de  cette  illu- 
sion* que  cet  Apôtre  a cru  devoir  nous 
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Avertir , qu’il  faut  être  obfervateur  de  Ta 
parole  de  Dieu , & ne  pas  fe  contenter 
de  l’écouter.  Toute  vertu  connue  tk  non 
pratiquée  ne  nous  rend  qu  auditeurs.  On 
s’imagine  qu’on  la  poTede  parce  qu’on 
fent  pour  elle  quelque  léger  attrait.  Mais 
il  s’en  faut  bien  qu’on  l’aime  effeétive- 
ment.  Ces  attraits  qu’on  peut  reflentir^ 
pour  des  vertus  qu’on  n’a  jamais  exer- 
cées , ne  font  que  des  impreflions  fuper- 
• ficielles  qui  difparoiffent , quand  il  s’agit 
d’en  faire  les  a&ions  j parce  que  la  con- 
cupifcence , qui  ne  s’oppofe  pas  a la  fim- 
pie  connoifïànce  du  bien  dont  on  fe  flat- 
te , s’oppofe  fortement  à la  pratique  qui 
nous  eft  pénible. 

Il  n’y  a proprement  que  l’exercice  des 
vertus , qui  foit  capable  de  les  enraciner 
dans  le  cœur.  Sans  cela , ce  ne  font  que 
des  idées  qui  fervent  plus  fouvent  à 
nourrir  la  vanité,  qu’à  édifier  la  charité. 

II  .En  vous  féduifant  vous-mêmes. y .n. 

Ceux  qui  ne  font  qu’écouter  Ample- 
ment la  vérité , fans  avoir  foin  de  la 
mettre  en  pratique,  fe  trompent  eux- 
mêmes  en  plufieurs  maniérés. 

Ils  s’imaginent  fouvent  avoir  les  ver- 
tus, parce  qu’ils  en  ont  l’idée.  Ainfi  fans 
être  en  effet  plus  vertueux , ils  n’en  de- 
viennent que  plus  orgueilleux. 

Ils  fe  perfuadent  d’être  plus*difpofés 
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4 Sur  S È pitre  du  V Dimanche  . . 
a les  pratiquer,  à caufe  de  la  connoiif- 
fance  qu’ils  en  ont  ; cependant  ils  y font 
louvent  moins  difpofés  que  les  autres  j 
car  ces  connoilTances  ftériles  émouftent 
la  pointe  des  vérités , & les  empêchent 
de  pénétrer  dans  le  cœur.  Une  vérité 
qu’on  n’a  jamais  entendue,  caufe  d’abord 
à l’ame  une  certaine  furprife  qui  la  tou- 
che allez  vivement  j mais  quand  elle  s’eft 
accoutumée  à l’entendre , elle  y devient 
infenfible. 

Ils  croient  être  plus  riches  par  l’amas 
de  ces  vérités  qu’ils  ont  dans  l’efprit,  Sc 
elles  ne  font  au  contraire  qu’augmenter 
leur  pauvreté.  Car  le  lieu  de  la  vérité 
n’eft  pas  l’efprit , mais  le  cœur.  Elle  ne 
nous  eft  donnée,  que  pour  être  adorée  , 
aimée  & pratiquée  par  le  cœur.  Quicon- 
que donc  la  retient  dans  fon  efprit , fans 
la  réduire  en  pratique  & fans  l’aimer, 
la  retient  dans  un  lieu  indigne  d’elle  ; 
& il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  faint 
it  Paul  dit  : Qu'ils  retiennent  la  vérité  dans 
l'injuflice.  Qui  veritatem  in  injujlitia 
detinent.  Enfin  il  en  eft  non  un  poflef- 
feur  légitime,  mais  un  injufte  ufurpa- 
teur.  La  vérité  eft  dans  fon  efprit  com- 
me un  arrêt  qui  le  condamne , & qui 
rend  témoignage  contre  lui.  Ainfi  le  foin 
qu’il  a de  faire  amas  de  vérités , eft  fem- 
blable  a la  folie  d’  un  homme , qui  pour 
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s’honorer,  feroit  un  amas  de  fentences  8c 
d’arrêts  qui  le  condamneraient  au  fouet 
8c  à la  potence. 

III.  L’Apôtre  faint  Jacques,  pour  nous 
imprimer  plus  vivement  l’inutilité  d’une 
vérité  conçue  8c  non  pratiquée , fe  fert 
d’une  comparaifon  qu  il  eft  bon  de  déve- 
lopper. Il  ait  que  celui  qui  fe  contente  de 
V écouter , & qui  ne  la  réduit  point  en  pra- 
tique , ejl  femblable  à un  homme  qui  re- 
garde pour  un  moment  fon  vifage  dans  un 
miroir , & qui,  s en  féparant  aujji-tôt , ou- 
blie incontinent  Vidée  quil  en  avoit  prife . 

La  parole  de  Dieu  eft  ce  miroir.  Elle  eft 
fèuîe  capable  de  nous  repréfenter  à nous- 
mêmes  tels  que  nous  fommes.  Elle  nous 
avertit  de  nos  défauts , 8c  elle  nous  don- 
ne lieu  de  nous  connoître.  Mais  afin  de 
rendre  cette  connoiflànce  durable , 8c 
d’empêcher  qu’elle  ne  s’efface , il  faut  ré- 
duire la  vérité  en  pratique,  & que  le 
c&ur  en  foit  pénétre.  Autrement  elle  fe 
perd  & fe  diflipe,  8c  on  ne  la  connoît 
pas  mieux  que  fi  on  n’y  avoit  jamais  fait 
de  réflexion. 

Il  n’eft  pas  même  néceffaire  pour  cela 
de  cefler  de  l’écouter.  Il  faut  quitter  un 
miroir  pour  cefler  de  s’y  voir  \ mais  on 
peut  continuer  de  s’appliquer  à la  confi-  • 
dcration  des  vérités , 8c  cefler  en  même- 
■lemps  de  s’y  voir  foi-même,  parce  qu’on 
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6 Sur  VÈ pitre  du  V Dimanche 
les  rapporte  à d’autres  objets.  11  y en  a 
qui  n’y  voient  que  les  défauts  des  au- 
tres. On  pourrait,  difent-ils,  fe  fervir  de 
ce  palîage  de  l’Ecriture  contre  tels  & 
tels.  Un  prédicateur  n’y  voit  que  l’ufage 
qu’il  en  peut  faire  dans  fes  fermons. 
Cette  penfée,  dira-t-il,  fera  bien  placée 
dans  tels  & tels  difcours , & j’en  puis  faire 
une  fort  belle  application.  Il  fe  conçoit 
prêchant  cette  vérité  \ mais  il  ne  fe  prê- 
che point  lui-même.  Un  favant  y verra 
le  moyen  de  s’acquérir  la  réputation  , 
d’homme  exaCt  & pénétrant.  Àinfi  par 
l’application  de  ces  vérités  à ces  ufages 
qui  ne  regardent  que  les  autres , on  s’ac- 
coutume à'  ne  fe  les  appliquer  jamais  à 
foi-même  j & tant  s’en  faut  qu’on  y 
apprenne  à fe  connoître , que  c’eft  un 
moyen  de  ne  fe  connoître  jamais,  & de 
ne  point  faire  réflexion  fur  foi , pendant 
qu’il  femble  qu’on  eft  tout  occupé  des 
principales  vertus  du  Chriftianifme. 

L’ufage  que  l’Apôtre  veut  donc  que 
nous  fanions  de  la  vérité , eft  de  nous 
en  fervir  pour  faire  des  réflexions  férieu- 
fes  fur  nôtre  conduite  & fur  notre  vie , 
& de  réduire  ces  connoiflances  en  prati- 
que par  la  correction  effective  de  nos 
mœurs  & le  changement  de  notre  vie. 
C’eft  là  l’unique  moyen  de  l’imprimer 
dans  le  cœur,  & d’empêcher  quelle  ne 
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foit  un  vain  ornement  de  notre  memoi* 
je , en  la  rendant  une  difpofition  effedi- 
ve  de  notre  ame.  C’eft  par-fi  que  la  vé- 
rité habite  en  nous , que  nous  lui  deve- 
nons conformes , & que  fon  régné  s’éta- 
blit en  nous.  C’eft  enfin  en  cela  que  con- 
fifte  le  vrai  bonheur  des  hommes , félon 
faint  Jacques  : hicbeatus  infaclo  fuoerit . 
Car  la  vérité  ne  manque  jamais  de  ré- 
compenfer  ceux  qui  la  lttivent  8c  qui 
la  pratiquent.  Ils  fe  font  par  ces  adions 
un  tréfor  éternel.  Ils  deviennent  riches  8c 
abondans , au  lieu  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  l’avoir  dans  la  mémoire , 8c 
qui  ne  la  pratiquent  point , demeurenc 
dans  une  honteufe  pauvreté , 8c  que  leur 
ame  eft  affamée  parmi  ces  vérités  mê- 
mes , parce  qu’elle  ne  s’en  nourrit  qu’en 
les  pratiquant. 

IV.  Si  quelqu  un  d 'entre  vous  fe  croit 
être  religieux  , & quil  ne  retienne  pas  fa. 
langue  comme  avec  un  frein,  mais  que  lui - 
meme  féduife  fon  cœur  , fa  religion  ejl 
vaine,  f.  16. 

Il  y a une  telle  communication  entre 
le  cœur  & la  langue , que  c’eft  prefque 
la  même  chofe  de  régler  la  langue  que 
de  régler  le  cœur.  11  eft  difficile  que  le 
cœur  foit  déréglé , fans  que  la  langue  le 
foit  : mais  il  eft  impoffible  que  la  langue 
foit  déréglée , fans  que  le  cœur  le  foit. 
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3 Sur  VÊpître  du  V Dimanche 
Toutes  les  fautes  qu’on  fait  dans  les  pa- 
roles font  en  même-temps  des  fautes  du 
coeur.  Ainfi  ne  point  vouloir  réprimer  fa 
langue , c’eft  ne  vouloir  point  corriger  la 
corruption  de  fon  cœur , puifque  c’eft  le 
cœur  qui  fait  parler  la  langue , félon  l’É- 
vangile. Tous  les  déréglemens  de  nos 

{>eniées  ne  parodient  pas  dans  nos  paro- 
es;  mais  tous  les  déréglemens  de  nos* 
paroles  font  conçus  dans  nos  penfées.  Et 
il  y a même  quelque  chofe  de  pire  dans 
les  paroles  que  dans  les  penfées.  Car  il  y 
a bien  des  penfées  qui  ne  font  pas  vo- 
lontaires , & qui  fe  préfentent  d’elles- 
mêmes  à l’efprit,  fans  qu’il  les  approuve, 
ni  les  autorité  : mais  les  paroles  font  des 
penfées  toutes  volontaires , puifqu’on  ne 
parle  que  parce  qu’on  veut  parler. 

V.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonnerque 
l’Apôtre  nous  exhorte  ici  plutôt  a corri- 
ger nos  paroles  que  nos  penfées.  Car, 
quoique  la  fource  du  déréglement  de$ 
paroles  vienne  de  celui  des  penfées , c’eft 
néanmoins  en  corrigeant  fes  paroles, 
qu’on  arrive  à corriger  fes  penfées , & 
à n’en  avoir  que  de  juftes  & de  raifon- 
nables.  En  s’accoutumant  à rejetter  tou- 
tes les  paroles  que  la  raifon  condamne  , 
& à fe  tenir  dans  les  bornes  dune  exaéte 
vérité , l’efprit  fe  réglé  peu  à peu , & 
s’accoutume  à ne  plus  fournir  à la  langue, 
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des  paroles  qu’il  ait  befoin  de  rejetter. 

S’il  eft  donc  dit  dans  l’Ecriture , qu'il  faut  Prov.  4; 
garder  fon  cœur  avec  toute  forte  de  foin , 13  • 
parce  que  c ejl  la  fource  de  la  vie  : Omni 
cujlodia  ferva  cor  tuum  3 quia  ex  ipfb  vita 
procédai  on  peut  dire  par  une  fuite  né- 
celfaire  qu’il  faut  garder  fa  langue  avec 
toute  forte  de  vigilance , parce  qu’on  ne  , 
fauroit  garder  le  cœur , fans  la  garde  de 
la  langue.  Et  c’eft  aufïi  ce  que  le  Sage 
nous  recommande  en  une  infinité  d’en- 
droits, en  nous  avertiffant  même  que 
la  mort  & la  vie  font  au  pouvoir  de  la  lan-  PrB* • *5. 
gue  : Mors  & vita  in  manu  lin  gu  a;  ce 
qui  eft  confirmé  par  l’Évangile , qui  nous 
déclare  que  nous  ferons  jujlifie's  ou  con-  Matth. 
damnés  par  nos  paroles.  I2"  ,7’ 

VI.  Qui  veut  s’appliquer  avec  le  foin 
nécelTaire  à corriger  les  défauts  de  fes- 
paroles , doit  avoir  en  vue  d’y  en  éviter 
trois  principaux } la  malignité , la  témé- 
rité & la  préfomprion.  11  faut  éviter  la 
malignité , parce  que  la  langue  eft  l’inf- 
trument  le  plus  prompt  de  toutes  les  paf- 
fions  malignes.  C’eft  le  canal  que  pren- 
nent ordinairement  la  colere  , la  haine  , 
l’envie , la  joie  du  mal  d’autrui , & tou- 
tes les  autres  pallions  qui  tendent  à nuire 
au  prochain.  C’eft  par  la  langue  que  l’on 
produit  au-dehors  les  calomnies , les  mé- 
difances , les  foupçons  injuftes , les  inju- 
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10  Sur  VÈ pitre  du  V Dimanche 
res  & généralement  tout  ce  qui  peut 
blelfer  la  charité.  C’eft  la  porte  par  où 
fortent  les  blafphêmes  & les  emporte- 
mens  contre  Dieu,  & toutes  les  faillies 
d’un  efprit  déréglé  & furieux.  Enfin  tou- 
tes les  pallions  qui  ôtent  à l’efprit  fa  tran- 
quillité, altèrent  d’ordinaire  le  ton  de 
nos  paroles , & portent  dans  l’efprit  des 
autres  de  femblaoles  mouvemens.  11  faut 
retrancher  tout  cela  de  nos  paroles } par- 
ce que  c’eft  le  moyen  de  le  retrancher  de 
notre  cœur , & parce  que  le  mal  devient 
infiniment  plus  grand  en  fe  communi- 
quant aux  autres  par  la  parole.  On  ne 
fauroit  concevoir  les  maux  que  les  pa- 
roles caufent  dans  l’efprit  des  autres , 
en  y éteignant  la  charité  , & en  y exci- 
tant des  pallions  déréglées.  Une  médi- 
fance , félon  faint  Bernard , peut  caufer 
la  mort  à une  infinité  d’ames.  C’eft  une 
maladie  contagieufe  qui  infeéfce  quel- 
quefois toute  une  Ville  \ & tous  ces  effets 
nmeftes  font  imputes  à ceux  qui  fe  laif- 
fent  aller  à ces  paroles  malignes  ôc  déré- 
glées. 

VII.  Le  monde  connoît  allez  la  ma*- 
lignité  des  paroles , & l’on  peut  dire  que 
c’eft  un  des  défauts  fur  lequel  on  fait 
d’ordinaire  le  plus  de  réflexion.  Mais  on  ’ 
n’en  fait  prefque  point  fur  la  témérité 
avec  laquelle  on  avance  une  infinité  de 
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chofes,  ou  fauftes,ou  incertaines.  Chacun 
prend  des  fentimens  & fe  fait  des  ma- 
ximes avec  une  légéreté  prodigieufe.  On 
les  rama  (Te  dans  les  difeours  des  gens 
fans  lumière*,  on  les  reçoit  fans  examen  ; 
on  lçs  produit  fans  difeernement.  11  fuf- 
fit  à la  plupart  du  monde,  pour  les  avan- 
cer , qu’ils  les  aient  dites  plufieurs  fois. 
Ce  qu’on  a reçu  fans  examen , devient 
certain  à notre  égard,  en  le  répétant. 
C’eft  ainfi  que  le  monde  fe  remplit  de 
jugemens  faux  &c  d’opinions  téméraires. 
Chacun  croit  qu’il  eft  honteux  de  recon- 
noître  qu’il  ne  fait  pas  tout,  & l’on  aime 
mieux  parler  au  hafard , que  de  faire  pa~ 
roître  qu’on  ignore  quelque  chofe. 

Cette  témérité  eft  encore  beaucoup 
plus  dangereufe  quand  on  l’emploie  à 
l’égard  des  cas  de  confcience.  Car  une 
décifion  téméraire  peut  être  fouvent  la 
* caufe  d'une  infinité  de  mauvaifes  ac- 
tions. On  engage  par-là  les  gens  à des 
charges  & à des  emplois  qui  ne  leur  con- 
viennent point.  On  leur  ôte  le  fcrupule 
fur  plufieurs  chofes  dont  ils  en  devroient 
avoir.  Enfin  on  leyr  procure  une  faufle 
paix  dans  des  états  où  le  trouble  leur  fe- 
- roit  infiniment  plus  avantageux.  Per- 
fonne  ne  penfe  à obferver  cette  réglé  du 
Sage  : Si  efltibi  intelUclus  y refponde  pro- 
xirno  i fin  autem  t fit  manu  s tua  fuper  os 
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tuum , ne  capiaris  in  verho  indifciplinato\ 
& confundaris.  Si  vous  ave\  de  l'intelli- 
gence j réponde % à votre  prochain  ; Jinon  9 
que  votre  main  fait  fur  votre  bouche , de 
peur  que  vous  ne  foye%  furpris  dans  une 
parole  indifcrete  3 & que  vous  ne  tçm- 
bie\  dans  la  confujion. 

VIII.  Ce  défaut  eft  ordinairement 
joint  à un  autre  , qui  eft  la  préfomption , 
qui  donnant  aux  gens  trop  de  confiance 
en  leur  lumière,  les  porte  à propofer 
leurs  fentimens  d’une  maniéré  fiere  8c 
décifive.  C’eft  ce  qui  arrive  d’ordinaire, 
aux  perfonnes  qui  font  peu  contredites , 
parce  que  leur  qualité , leurs  charges  , 
leurs  richefles,  leurs  talens  les  mettent 
au-defius  des  autres } & leur  faifant  trou- 
ver une  complaifance  aveugle  dans  ceux 
qui  font  au-defTous  d’eux , ils  s’attachent 
à leurs  fentimens  8c  à leurs  penfées , 8c 
attribuent  à leur  lumière  ce  qui  n’eft 
qu’un  effet  de  l’imprefiion  qu’ils  font  fur 
i’efprit  des  autres  par  des  qualités  qui 
n’ont  rien  de  commun  avec  la  vérité. 
Ainfi  ils  prennent  d’ordinaire  un  air  de 
jhardiefle  8c  de  fierté.  Ils  ne  doutent  de 
rien , & ils  parlent  décifivement  de  tout. 

IX.  Mais  comme  il  eft  clair  que  l’A- 
potre  faint  Jacques  a particuliérement 
deftein  dans  fon  Épître  d’inftruire  ceux 
qui  ne  font  pas  chargés  du  foin  d’autrui. 
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& qui  mènent  une  vie  particulière  ; ce 
qui  paroîr , parce  qu’il  leur  recommande 
cl ‘être  prompts  à écouter  & lens  à parler , 
Ôc  de  n’afpirer  pas  à devenir  maîtres  des 
autres  j c’eft  particuliérement  à ces  per- 
lonnes  que  s’adreffe  cet  avis  qu’il  donne , 
que  la  religion  pure  & fans  tache  devant 
Dieu  notre  Pere  , ejl  de  vijiter  les  veuves 
& les  orphelins  dans  leurs  affliclions , & de 
Je  confen'er  pur  de  la  corruption  du fiecle . 
Ç’eft-à-dire , que  cet  Apôtre  fait  confif- 
ter  en  deux  cnofes  la  piété  folide  du 
commun  des  Chrétiens.  L’une , à éviter 
la  corruption  du  monde  , qui  ne  s’évite 
qu’en  ne  l’aimant  point,  parce  qu’elle 
confifte  à l’aimer.  L’autre , à pratiquer 
les  œuvres  extérieures  de  charité  envers 
les  perfonnes  affligées  ôc  qui  ont  befoin 
de  fecours.  Il  preferit  généralement  ces 
cçuvres  de  charité  à tous  les  Chrétiens , 
parce  qu’ils  doivent  les  regarder  comme 
une  vocation  générale  à laquelle  ils  font 
fuffifamment  appêllés.  Il  faut  une  voca- 
tion particulière  pour  inftruire  ôc  pour 
enfeigner  ; mais  il  n’en  faut  point  pour 
fecourir  le  prochain , ôc  pour  pratiquer 
les  œuvres  extérieures  de  charite'qui  nous 
font  proportionnées.  Il  eft  vj;ai  qu’il  y a 
des  perfonnes  qui  par  un  attrait  particu- 
lier pour  la  priere  ôc  la  contemplation , 
«’abftiennenr^néme  de  ces  œuvres,  pour 
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demçurer  dans  la  retraite  & dans  le  re- 
pos de  la  foktude.  Mais  on  peut  dire  que 
ce  n’eft  pas  U la  vocation  ordinaire  des 
fimples  Chrétiens.  Il  y a peu  de  perfon- 
nes  qui  puiflent  fe  foutemr  dans  une  en- 
tière retraite,  & qui  n’aient  befoin  de 
s’occuper  faintement  aux  œuvres  exté- 
rieures de  charité.  Elles  divertiflfent  fain- 
tement l’efprit  qu’une  entière  folitude 
rendroit  languiflantj  & étant  bien  ré- 
glées , elles  fervent  à le  préferver  de  la 
corruption  du  monde , n’y  ayant  rien  qui 

fuiflfe  plus  contribuer  à faire  mépriier 
éclat  & les  plaifirs  de  la  vie , que  la  vue 
continuelle  des  miférables.  Et  c’eft  pour- 
quoi auffi  ceux  qui  en  aiment  les  aifes, 
évitent  autant  qu’ils  peuvent  ces  objets 
qui  leur  font  défagréables , parce  qu’ils 
les  avertiflenf  des  miferes  de  ce  monde  , 
dont  il  eft  impoflible  qu’ils  ne  voient 
qu’ils  font  menacés. 
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SUR  L’  ÉVANGILE 

DU  V DIMANCHE 

D’APRÈS 

PÂQUES. 

Évangile.  S.  Jean , 1 6 yx$. 

TTW  ce  temps-la , Je  fus  dit  à fes  Difci - 0 
a j pies  : Oui , je  vous  le  dis  & je  vous  en 
ajffure , jî  vous  demande z quelque  chofe 
à mdh  Pere  en  mon  nom , il  vous  le  don- 
nera. Jufquici  vous  n’avez  rien  demandé 
en  mon  nom.  Demande z & vous  recevrez 
afin  que  votre  joie  foit  pleine  & parfaite . 

Je  vous  ai  dit  ces  chofes  en  paraboles. 
L'heure  vient  à laquelle  je  ne  vous  entre- 
tiendrai plus  en  paraboles  3 mais  je  vous 
parlerai  ouvertement  de  mon  Pere.  En  ce 
jour-là  vous  demanderez  en  mon  nom  j 
& je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon 
Pere  pour  vous  j car  mon  Pere  vous  aime 
lui-même  , parce  que  vous  m’avez  aim^  » & 
que  vous  avez  cru  que  je  fuis  forti  de  Dieu.  - 
Jè  fuis  forti  de  mon  Pere , & je  fuis  venu  * 
dans  le  monde  ; maintenant  je  laijïè  le 
monde  3 & je  men  retourne  à mon  Pere. 

Ses  Difciples  lui  dirent  : Voiis  parlez  dès 
maintenant  tout  ouvertement , & vous  nu- 
fii  d'aucunes  paraboles.  Nous ■ voyons 
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bien  à préfent  que  vous  faveç  toutes  cho - 
fies , & que  vous  nave^  pas  besoin  que  per- 
sonne vous  interroge  ; ceji  pour  cela  que 
nous  croyons  que  vous  êtes  forti  de  Dieu, 


Explication. 

I*  TEfus-Chrift , après  avoir  afluré  fes 
J Apôtres  dans  cet  Evangile , que  fon 
Pere  leur  accorderoit  tout  ce  qu’ils  lui 
demanderaient  en  fon  nom , leur  repro- 
* che  enfuite  de  ne  lui  avoir  jamais  rien 
demandé  en  cette  maniéré  : Ufque  mo- 
do non  petijlis  quidquam  in  nomine  m§o.  Il 
nous  découvre  par-là  la  caufe  de  l'im- 
perfection des  Apôtres  pendant  fa  vie 
mortelle.  Ils  étoient  fujetsàbeaucoup  de 
défauts,  mais  tous  ces  défauts  avoient 
pour  caufe  commune  & générale  l’im- 
perfeCtion  de  leurs  prières.  11  leur  mar- 
que même  en  particulier  l’une  de  ces  im- 
perfections, qui  eft  qu’ils  ne  deman- 
doient  rien  au  nom  de  Jefus-Chrift, 
quoique  ce  foit  le  moyen  d’obtenir  l’effet 
des  prières.  Chacun  peut  tirer  la  même 
conféquence  de  tous  ces  défauts.  Car  s’il 
fé  trouve  fujet  à quantité  de  foiblefTes, 
s’il  eft  peu  ferme  dansia  vertu , s’il  fe  fent 
dépourvu  des  grâces  de  Dieu,  il  faut 
qu’il  y ait  ^e  l’imperfeCtion  dans  fes- 
prières  \ qu’il  ne  prie  pas  afTez , ou  qu’il 
ne  prie  pas  comme  il  faut.  Si  un  Roi 
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puiflant , %c  qui  aurait  des  tréfors  inépui- 
sables, s’éroit  obligé  d’enrichir  tous  ceux 
qui  s’adrefferoient  à lui , & qui  lui  de- 
manderaient dequoi  foulager  leur  pau- 
vreté, on  pourrait  conclure  finement, 
quand  6n  verrait  quelqu’un  dans  l’indi- 
gence , qu’il  ne  s’eft  donc  pas  adreffé  au 
Roi , & qu’il  n’a  pas  eu  recours  à fa  bon- 
té. L’Évangile  de  ce  jour  nous  donne  lieu 
de  tirer  la  même  conféquence  à notre 
egard.  Car , puifque  Jefus-Chrift  nous  y 
promet  que  Ion  Pere  nous  accordera  tout 
ce  que  nous  lui  demanderons  en  fon 
nom  j ne  s’enfuit-il  pas  que  fi  nous  Som- 
mes pauvres,  imparfaits  & dépourvus  des 
biens  de  la  grâce , c’eft  que  nous  ne  les 
demandons  pas  comme  il  faut.  Ainfi  tous 
nos  défauts  & toutes  nos  imperfç&ions 
nous  avertirent  du  défaut  &ae  l’imper- 
fedtion  de  nos  prières.  Vous  ne  recevez  | 
pas , dit  l’Apôtre  faint  Jacques , parce 
que  vous  demande. £ mal.  Et  c’eft  la  pre- 
mière réflexion  que  toutes  nos  miferes 
doivent  nous  porter  à faire.  Nous  devons 
donc  toujours  en  chercher  la  caufe  dans 
notre  peu  d’ardeur  à la  priera , & le  re- 
mede  en  purifiant  nos  prières  des  dé- 
fauts que  nous  y mêlons , & qui  en  em- 
pêchent l’effet.  # 

II.  Jefus-Chrift  nous  marque  un  de 
ces  défauts  dans  cet  Évangile*»  qui  eft 
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qu’on  ne  prie  pas  en  fon  nom.  Ce  qui 
empêchoit  les  Apôtres  de  le  faire , eft 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  parfaitement 
inftruits  de  ce  qui  étoit  renfermé  dans  la 
foi  du  Médiateur,  &c  de  la  nécellité  de 
s’appuyer  uniquement  fur  lui,^&  non 
fur  loi-même.  C’étoit  une  connoiffance 
que  Jefus-Chrift  avoir  différé  de  leur 
donner  jufqu’après  fa  réfurreétion.  Mais 
ce  n’eft  pas  cette  connoiffance  fpécula- 
tive  qui  nous  manque , c’eft  la  pratique 
de  cette  connoiffance.  Car  ce  n’eft  pas  la 
pratiquer  que  de  dire  à Dieu  fî  triplement 
de  bouche , qu’on  lui  demande  quelque 
grâce  au  nom  de  Jefus-Chrift.  11  faut  que 
ces  paroles  foient  accompagnées  d’une 
difpofîtion  effective  & intérieure , qui 
confifte  à être  pleinement  dépouillé  de 
toute,  confiance  en  foi-même  \ à être  pro- 
fondément convaincu  de  fon  indignité 
& à avoir  en  même-temps  une  grande 
confiance  en  Jefus-Chrift,  qui pous  por- 
te à nous  adrefTer  à Dieu  en  fon  nom 
avec  une  ferme  efpérance  d’obtenir  ce 
que  nous  lui  demandons.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  difpofitions  manquent 
fbuvent  aux  Chrétiens.  Ils  ne  font  point 
affez  humiliés  devant  Dieu,  afTez  con- 
vaincus de  leur  néant , & du  peu  de  droit 
qu’ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils  n’ont 
point  une  foi  affez  vive  de  l’infinité  des 
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mérites  de  Jefus-Chrift , par  lefquels  ils 
peuvent  les  obtenir  de  Dieu , nonobftant 
toute  leur  indignité  $ & ils  ne  conçoivent 
point  allez  la  bonté  de  Dieu  & l’inclina-  . 
tion  qu’il  a à donner  Tes  grâces  à ceux 
qui  les  lui  demandent  humblement  au 
nom  de  fon  fils  : ce  font  des  vues  qu’il  ' 
ne  faut  jamais  féparer  dans  fon  efprit. 
L’homme  n’a  rien,  en  lui  qui  mérite  les 
grâces  de  Dieu  j mais  Dieu  a en  lui  une 
bonté  infinie  pour  les  lui  accorder  par  les 
mérites  de  fon  Fils. 

III.  Ce  ne  feroit  pas  s’appuyer  fur  Je- 
fus-Chrift dans  fes  prières , que  de  de- 
mander à Dieu  au  nom  de  Jefus-Chrift 
des  chofes  qui  font  indignes  d’être  de- 
mandées en  fon  nom , comme  font  tou- 
tes celles  qu’on  defire  par  cupidité  : car 
Jefus-Chrift  ne  peut  autorifer,ni  appuyer 
cjue  les  prières  dignes  de  lui.  Or  il  eft 
indigne'de  lui  de  le  rendre  miniftre  de 
nos  cupidités  & de  nos  caprices } & com- 
me il  n’a  jamais  eu  en  vue  que  la  volonté 
de  Dieu , il  ne  peut  pas  intercéder  pour 
nous , afin  que  nous  faflions  la  nôtre.  Il 
faut  donc  que  toutes  nos  prières  tendent 
uniquement  à l’exécution  des  volonté* 
de  Dieu , & à nous  y rendre  conformes. 
Jefus-Chrift  de  même  ne  fauroit  offrir 
à Dieu  des  prières  lâches  & tiedes , des 
• prières  chancelantes  & pleines  de  dé- 
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fiance,  des  prières  défavouées  par  les 
aürres  avions , & par  le  fond  de  notre 
cœur.  Il  faut  donc  s’appliquer  à retran-  s 
cher  tous  ces  défauts,  afin  de  rendre  nos 
prières  efficaces  j & ne  pas  s étonner  fi 
elles  ne  le  font  pas , quand  on  n’a  pas  le 
foin  de  s’y  appliquer. 

iy.  Mais  il  y a fur  ce  point  une  vé- 
rité importante  qui  doit  nous  empêcher 
de  nous  décourager  dans  la  priere,  &: 
doit  nous  fortifier  à prier  toujours  , 
quoique  nous  n’en  voyions  point  de  fuc- 
c es.  C’eft  que  fi  nos  imperfections  font 
des  marques  que  nous  ne  prions  pas  par- 
faitement , on  n’en  fauroit  néanmoins 
conclure  que  nous  prions  inutilement , 

& que  nous  ne  foyons  exaucés  en  rien. 
Car  nous  fommes  toujours  exaucés , en 
ce  que  Dieu  nous  prélerve  de  toutes  le$ 
fautes  que  nous  ne  commettons  pas , ce 
qui  peut  être  regardé  comme  un  effet  de 
nos  prières.  Que  favons-nons  de  plus  s’il 
ne  nous  eft  point  utile  d’être  liijets  à 
beaucoup  d’imperfeétions , & de  ne  voir 
rien  en  nous  qui  foit  capable  de  nous 
flatter  ? Que  favons-nous  fi  notre  orgueil 
n’a  point  befoin  de  ce  contrepoids,  & 
fi  nous  avons  affez  d’humilité  pour  voir 
en  nous  des  vertus  fans  nous  en  élever 
& en  tirer  vanité  ? 

Il  y a des  perfonnes  que  Dieu  exauce  • 
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en  ne  les  exauçant  point  en  apparence  : 
car  en  ne  les  exauçant  point  à l’égard  de 
leurs  imperfe&ions  particulières , dont 
ils  demandent  d’être  délivres,  il  les 
exauce  en  les  confervant  dans  l’humi- 
lité qui  eft  le  fond  de  la  .vie  chrétienne 
& le  but  principal  de  nos  prières.  Ainfi 
il  n’y  a qu’à  prier  fans  relâche  de  fans 
découragement  jufqu’à  la  mort,  en  tâ- 
' chant  de  corriger  fidèlement  les  défauts 
que  l’on  remarque  dans  fes  prjeres  j 
mais  en  laiftant  à Dieu  le  difeemement 
de  la  maniéré  dont  il  lui  plaira  de  nous 
exaucer,  foit  en  nous  corrigeant  de  nos 
défauts , foit  en  nous  humiliant  par  nos 
défauts. 

V.  Rien  n’eft  plus  difficile  danjra.  vie 
chrétienne  , que  l’alliance  qu’il  faut  y 
faire  de  la  patience  dans  fes  propres  dé- 
fauts , avec  le  defir  îincere  de  s’en  cor- 
riger : car  il  femble  que  l’un  foit  con- 
traire à l’autre , de  que  l’on  ne  haifle  pas 
’ alfez  ce  que  l’on  fouffre  fi  tranquille- 
ment. Cependant  il*  n’en  eft  pas  ainfi.  Ce 
n’eft  pas  au  contraire  bien  naïr  fes  dé- 
fauts que  de  s’en  impatienter  : car  c’eft 
fuppofer  que  nous  avons  beaucoup  de 
force , de  qu’il  y a lieu  de  s’étonner  de 
ce  que  nous  femmes  tombés  dans  ces 
foiblelfes.  Or  c’eft  l’orgueil  qui  produit 
cet  étonnement.  Il,  n’eft  pas  étrange  que 


î i Sur  P Évangile  du  V Dimanche 
la  foiblefte  fuccombe,  & qu’une  racine 
corrompue  produife  des  fruits  corrom- 
pus. Nous  devons  même  reconnoitre 
que  nous  pouvions  aller  beaucoup  plus 
avant  j que  c’eft  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  en  a préfervés,  & que  nous  de- 
vons l’en  remercier.  Mais  comment  haïr 
le  péché  avec  cette  difpofition  tranquil- 
le? Il  faut  le  haïr,  parce  que  nous  ne 
lailTons  pas  d’être  coupables.  11  faut  le 
haïr , parce  que  cette  roiblelfe  & cette 
corruption  étant  volontaires , elles  ne 
nous  excufent  point.  Il  faut  le  haïr, 
parce  que  le  péché  eft  contraire  à la  juf- 
tice  de  Dieu  & à fa  fainteté,  &c  qu’il  ren- 
ferme une  injuftice  & une  ingratitude 
#Et  avec  cela  neanmoins  il  faut  fe 
réloinl  re  à le  combattre  tout  de  nou- 
veau , fans  jamais  fe  décourager , &:  être 
réfolu  d’avoir  toujours  recours  à Dieu 
avec  la  même  confiance , & de  ne  cefier 
jamais  d’efpérer  qu’il  nous  en  délivrera. 

VI.  Le  folide  fondement  de  l’efpéran- 
ce  du  falut  doit  être  toujours  à l’égard  de 
chaque  ame , l’amour  éternel  qu’elle  doit 
croire  que  Dieu  lui  porte , qui  eft  ce  que 
Jefus-Chrift  marque  dans  cet  Evangile, 
par  ces  paroles  : Ipfe  enim  Pater  amat  vas: 
Car  m on  Pere  vous  aime.  C’eft  par  cet 
amour  qu’il  nous  réveille  de  notre  alfou- 
piftement  j qu’il  nous  foutient  dans  nos 
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foibleffes  ; qu’il  nous  releve  dans  nos 
chutes  ; qu’il  nous  fait  éviter  mille  dan- 
gers & mille  piégés , fans  même  que  nous 
nous  en  appercevions.  Salfcs  cet  amour 
o nos  alToupiflemens  deviendroient  éter- 
nels , & nos  chutes  fans  remede.  Il  faut 
à la  vérité  féconder  cet  amour  par  fes 
foins,  fes  efforts , fa  vigilance , les  priè- 
res j mais  c’eft  cet  amour  même  qui  ex- 
cite ces  foins , ces  efforts , cette  vigilan- 
ce , ces  prières,  & qui  fupplée  aux  defauts 
infinis  que  nous  y mêlons.  Sans  cela  tout 
feroit  bientôt  difîîpé.  Si  le  Seigneur  né-  pf.nti 
difie  la  maifon  , cejl  en  vain  que  travail-  *• 
lent  ceux  qui  veulent  la  bâtir.  Mettons 
donc  notre  unique  confiance  dans  cet 
amour  de  Dieu  pour  nous  : Ipfe  enim 
Pater  arriat  vos  ; & dans  les  preuves  que 
nous  en  avons  par  les  féparations  qu’il  a 
faites  de  nous  'du  nombre  des  méchans, 
en  nous  donnant  le  defir  de  le  fervir , &c 
de  l’horreur  pour  les  vices. 

Voilà  ce  qui  peut  nous  affermir,  quand 
nous  fommes  agités  d’inquiétudes.  Si 
nous  regardions  uniquement  nos  foiblef- 
fes , nos  lâchetés , nos  imperfections , 
nous  aurions  en  quelque  forte  fujet  de 
dçfefpérer  ; mais  en  regardant  cet  amour 
éternel  & tout-puiffant , nous  avons  au 
contraire  fujet  de  tout  efpérer.  Et  plus 
notre  efpéraace  fera -forte  & pleine  de 
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confiance , plus  elle  fera  efficace  pour 
nous  affermir  dans  la  voie  de  Dieu , & 
pour  nous  faire  arriver  furement  au  ter- 
me de  notre  «ourfe , qui  eft  le  falut.  Car 
ff.  14.  de  tous  ceux  qui  efperent  en  lui  & qui  atten- 
dent fon  fecours  , aucun  ne  fera  confondu. 
Etenim  univerfi qui  fuflinent  te , non  con- 
fundentur y dit  le  Roi  Prophète. 


SUR  L’ ÉVANGILE 
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DES  ROGATIONS. 

Évangile.  S.  Luc  y 11,  5 .• 

Ï.W ce  temps-là , Jefus  dit  à fes Dif- 
m j ciples  : Si  quelqu'un  d'entre  vous  avoit 
un  ami  , & qu  il  allât  le  trouver  au  milieu 
de  la  nuit  pour  lui  dire  : Mon  ami  , prê- 
te^-moi  trois  pains ; parce  qu'un  de  mes 
amis  qui  efl  en  voyage  vient  dû  arriver  che% 
moi  j & je  n'ai  rien  à lui  donner  ; & que 
cet  homme  lui  répondît  de  dedans  fa  mai - 
fon  : Ne  m'importune £ points  j e vous  prie, 
ma  porte  efl  déjà  fermée,  & mes  enfans  font 
couchés  auffi-bien  que  moi , je  ne  puis  me 
lever  pour  vous  en  donner  : n'eflril  pas  vrai 
que  , quand  il  ne  fe  leveroit  pas  pour  lui  en 
donner  à caufe  qu'il  efl  fon  ami , fl  néan- 
moins il perfévéroit  a frapper,  il fe  leveroit 
à caufe  de  fon  importunité  > & lui  en  don- 
nerait 
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neroit  autant  qu'il  en  auroit  befoin  î Je 
vous  dis  de  même  : Demande £ , & on  vous 
donnera 3 cherche^ & vous  trouverez; 
frappe £ à la  porte , & l'on  vous  ouvrira. 
Car  quiconque  demande  , reçoit  ; & qui 
cherche  3 trouve  ; & on  ouvrira  a celui  qui 
frappe  à la  porte.  Mais  qui  ejl  le  pere  d'en- 
tre vous  qui  donnât  à fon  fils  une  pierre  , 
lorf  qu'il  lui  demanderait  du  pain  ; ou  qui 
lui  donnât  un  ferpent,  lorfquil  lui  deman- 
derait un  poijfon  ; ou  qui  lui  donnât  un 
fcorpion , lorfquil  lui  demanderait  un 
œuf  ? Si  donc  étant  méchans  comme  vous 
êtes  j vous_  favey  néanmoins  donner  de 
bonnes  chofes  à vos  enfans  ; à combieii 
plus  forte  rai  fon  votre  Pere  qui  efi  dans  le 
ciel  j donnera-t-il  le  bon  Efprit  à ceux  qui 
leJLui  demandent  ? 

Explication. 

I*  T Efus  -Chrlft,  pour  inftruire  fes 
*7  Apôtres  de  la  néceflité  non-feule- 
ment de  prier,  mais  de  prier  avec  perfé- 
vérance , fe  fert  de  la  parabole  d’un%ni , 
qui , n’ayant  point  de  pain  chez  lui  pour 
donner  à une  perfonne  qui  y étoit  arrivée 
fort  tard,  en  obtient  par  fon  importunité 
& par  fa  perfévérance , d’un  de  fes  amis 
qui  n’avoit  guere  envie  de  lui  en  don- 
mer,  8c  qui  i’avojt  refufé  d’abord.  Ce 
qui  paroît  diflemblable  dans  cette  com- 
T orne  XII.  B 
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paraifon,  eft  ce  qui  la  rend  plus  fortes 
Cec  ami  qui  prête  ces  pains  j & qui  n’a- 
voit  guere  envie  de  les  prêter , eft  fort 
différent  de  Dieu , qui  a une  grande  in- 
clination à nous  accorder  fes  grâces.  La 
mauvaife  humeur  de  cet  ami  n’a  point 
de  rapport  avec  la  bonté  de  Dieu,  qui 
ne  s’importune  jamais  de  nos  prières. 
Mais  la  conclufion  que  Jefus-Chrift  en 
tire , n’en  eft  que  plus  vive  par  ces  diffé- 
rences mêmes.  Car , fi  cet  ami , fi  facile  à 
importuner  & fi  peu  difpofé  à faire  plai- 
fir , fe  laiffe  fléchir  par  des  prières  perfé- 
vérantes  \ que  ne  devons-nous  point  at- 
tendre de  Dieu,  qui  eft  dans  une  difpo^ 
iition  toute  ôppofée?  Ce  qui  empêche 
donc  que  nous  n’éprouvions  le  même 
fuccès  dans  les  prières  que  nous  lui  fai- 
fons  pour  les  biens  fpirituels,  eft  que 
nous  ne  les  lui  faifons  pas  avec  la  perfé- 
vérance  que  les  hommes  ont  à deman- 
der & à rechercher  les  biens  temporels. 
q«a  ne  font  point  les  pauvres  pour  ob- 
tenir des  aumônes  ? Que  ne  font  point 
ceux  qui  paffent  leur  vie  à la  Cour  pour 
obtenir  des  grâces  du  Prince  ? Quel  cou- 
rage n’ont- il  point  pour  fe  J'outenir  y 
U comme  parle  l’Ecriture , par  l'efpérance 
contre  l'efpérance  ? Car  y ayant  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  recherchent  les  grâces  des  Princes  y 
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qu’il  n’y  a de  ces  grâces  qu’ils  peuvent 
faire  , il/aut  toujours  que,  pour  conten- 
ter les  uns,  ils  mécontentent  les  autres. 

La  Cour  eft  pleine  de  gens  qui  y vieil- 
liffent*,  fans  rien  obtenir } qui  fe  mon- 
trent , qui  s’empreffent , qui  ne  man- 
quent à rien , & ne  parviennent  jamais 
à ce  qu’ils  prétendent.  Cependant  ils  ne 
fe  lafient  point , ôc  ils  efperent  toujours.  * 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  Dieu 
que  des  Princes  : il  ne  s’appauvrit  point 
en  donnant  , il  n’épuife  point  fes  tré- 
fors.  Celui  qui  obtient  fes  grâces,  ne 
nuit  point  à d’autres  qui  les  défirent.  On 
ne  manque  donc  jamais  d’obtenir  ce 
qu’on  lui  demande , pourvu  qu’on  perfé- 
vere  à le  demander  j & fi  on  ne  l’obtient 
pas , c’eft  toujours  par  la  faute  de  celui 
qui  prie , & non  par  celle  de  Dieu. 

II.  Dieu  eft  rempli  de  miféricorde 
de  bonté , pour  nous  combler  de  grâces  ; 
mais  il  en  fait  le  prix , & il  ne  veut  pas 
que  nous  l’ignorions , ni  qite  nous  les  mé- 
prifions.  Il  vouloit  nous  faire  compren- 
dre cette  vérité , *quand  il  dit  à la  Sa-  , . 
maritaiqe  : Si  vous  connoijjie £ le  don  de  Io<,n'  *> 
Dieu  : Si  [cires  donum  Dei.  Notre  mépris  °" 
ôc  notre  indifférence  pour  fes  grâces  en 
arrêtent  le  cours  j & ne  pas  perfévérer  à 
luî  demander  fes  grâces,  eft  un  mépris 
effedif  que  l’on  Fait  de  fes  grâces , & 
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une  infidélité  contre  fa  bonté.  Il  faut 
qu’on  croie,  ou  quelles  ne  valent  pas 
la  peine  d’être  demandées  avec  tant 
d’emprelTement } ou  que  Dieu  n’eft  pas 
alfez  bon  pour  nous  les  donner.  Les  priè- 
res de  ceux  qui  ne  perféverent  pas  à 
prier,  ne  méritoient  donc  point  detre 
exaucées  dès  le  comrfîencement  j parce 
que  Dieu  voyoit  quelles  partoient d’un 
cœur  peu  perfuadé  de  l’excellence  de 
fes  dons , ou  qui  avoit  peu  de  confiance 
en  fa  bonté.  Ainfi  il  rejette  fes  prières , 
parce  qu’elles  font  défedueules  dans 
leur  principe.  Quiconque  prie  au  con- 
traire avec  réfolution  de  ne  fe  lafifer  ja- 
mais, reconnoît  bientôt  que  fa  priere 
n’eft  pas  fans  effet.  Il  voit  que  ce  lui  eft 
un  grand  bien  de  vivre  dans  cette  dé- 
pendance de  Dieu,  Sc  de  veiller  à fa 
porte  comme  dit  l’Ecriture  : Beatus  ho - 
mo  qui  vigilat  ad  fores  meas  quotidiè  ; ÔC 
que  c’eft  beaucoup  obtenir  de  lui,  que 
d’en  obtenir  k perfévérancé  dans  cet  état 
de  mendiant,  qui  doit  être  l’état  de  tous 
les  hommes  pendant  fette  vie  ; que  c’eft: 
beaucoup  obtenir,  que  d’obtenir  de  Dieu 
de  fentir  fes  miferes  & fa  pauvreté , 6>c 
de  pouvoir  lui  dire  avec  vérité  comme 
, le  Prophète  : Pour  moi  je  fuis  pauvre  & 
abandonné.  Ego  autem  mendiais  furh  & 
pauper.  Car  on  ne  périt  que  parce  qu’on 
ne  les  fent  pas.  _ - ' > 


Digitized  by  C 


des  Rdgations.  ■ • 29 

III.  Les  refus  &c  les  retardemens  de 
Dieu  ne  lignifient  donc  autre  chofe , fi- 
non  que  nous  devons  prier  avec  plus 
d’ardeur , plus  de  foumilîion , plus  d’hu- 
milité, plus  de  perfévérance.  C’eft  une  . 
voix  de  Dieu  qui  nous  dit  : Corrigez 
votre  lâcheté  j animez  votre  froideur  5 
foumettez-vous  à mes  ordres  ; humiliez- 
vous  fous  ma  main  toute-puilfante } per- 
févérez  à prier.  Ces  refus  & ces  retarde- 
mens font  des  inftruétions  falutaires , 
pourvu  que  nous  en  ufions  comme  il 
faut  ; que  nous  ne  prétendions  point  de- 
viner témérairement  les  intentions  de 
Dieu  ; &c  que  nous  fondions  notre  cœur 
avec  fincérité , pour  tâcher  d’y  décou- 
vrir ce  qui  s’oppofe  â l’effet  de  nos  priè- 
res. Peut-être  même  qu’une  plus  grande 
profpérité  fpirituelle  nous  nuiroit,  &C 
que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  la 
porter.  Dieu  ne  veut  pas  nous  confier  fes' 
dons,  parce  qu’il  nous  voit  difpofés  à en 
abufer.  Il  connoît  nos  foibleffes , ôc  nous 
ne  les  connoilfons  pas.  Il  voit  nos  ténè- 
bres, & nous  ne  les  voyons  pas.  Que 
pouvons-nous  donc  mieux  faire  que  de 
nous  abandonner  à fa  conduite’,  & de 
nous  régler  par  la  déclaration  qu’il  nous 
a faite  de  fa  volonté , qui  eft  que  nous 
“devons  toujours  prier  fans  nous  laffer  , 
ni  nous  décourager  jamais  ? Oportet  fem-  Luc. 
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per  orare , & non  dejicere.  Voilà  la  voie 
qu’il  nous  marque  par  fon  Evangile.  Qui 
y marche  conftamment  jufqua  la  fin,  a 
fujer  de  croire  qu’il  y trouvera  la  vie  : 
mais  quiconque  le  lafle  & fe  décourage  , 
doit  être  alTuré  qu’il  ne  fauroit  la  trou- 
ver dans  cette  voie  de  défiance , & que 
fon  découragement  ne  peut  le  conduire 
qu’a  la  mort. 

ÏS.  —si 

SUR  L’ÉVANGILE 


' DU  MARDI 

DES  ROGATIONS. 

Évangile.  S.  Luc , n,  t. 

TTW  ce  temps-la.  Je  fus  étant  en  prierez 
B j en  un  certain  lieu , apres  quil eut  cejfë 
de  prier  j l'un  de  fes  Difciples  lui  dit  : Sei- 
gneur apprene ^ - nous  à prier ainji  que 
Jean  l'a  appris  a fes  Difciples.  Et  il  leur 
dit  : Lorfque  vous  prierez  y dites  : Pere  3 
que  votre  nom  foit  fanÙifié  ; que  votre 
régné  arrive.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour.  Et  remette %- 
nous  nos  offien  fes  puifque  nous  les  remet» 
tons  à tous  ceux  qui  nous  font  redevables . 
Et  ne  nous  abandonner  point  à la  tenta- 
tion. 
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Explication. 

" ■ ti  , 

T A priere  qu’un  des  Difciples  fait 

JLià  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  de 
ce  jour , en  lui  demandant  qu'il  leur  ap- 
prît à prier  : Domine  , doce  nos  or  are 
nous  fait  voir  que  la  nature  8c  la  raifon 
ne  fuffifent  pas  pour  bien  prier , ôc  que 
ce  n’eft  pas  une  fcience  naturelle.  Il  ne 
faut  point  d’inftru&ion  aux  pauvres  pour 
favoir  demander  leur  pain.  Le  feul  fen- 
timent  de  leur  befoin  les  en  inftruit  fuf- 
fifamment.  11  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  néceflîtés  temporelles.  11  ne 
faut  point  de  maître  pour  enfeigner  la 
fcience  de  les  demander } mais  il  en  faut 
pour  nous  apprendre  à prier  Dieu.  Saint 
Jean-Baptifte  en  avoit  inftruit  fes  Difci- 
ples, comme  il  eft  marqué  dans  cet  Evan- 
gile ; 8c  c’eft  avec  raifon  que  ce  Difci- 
ple  de  Jefus-Chrift  demande  la  même 
grâce.  Car  non-feulement  nous  n’avons 
pas  le  fentiment  de  nos  vrais  befoins  8c 
de  ce  qui  nous  eft  vraiment  néceftaire  j 
mais  nous  avons  des  fentimens  & des  dé*- 
firs  de  faux  befoins  8c  de  fauftes  nécefli- 
tés  qu’il  ne  faut  pas  demander.  Nous 
ne  favons  pas  ce  que  nous  devons  prin- 
cipalement demander  ; fur  quoi  nous 
devons  nous  appuyer  dans  nos  deman- 
des pour  en  obtenir  l’effet  j comment  8c 
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avec  quelle  difppfîtion  nous  devons  le 

faire. 

Non-feulement  nous  devons  deman-v 
der  à Dieu  au  commencement  de  notre 
converfîon , qu’il  nous  apprenne  à prier  j 
mais  nous  devons  le  demander  toute  no- 
tre vie.  Ce  doit  être  l’objet  d’une  priere 
continuelle , parce  que  nous  en  avons  un 
befoin  continuel.  Sans  cela , ou  nous'ne 
prierions  point  du  tout^  parce  que  nous 
ne  fentirions  point  nos  befoins  3 ou  nous 
ne  manquerions  point  de  fubftituer  les 
defirs  de  la  nature  aux  defirs  de  l’efprit , 
à moins  que  l’onétion  de  la  grâce  ne  nous 
les  fît  difcerner.  Ainfi  celui  des  Difci- 
ples  qui  demandoit  à Jefus-Chrift:  au 
nom  de  tous , qu’il  les  inftruisît  touchant 
la  priere,  étoit  déjà  lui-même  inftruit 
d’une  vérité  très-importante  fur  cette 
matière,  qui  eft  celle  dont  faint  Paul 
inftruisît  depuis  les  Romains,  en  leur 
8 . difant  : Quid  or  émus  Jicut  oportet  j ne  fri- 
mas. Nous  ne  [avons  ce  que  nous  devons 
demander  à Dieu.  Ce  Difciple  nous  en 
iftftruit  donc  par  cette  demande  3 parce 
qu’il  nous  avertit  de  notre  ignorance , & 
que  c’eft  une  grande  fcience  de  la  bien 
connoître. 

. II.  Jefus-Chrift  ne  rebute  point  la  de- 
mande de  ce  Difciple  3 & ce  fut  l’occa- 
fion  qu’il  prit  pour  inftruire  toute  fou 
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Eglife  de  cette  Oraifon  divine , qm  eft  la 
réglé  & le  modèle  de  toutes,  les  autres. 
Elle  nous  apprend  non-feulement  à prier, 
mais  à vivre;  c’eft  l’abrégé  de  tout  l’E- 
vangile, & elle  comprend  non-feule- 
ment tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  être 
fauvé , mais  auffi  le  moyen  d’obtenir  de 
Dieu  la  grâce  de  l’accomplir.  Les  plus 
grandes  œuvres  de  Dieu,  &les  inftr ac- 
tions les  jdIus  nécelfaires  à fon  Eglife , 
femblent  etre  des  fuites  d’occafions  im- 
prévues & particulières , plutôt  que  d’un 
delfein  de  Jefus-Chrift.  Mais  c’eft  que 
Dieu  eft  maître  des  occafions  aufli-bien 
que  des  fuites.  Il  les  procure  8c  les  fait 
naître.  Il  n’avoit  pas  feulement  prévu  le 
defir  de  ce  Difciple , mais  il  le  lui  avoit 
infpiré,  afin  d’avoir  lieu  de  donner  à 
fon  Eglife  cette  inftruétion  incompara- 
ble. C’eft  ainfî  qu’il  a foin  de  cacher  les 
delfeins  de  fa  Providence  fous  des  évé- 
nemens  qui  paroiffent  tout  humains  : 
8c  lorfqu’il  nous  développera  toute  fa 
conduite  fur  nous,  nous  verrons  que 
tout  a contribué  à notre  falut  ; que  les 
moindres  événemens  de  notre  vie  y 
étoient  effentiels , 8c  que  d’autres  fuccès  y 
auroient  été  tout-à  fait  contraires.  Nous 
verrons  qu’il  falloir  que  celui-là  pafsât 
par  ce  chemin , 8c  celui-ci  par  cet  autre , 
8c  que  Dieu  rompît  une  infinité  de  def- 
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feins,*  bons  en  apparence,  mais  qui  les 
en  auraient  détournés.  Et  cela  nous  ap- 
prend à defirer  peu  de  chofes  en  parti- 
culier $ à defirer  peu  fortement  celles 
que  nous  délirons } 8c  à n’avoir  qu’un 
defir  invariable , qui  eft  de  nous  tenir 
fournis  à Dieu , 8c  de  nous  abandonner 
à fa  conduite.  . \ 

III.  11  eft  remarquable  que,  quoique 
Jefus-Chrift  eût  inftruit  fes  Apôtres  tou- 
chant la  priere,  ils  demeurèrent  néan- 
moins très-imparfaits  jufqu’à  fa  réfurrec- 
tion , aulli  - bien  à l’égard  de  la  priere 
que  des  autres  vernis  ; ce  qui  fit  qu’il  leur 
reprocha  peu  de  temps  avant  fa  mort , 

, qu  ils  nav  oient  encore  rien  demandé  en  fon 
nom.  C’eft  que  l’inftruétion  ne  fulfit  pas 
pour  bien  prier.  Nous  ne  fommes  pas 
feulement  ignorans  à l’égard  de  ce  qu’il 
faut  demander  ; mais  nous  fommes  de 
plus,  foibles  8c  impuiftans  pour  le  de- 
mander , quand  nous  le  favons.  Car  de- 
mander , c’eft  aimer  8c  defirer  ce  que 
l’on  demande  j 8c  l’on  ne  defire  point  les 
biens  du  ciel  > tant  que  l’on  defire  ardem- 
ment ceux  de  la  terre.  C’eft  pourquoi 
c’eft  particuliérement  à l’égard  de  la 
priere , que  faint  Paul  dit , que  VEfprit 
’ aide  notre  infirmité  : SriRitus  adjuvat 
infirmitatem  noflram.  A quoi  il  ajoute 
que  l’Efprit  prie  pour  nous  par  des  gé- 
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miffemens  ineffables.  Il  faut  donc  de- 
mander à Dieu  non-feulement  qu'il  ré- 
glé nos  defirs  & nos  prières , mais  qu’il 
• répande  fur  nous  Y E/prit  de  prières,  Spi- 
ritum  precum;  & en  un  mot , qu  il  nous 
faflfe  prier  félon  fon  Efprit  &c  par  fon 
Efprit.y 


SUR  L’ÉPITRE 
*D  U JOUR 

DE  L’ASCENSION. 

ÉpÎtr  e.  Actes  1 } i.* 

/ 

/'A  i parlé  dans  mon  premier  livre  3 ô 
Théophile  3 de  tout  ce  que  Jef us  a fait 
& enfeigné  depuis  le  commencement  juf- 
qu  au  jourquilfut  élevé  dans  le  ciel,  après 
avoir  infruit  y par  le  Saint-EfpritJ.es  Apô- 
tres qu’il  avoit  choifis.  Ils'étoit  au  fi  mon- 
tré à eux  depuis  fa  pafion  3 & leur  avoit 
fait  voir  par  beaucoup  de  preuves  quil 
était  vivant , leur  apparoifànt  durant 
quarante  jours  3 & leur  parlant  du  Royau- 
me de  Dieu.  Et  mangeant  avec  eux  3 il 
leur  commanda  de  ne  point,  par  tir  de  Jéru - 
falem3  mais  d’attendre  la  promeffe  du 
Pere  3 que  vous  ave% , leur  dit-il  3 ouie  de 
ma  bouche  ; car  Jean  a baptifé  dans  l’eau3 
mais  dans  peu  de  jours , vous  ferez  bapti- 
• B* 
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jés  dans  le  Saint-  Efprit.  Alors  ceux  qui  Je 
trouvèrent  pre f en  s } lui  demandèrent  : Sei- 
gneur j Jera-ce  en  ce  temps  que  vous  réta- 
blirez le  Royaume  d'Ifrdü  ? Et  il  leur  ré- 
pondit : Ce  nef  pas  à vous  de  favoir 
les  temps  & les  momens  que  le  Pere  a ré- 
servés a fou  fouverain  pouvoir:  mais  vous 
recevrez  la  vertu  du  Saint-F [prit  qui  de  f 
cendra  fur  vous  ; & vous  me  rendre z té- 
moignage dans  Jérufalem  > & dans  toute 
la  Judée  & laSamarie  3 & ju fou  aux  extré- 
mités de  la  terre . Après  quil  leur  eut  die 
ces  paroles , ils  le  virent  s'élever  en  haut 
„ 6’  il  entra  dans  une  nuée  qui  le  déroba  à 
leurs  yeux.  Et  comme  ils  étoient  attentifs 
à le  regarder  ment er  au  ciel  deux  hommes 
vêtus  de  blanc  fe  préfenterent  foudain  a. 
eux  3 qui  leur  dirent  : Hommes  de  Gali- 
lée 3 pourquoi  vous  arrêtez-vous  à regar- 
der au  ciel?  Ce  Je  fus , qui  i en  fe  féparant 
de  vous  y s’ èf  élevé  dans  le  ciel  j viendra 
de  la  même  maniéré  que  vous  l'y  avez  vu 
monter . 

Explication.  * 

I.  T ’Eglife  nous  propofe  3 pour  l’Epître 
JLjde  cette,Fête,  le  commencement 
des  A&es  des  Apôtres , qui  eft  propre- 
ment la  conclufion  de  l’Evangile  : puis- 
que l’Evangile  étant  l hiftoire  de  la  de- 
meure de  Jefus-Chrift  dans  le  monde» 
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fon  Afcenfion  décrite  dans  les  Aâres , en 
eft  la  fin.  11  y a voit  déjà  quarante  jours 
qu’il  étoit  refliifcité , &•  qu’il  apparoifloit 
à fes  Apôtres , mais  feulement  en  cer- 
tains temps,  pour  leur  donner  des  preu- 
ves de  fa  Réfurreétion , & les  inftruc- 
tions  dont  ils  avoient  befoin  félon  leur 
état.  Mais  ces  quarante  jours  étant  finis , 
il  quitta  fes  Apôtres , & monta  vifible- 
ment  au  ciel  en  leur  préfence , de  la  ma- 
niéré qui  eft  décrite  par  faint  Luc.  Ja- 
mais hiftoire  n’eut  une  fi  belle  fin.  Ja- 
mais les  hommes  n’ont  rien  imaginé  de 
plus  grand  & de  plus  illuftre  : mais  ja- 
mais rien  ne  refientir  moins  l’homme 
que  toute  la  conduite  de  Jefus-Chrift  , 
&c  principalement  depuis  fa  Réfurreéfcion 
julqu’à  fon  Afcenfion.  Qu’on  y prenne 
garde , & qu’on  fe  confulte  foi-mème  , 
& l’on  trouvera  que  Jefus-Chrift  n’a 

Frefque  rien  dit , ni  rien  fait  de  ce  que 
efprit  humain  auroit  dit  ou  fait } & que 
cependant  la  conduite  de  Jefus-Chrift 
durant  ces  quarante  jours,  a une  gran- 
deur & une  dignité  qui  ravit  l’efprit  de 
ceux  qui  la  confiderent.  Si  l’efprit  hu- 
main avoit  réglé  en  particulier  la*ma- 
niere  dont  Jefus-Chrift  devoit  quitter  le 
monde,  il  auroit  voulu,  ou  que  Jefus- 
Chrift  montât  au  ciel  à la  vue  même  de 
fes  ennemis  pour  les  confondre , ou  qu’il 
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les  négligât  abfolument , & ne  leur  fît 
point  annoncer  enfuite  qu’il  y étoit  mon-, 
té , mais  qu’il  les  laifsât  dans  leurs  ténè- 
bres pour  les  punir.  Jefus-Chrift  ne  fit 
ni  l’un  ni  l’autre.  11  priva  par  juftice  le 
commun  des  Juifs  de  la  vue  de  fon  Af- 
cenfion , & il  voulut  qu’elle  leur  fût  an- 
noncée , & qu’ils  la  cruffent  fur  la  foi  de 
fes  Difciples  pour  lefquelles  ils  avoienc 
un  fouverain  mépris.  11  donna  à fes  Difci- 
ples toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
rendre  un  témoignage  fincere  & capa- 
ble de  perfuader  les  gens  finceres  &r  non 
prévenus  ; mais  il  ne  leur  en  donna  au- 
cune de  celles  qui  attirent  l’eftime  & la 
confidération  des  gens  poffédés  de  l’ef- 
prit  du  monde , afin  d’humilier  l’orgueil 
des  hommes , & de  ne  donner  entrée  à 
la  foi  que  par  l’humilité  & la  droiture  du 
cœur.  Dieu  fuit  ainfi  dans  la  plupart  des 
chofes , des  routes  fort  différentes  de  nos 
penfées  j & ce  n’eft  qu’après  l’événement 
que  nous  pouvons  concevoir  qu’elles 
font  plus  propres  pour  produire  l’effet 
que  Dieu  a prétendu  , que  toutes  celles 
que  nous  aurions  pu  imaginer.  Mais  fi 
nous  ne  pouvons  les  comprendre  par 
avance,  nous  pouvons  les  adorer  par 
avance , & les  préférer  à toutes  les  vues 
de  l’efprit  humain. 

II.  Il  eft  remarquable  qu’une  des  der- 
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nieres  inftruéfciôns  que  Jefus-Chrift  don- 
na à fes  Apôtres  avant  que  de  les  quit- 
ter , eut  pour  but  de  réprimer  leur  cu- 
riofité , & de  les  tenir  dans  l’attente  pai- 
lîble  de  l’exécution  des  deffeins  de  Dieu. 

Ce  rieft  pas  à vous , leur  dit-il , de  favoir  æ.  1 , 
les  temps  & les  tnomens  que  le  Pere  a mis  7* 
en  fa  puijfance . Non  eft  vejlrûm  noffe 
lempora  vel  momenta  qu<s  Pater  pofuit  in 
fua  poteflate . Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  que 
cet  avertiflement  eft  d’une  importance 
particulière. 

En  effet,  rien  n’eft  plus  contraire  à 
l’efprit  d’un  véritable  Chrétien,  que 
cette  curiofité  de  connoître  les  temps 
de  l’exécution  des  volontés  de  Dieu. 

L’efprit  Chrétien  eft  un  efprit  d’une 
profonde  humiliation  fous  la  puiffance 
de  Dieu.  Il  fe  contente  de  favoir  où  il 
doit  marcher.  Il  ne  prétend  rien  da- 
vantage. Il  croit  qu’il  a affez  à faire  de 
penfer  à obéir  à Dieu , & il  s’en  occupe 
uniquement.  Il  eft  donc  bien  éloigné  de 
vouloir  prénétrer  dans  les  confeils  de 
Dieu , & de  fe  repaître  inutilement  de  ce 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  favoir.  Il  eft  bien 
aife  de  pouvoir  contempler  & adorer  la 
fcience  infinie  que  Dieu  a de  tous  les 
événemens  futurs j & fon  ignorance  lui 
fert  de  degré  pour  mieux  Ta  compren- 
dre. Il  eft  bien  aife  de  fe  préparer  géné- 


Digitized  by  Google 


4°  Sur  P É pitre  du  jour 

râlement  à l’exécution  de  tous  les  ordres 
de  Dieu  fans  exception.  Or  moins  il  les 
connoît,  plus  fa  préparation  eft  géné- 
rale & fa  fourmilion  entière.  Enfin , fen- 
tant  en  foi  une  fource  de  curiofité  qui 
fe  répand  naturellement  en  penfées  &c  en 
difcours  inutiles , & fouvent  téméraires  , 
il  s’efforce  de  la  réprimer,  & non  pas 
de  la  nourrir  j & c’eft  cet  efprit  que  Je- 
fus-Chrift  a infpiré  à fes  Apôtres  par  cet 
avertiffement  : Ce  riejl  pas  à vous  de  fit-, 
voir  les  temps  & les  momens  que  le  Pere  a 
mis  en  fa  puijfance. 

III.  Nous  avons  l’efprit  fi  étroit,  que 
nous  ne  faurions  lui  donner  le  moindre 
eflor , fans  faire  tort  à l’attention  qu’il 
doit  avoir  à accomplir  l’œuvre  que  Dieu 
nous  impofe.  Nous  l’avons  fi  téméraire  * 
que  s’il  avoit  la  moindre  ouverture  de  fe 
jetter  daus  l’avenir,  il  bâtiroit  une  infi- 
nité de  chimères } & c’eft  pourquoi  Dieu 
a voulu  laiffer  tout  le  futur  dans  une  pro- 
fonde obfcurité,  afin  de  rappelle^  les 
hommes  à ce  qu’il  leur  fait  connoître  de 
fa  volonté  pour  le  temps  préfent.  S’il  leur 
découvre  donc  quelque  chofe  de  l’ave- 
nir , c’eft  lorfqu’ils  ont  quelque  chofe  à 
faire  pour  s’y  préparer.  Ce  fut  par  cetté 
raifon  qu’il  prédit  à fes  Difciples  la  def- 
cente  prochaine  du  Saint-Efprit , parce 
qu’il  vouloit  qu’ils  l’atteadiftent  enfem- 
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ble  dans  Jérufalem.  Et  comme  il  falloit 
encore  que  ce  fût  par  fes  ordres  qu’ils 
entreprirent  la  prédication  de  l’Evan- 
gile par  toute  la  terre , .il  leur  renou- 
velle eflcore  cet  ordre , lorfqu’il  eft  fur  le 

{joint  de  monter  au  ciel  ; & ce  fut  par- 
à qu’il  termina  fa  préfence  vifible  fur 
la  terre. 

IV.  Une  feule  vue  de  Jefus-Chrift 
montant  aux  deux , a fuffi  aux  Apôtres 
pour  les  perfuader  qu’il  y étoit  effecti- 
vement monté.  Mais  Jefus-Chrift  fe 
montra  plufîeurs  fois  à eux  depuis  fa  Ré- 
furre&ion  pour  leur  en  imprimer  la  foi. 
C’eft  qu’il  eft  aifé  de  croire  qu’un  corps 
refliifcité  eft  monté  au  ciel  : mais  il  eft 
bien  plus  difficile  de  fe  perfuader  qu’un 
mort  crucifié  &c  enfeveli  foit  reflufcité. 
On  pouvoir  craindre , après  avoir  vu  une 
fois  Jefus-Chrift  reffulcité,  que  ce  ne 
fût  une  illufion  des  fens.  11  falloit  plu- 
sieurs apparitions  pour  en  confirmer  la 
créance , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui 
n’en  font  perfuadés  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Apôtres.  On  auroit  dit  qu’ils  s’é- 
toient  imaginé  avoir  vu  Jefus-Chrift , & 
que  quelqu’un  avoit  pris  plaifir  à les 
tromper  par  quelque  artifice.  Mais  tou- 
tes ces  penfées  ne  peuvent  avoir  lieu  à 
l’égard  de  l’Afcenhon , qui  n’eft  que  la 
derniere  apparition  de  Jefus-Chrift  ref-  - 
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fufcité,  accompagnée  de  cette  circonf- 
rance,  qu’il  s’éleva  dans  le  ciel,  & qui 
renferme  ainfi  la  preuve  de  fa  Réfur- 
re&ion  6c  de  fon  Afcenfion  tout  enfem- 
ble.  , • 

V.  Cette  nuée , qui  borna  la  vue  de  fes 
Apôtres , 6c  qui  leur  cacha  le  corps  de 
Jefus-Chrift  montant  aux  cieux,  borne 
aulli  la  connoiftance  des  hommes  tou-- 
Ifbtf.  4,  chant  le  lieu  où  il  eft.  Nous  favons  quil 
eji  monté  au  ciel  3 6c  meme  au- de  (fus  de 
tous  les  cieux  3 comme  faint  Paul  le  dit 
dans  l’Epître  aux  Ephéftens.  Mais  quel 
eft  l’endroit  qu’il  a choifi  ? Eft-ce  à l’o- 
. rient , à l’occident , au  midi , au  fepten- 
trion?  C’eft  ce  que  perfonne  ne  fait. 
C’eft  une  chofe  admirable  combien  Dieu 
a eu  foin  de  cacher  aux  hommes  ce  qui 
ne  feryoit  qu’à  nourrir  leur  curiofité  6c 
combien  il  a eu  foin  de  leur  imprimer 
par  fa  conduite  fur  eux  l’éloignement  où 
ils  doivent  être  de  s’appliquer  aux  re- 
cherches inutiles  qui  amufent  leurs  e£- 
prits  : 6c  c’eft  ce  qui  devroit  nous  être 
un  motif  de  renoncer  volontairement 
dans  notre  propre  conduite , à tout  ce 
qu’il  nous  eft  inutile  de  favoir } de  nous 
priver  de  mille  nouvelles  qui  occupent 
notre  efprit  6c  rempliflent  nos  entre- 
tiens. 11  y a quelque  chofe  dans  l’igno- 
rance , qui  humilie  l’efprit  6c  qui  lui 
« 
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apprend  ce  qu’il  eft.  Les  connoiflances 
inutiles  le  privent  de  cet“avantage , & lui 
caufent  ordinairement  de  la  vanité  &c 
de  l’enflure. 

VI.  Il  eft  aflez  difficile  de  marquer 
la  dijfoofition  humaine  des  Apôtres , 
quand  ils  eurent  vu  Jefus-Chrift  monter 
, aux  deux,  & le  combat  qu’ils  purent 
éprouver , de  la  nature  touchée  de  cette 
privation , & de  la  charité  qui  fe  réjouif- 
foit  de  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  allé 
prendre  une  pleine  pofleflion  de  fa  gloi- 
re. 11  eft  certain , par  le  récit  de  faint  Luc, 
qu’ils  demeurèrent  quelque  temps  les 
yeux  attachés  au  lieu  où  ils  l’avoient  per- 
du de  vue.  Car  c’eft  ce  que  marque  le 
difcours  des  Anges  qui  leur  dirent  1 Hom- 
mes de  Galilée  , pourquoi  vous  arrête 1 
vous  à regarder  au  ciel?  Quid  Jlatis  afpi-* 
cientes  in  cœlum?  Comme  s’ils  euflent  at- 
tendu que  Jefus-Chrift  en  defcendît  de 
nouveau  après  y être  monté.  Ce  fut  une 
derniere  marque  de  l’amour  humain 
qu’ils  avoient  pour  lui.  Mais  les  Anges 
les  firent  pafter  de  cet  état  à des  fenri- 
'•  mens  de  foi , en  ne  leur  donnant  plus 
lieu  d’efpérer  d’autre  retour  vifible  de 
Jefus-Chrift  dans  ce  monde,  que  celui 
de  fon  dernier  avènement.  Ainli  depuis 
ce  temps-là , ils  n’efpérerent  plus  de  le 
revoir  fur  la  terre , & tout  leur  efprit  fe 
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tourna  à l’adorer  dans  le  ciel , & à atten- 
dre ce  dernier  avènement.  Ce  doit  être 
aufli  la  difpofition  & la  dévotion  de  tous 
les  Chrétiens  : & ils  ne  fauroient  s’occu- 
per trop  fouvent  de  l’idée  de  Jefus-Chrift 
glorieux , aflis  à la  droite  de  fon  pere , 8c 
defcendatit  de- là  pour  juger  les  hom- 
mes ; parce  que  cette  idee  les  fait  fouve- 
nir  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  fe  met- 
tre dans  l’état  où  ils  fouhaitent  d’être  ju- 
gés , & de  faire  tout  ce  qu’ils  voudroienc 
avoir  fait  en  ce  temps-là. 

VII.  Etant  retournés  de  la  montagne 
des  Olives  à Jérufalem  , ils  y paflferent 
dix  jours  en  prières,  étant  tous  unis  en- 
femble  dans  l’attente  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit , avec  une  difpofition  géné- 
rale de  faire  tout  ce  qu’il  plairait  à Dieu 
de  leur  ordonner  par  cet  Efprit.  C’eft  la 
difpofition  où  nous  devons  être  à l’égard 
de  toutes  les  vocations  8c  de  tous  les 
emplois.  Avant  que  le  Saint-Efprit  nous 
ait  marqué  notre  partage , nous  n’y  de- 
vons avoir  qu’une  difpofition  générale  , 
fans  prévenir  le  choix  de  Dieu.  Il  y en 
eut  quantité  dans  cette  fainte  aflemblée , * 
qui  ne  furent  appliqués  par  l’Efprit  de 
Dieu  qu’à  de  petits  minifteres , comme , 
par  exemple , à avoir  foin  de  certaines 
chofes  temporelles  : mais  pourvu  que  ce 
foitle  Saint-Efprit  qui  nous  y applique. 


Digitized  by  Google 


de  V Afcenjîon.  *45 

nul  miniftere  ne  doir  nous  paroître  petit. 

Le  grand  défordre  des  hommes  eft  que 
chacun  afpire  aux  plus  grands  emplois , 

& ne  fe  contente  pas  de  ceux  qui  lui  font 
proportionnés , ou  qui  lui  font  deftinés. 
Chacun  veut  aller  en  pleine  mer , 8c  con- 
duire un  grand  vaifteau.  Ainfi  on  ne  voit 
que  des  naufrages  j car  la  plupart  ne  font 
propres  qu  a mener  une  petite  barque  en 
côtoyant  les  bords. 

VIII.  Les  principales  difpofitions  que 
les  Difciples  employèrent  pour  obtenir 
le  don  du  Saint -Efprit , furent  l’iinion 
8c  la  priere.  Ce  font  aufîi  les  principaux 
moyens  dont  nous  devrions  ufer  pour 
attirer  les  lumières  de  Dieu  8c  la  con- 
duite de  fon  Efprit.  Quand  il  s’agit , par 
exemple , d’obtenir  de  Dieq  qu’il  nous 
conduife  par  fon  Efprit  dans  quelque  pas 
difficile  y fi  l’on  ne  peut  s’iyiir  de  corps 
à tous  les  Chrétiens , il  faut  s’y  unir  d’ef- 
prit , comme  faint  Paul  s’alfembla  en  ef-  f,ç„t 
prit  avec  ceux  de  Corinthe  pour  mettre  f* 
l’inceftueux  en  pénitence.  Il  faut  déra- 
ciner de  fon  cœur  les  moindres  racines  de 
divifion  ; 8c  dans  cet  efprit  de  charité , 
il  faut  demander  à Dieu  la  grâce  dont 
on  a befoin  : car  elle  eft  particuliére- 
ment promife  à cette  union  & à ce  con- 
sentement d’efprit  8c  de  cœur.  Les  priè- 
res de  chacun , confidérées  comme  iépa- 
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rées  de  celles  des  autres , n’ont  point  la 
force  de  l’obtdhir.  Ainli  tout  cœur  di  vifc 
des  autres , tout  cœur  aigri  contre  quel- 
qu’un des  membres  de  l’Eglife , tout 
cœur  qui  n’eft  pas  difpofé  à rendre  jus- 
tice aux  autres,  à quitter  les  préven- 
tions qu’il  peut  avoir  conçues  téméraire- 
ment contr’eux  , eft  hors  d’état  d’obte- 
nir les  lumières  de  Dieu.  S’il  en  reçoit , 
c’eft  pour  le  bien  des  autres , & non  pas 
pour  fa  propre  fanétihcation  j & lé  plus 
îouvent  il  n’en  reçoit,  ni  pour  foi,  ni  pour 
les  autres. 

IX.  Il  eft  remarquable  que , ^quoique 
la  defcente  du  Saint^Efprit  eût  été  pro- 
mife  aux  Apôtres  & aux  Difciples , ils  ne 
Jaifterent  pas  de  s’y  préparer  : car  Dieu 
ne  fépare  point  fes  grâces  des  moyens 
qui  y préparent , & il  ne  veut  point  qu’on 
y prétende. que  par  l’ufage  fidele  de  ces 
moyens.  Il  y a même  ordinairement  une 
proportion  entre  la  préparation  & les 
grâces  auxquelles  on  fe  prépare  j & les 
grâces  excellentes  fuppofent  des  prépa- 
rations excellentes.  C’eft  pourquoi , com- 
me il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  grand 
dans  l’ordre  de  la  grâce , que  celle  que 
Dieu  donna  aux  Difciples  le  jour  de  la 
Pentecôte  , il  faut  en  conclure  qu’il  n’y 
eut  jamais  de  préparation  plus  excel- 
lente que  celle  qu’ils  pratiquèrent  enat- 
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tendant  le  Saint-Efprit.  Leur  retraite  eft 
le  modèle  de  toutes  les  retraites  qui  fe 
font  faites  &c  qui  fe  feront  jufqu’à  la 
fin  du  monde  : & fi  l’on  demande  ce 
qu’il  faut  y faire , il  fuffit  de  répondre , 
qu’il  faut  y faire  ce  que  les  Apôtres  fi- 
rent dans  leur  retraite  à Jérufalem  pour 
y attendre  le  Saint-Efprit  j qu’il  faut  s’y 
dépouiller  de  toutelnclination  humaine , 
& fe  livrer  à Dieu  pour  lui  obéir  dans 
tous  les  minifteres  & toutes  les  voca- 
tions auxquelles  il  lui  plaira  de  nous  ap- 
pliquer , fans  en  prévenir  aucune  par  les 
aefirs  qui  aient  l’amour  - propre  pour 
principe , & fans  en  exclure  aucune  par 
des  défiances  qui  naiflent  de  l’efprit  de 
pufillanimité. 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  JOUR 

DE  L’ASCENSION. 

É v A ngile.  S.  Marc j 16,  14. 

TTW  ce  temps-là  Jefus  apparut  aux  on^e 
! j Difciples  lorfquils  étoient  à table 
& leur  reprocha  leur  incrédulité  & la  dureté 
de  leur  cœur  j de  ce  quils  n àv  oient  point 
cru  ceux  qui  avoient  vu  quil  étoit  rejfufci- 
té  0 & il  leur  dit  ; Alle^par  tout  le  monde ; 
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prêche £ l’Evangile  à toutes  les  créatures. 
Celui  qui  croira  & qui  fera  baptifé  y fera 
fauve  j mais  celui  qui  ne  croira  point  y fera 
condamné.  Ces  miracles  accompagneront 
ceux  qui  auront  cru  : ils  chajferont  les 
démons  en  mon  nom  ; ils  parleront  de  nou- 
velles langues  1 ils  prendront  les  ferpens 
avec  la  main  j & s’ils  boivent  quelque 
breuvage  mortel  , il  ne  leur  fera  point  de 
mal  j ils  impoferont  les  mains  fur  les  ma- 
lades y ô ils  feront  guéris.  Le  Seigneur 
Je  fus,-  après  leur  avoir  ainfi  parlé , fut 
élevé  dans  le  ciel , ou  il  ejl  ajfis  à la  droite 
de  Dieu.  ' Et  eux  étant  partis  , prêchèrent 
par-tout  y le  Seigneur  coopérant  avec  eux  y 
& confirmant  fa  parole  par  les  miracles  qui 
l’ accompagnoient.  . 

Explication. 

I.OAint  Marc,  dans  fon  Evangile, 
*3  joint  la  million  des  Apôtres  pour 
prêcher  l’Evangile  dans  route  la  terre , 
a l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift , quoiqu'il 
fe  foit  peut-être  palTé  quelque  chofe  en- 
tre deux  ; parce  que  cette  million  a été 
l’œuvre  prmcipale  que  Jefus-Chrift  de- 
voit  faire  avant  que  de  monter  aux  cieux. 
Jamais  il  n’y  eut  de  commandement  plus 
étrange , ni  d’entreprife  plus  extraordi- 
naire & plus  hors  d’apparence  que  celle- 
là.  Jefus-Chrift  commande  à douze  pê- 
cheurs , 
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cheurs , pauvres , ignorans,  fans  talens , 
dépourvus  de  tout  fecours  humain , d’al- 
ler réformer , non  un  village , non  les 
^ens  de  leur  connoiftance , ce  qui  auroit 
été  beaucoup  ; non  les  Juifs,  non  un 
royaume , mais  toute  la  terre  j d’y  chan- 
ger-, & les  opinions  , 8c  les  aétions } d’ap- 
prendre aux  hommes  à détefter  ce  qu’ils 
avoient  adoré , 8c  à haïr  tout  ce  qu’ils 
avoient  aimé.  Il  leur  ordonne  de  com- 
battre également  , & l’efprit , 8c  le  cœur 
des  hommes , leurs  anciennes  préven- 
tions 8c  leurs  paflions  préfentes , 8c  cela 
fans  aucun  fecours  8c  fans  aucuns  moyens 
humains  de  s’infinuer  dans  leurs  efprits. 

Ainh  il  n’y  eut  jamais  rien, fans  doute, 
de  fi  extraordinaire  que  ce  commande- 
ment } mais  aufli , d’un  autre  coté , il  n’y 
eut  jamais  de  commandement  fait  par 
une  autorité  fi  capable  de  perfuader  8c 
de  fortifier  ceux  à qui  il  étoit  fait.  C’é- 
toit  Jefus-Chrift  reüufcité  qui  le  faifoit. 

G ’étoir  Jefus-Chrift  prêt  de  monter  aux  r ^ 
cieux  à la  vue  de  fes  Apôtres.  Cetoit 
Jefus-Chrift  promettant  d’appuyer  par 
fon  fecours  ce  qu’ils  feroient  dans  l’exé- 
cution de  fes  ordres.  Afiure%-vous,ie\ir  Marti,. 
dit-il , que  je  ferai  avec  vous  jufqu a la  fin  18  » 10‘ 
du  monde.  Qui  n’auroit  entrepris  toutes 
chofes,  apres  une  telle  aftïirance?  Les 
Apôtres  s’y  portèrent  donc  avec  une  con- 
Tome  XII.  C 
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fiance  furprenantç.  Ils  formèrent  cette 
entreprife , folle  au  fens  humain , mais 
dont  la  folie  apparente  eft  une  preuve 
convainquante  de  la  certitude  de  l’ordre  • 
qu’ils  en  a voient  reçu  de  Jefus-Chrift 
retfufcitc , Sc  près  de  monter  aux  cieux, 
Ainli  plus  elle  eft  folle , plus  elle  eft  fa-  • 
ge  ; &c  la  preuve  quelle  contient  de  la 
réfurre&ion  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  le 
fondement  de  notre  Religion , en  eft 
plus  certaine  & plus  convainquante.  Car 
il  ne  falloit  rien  moins,  que  la  vue  de 
Jefus-Chrift  reflufcité  8c  montant  aux 
çieux,  pour  donner  aux  Apôtres  la  con- 
fiance d’entreprendre  cet  ouvrage. 

II.  11  y en  a qui  pourraient  croire  que 
la  foi  étoit  bien  aifee  aux  Apôtres , puif- 
qu’ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  Jefus- 
Chrift  reflufcité  & montant  au  ciel.  Mais 
on  peut  dire  avec  vérité  , que  nous  n’a- 
yons pas  de  moindres  fecours  êc  de  moin- 
dres preuves  qu’eupc , quoique  nous 
n’ayons  pas  vu  ce  qu’ils  ont  vu.  Ce  qui 
pouvoir  les  décourager , qui  eft  l’infinie 
difproportion  de  l’entreprife  qu’on  leur 
ordonnoit  avec  les  forces  d’hommes  tels 
qu’ils  fe  pouvoient  çonnoître , eft  deve- 
nu le  fondement  8c  l’affermiflement  de 
notre  foi.  Cette  entreprife  inouie  8c  fans 
aucune  efpérance  humaine  de  fuccès , eft 
exécutée  8c  accomplie.  Nous  voyons 
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• l’Eglife  édifiée , le  paganifme  détruit , la 
vérité  reçue , non  par  un  petit  nombre 
de  perfonnes,  mais  par  des  peuples  & des 
empires.  Nous  voyons  des  effets  prodi- 
gieux de  cet  ordre  donné  aux  Apôtres 
par  Jefus-Chrift  reffiifcitéj  & rien  ne 
pourroit  être  plus  contraire  à la  raifon , 
après  l’accomplifTement  d’une  chofe  fi 
inefpérée , que  de  douter  que  ce  ne  Toit 
l’effet  de  la  réfurreCtion  & de  l’Afcen- 
fîon  db  Jefus-Chrift.  Ainfi  autant  que 
nous  voyons  d’Eglifes  chrétiennes , au- 
tant les  perfonnes  vraiment  raifonnables 
ont-elles  de  convictions  de  la  réfurrec- 
tion  & de  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift. 
La  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  & fon 
Afcenfion  fervoient  aux  Apôtres  de  fon- 
dement folide  pour  ne  point  douter  de 
réuflir  dans  l’exécution  de  cet  ordre  ; ôc 
le  fuccès  de  leur  prédication  eft  un  fon- 
dement non  moins  inébranlable  pour 
affermir  les  Chrétiens  de  tous  les  fiecles 
dans  la  foi  &:  de  la  RéfurreCtion  de  Jefus- 
Chrift  & de  fon  Afcenfion. 

III.  Jefus-Chrift , pour  l’exécution  de 
Ion  œuvre  qui  étoit  la  converfion  des 

Î>euples  à fa  Religion , avoit  befoin  que 
es  Apôtres  fuffent  fortement  perfuadés 
de^verités  auxquelles  ils  dévoient  rendre 
témoignage  par  leur  mort.  Or  il  auroit 
cté  impolfible  qu’ils  i'euffent  été , s’il  ne 
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fût  lien  arrivé  de  ce  qu’il  leur  avoir  pré- 
dit devoir  arriver  dans  la  converfion  des 
peuples.  Car  comment  les  Apôtres  ail- 
roient-ils  pu  croire  en  celui  qui  leur 
auroit  prédit  que  ceux  qui  croiroient  en 
lui,  parleroient  des  langues  nouvelles; 
qu’ils  guériroient  les  malades  ; qu’ils 
chalferoient  les  démons , s’ils  n’eufïent 
vu  aucun  effet  de  cette  prédiction  & de 
cette  promeffe?  Comment  auroient-ils 
ofé  écrire  une  telle  fauffeté , & l’écrire 
pour  les  nouveaux  Chrétiens  qui  auroienr 
pu  les  démentir  ? ILeft  donc  certain  que 
ces  miracles  font  arrivés,  puifque  les 
Apôtres  ont  ofé  dire  que  Jefus-Chrifl  le 
leur  avoit  prédit , qu’ils  ont  continué  dé 
croire  en  lui  & qu’ils  l’ont  écrit.  Ainfî 
ces  miracles  étoie'nt  pour  les  Apôtres  une 
preuve  perpétuelle  de  la  Réfurreéfcion 
de  Jefus-Chrift.  Et  ce  que  les  Apôtres 
en  ont  écrit , eft  une  preuve  à toute  l’E- 
glife  qu’ils  n’ont  pu  être  trompés,  & 
qu’ils  nous  ont  rendu  un  témoignage 
très  - certain  , en  nous  aflurant  qu’ils 
avoient  vu  Jefus-Chrifl;  refTufcité  & 
montant  aux  cieux.  Dieu  difpenfe  d’une 
maniéré  adpiirable  les  preuves  de  fes 
vérités , & il  n’y  a que  ceux  qui  ne  pren-  - 
nent  pas  la  peine  de  les  conlidérer  , gui 
puilfent  s’empêcher  de  s’écrier  : Les  vérif- 
iés que  vous  nous  annonce^  font  infiniment 
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croyables  : T estimoni  a tua  credibiliafac-  Pf.  y-  y 
ta  junt  nimis.  Les  Apôtres  convertiffoient 
les  peuples  par  la  vue  de  ces  merveilles  -j. 
mais  ils  conhrmoient  en  même -temps 
route  l’Eglife  dans  la, foi  de  la  véritable 
Religion  par  ces  miracles.  Car  ils  n’au- 
roient  jamais  ofé  écrire  ces  chofès,  fi 
elles  n’euflent  été  confirmées  par  le  té- 1 
moignage  de  tous  les  prémiers  Chré- 
tiens } 8c  il  n’y  auroit  même  point  eu  de 
Chrétiens  3 s’ils  euffent  pu  convaincre  les 
Apôtres  d’un  menfonge  fi  groflier  , 8c  fi 
perfonne  n’avoit  parlé  diverfes  langues  , 
n’avoit  chaffé  les  démons  ni  guéri  les 
malades.  Donc  ces  merveilles  font  effec- 
tivement arrivées.  Donc  Jefus-Chrift  effc 
reftufcité.  Donc  la  Religion  chrétienne 
eft  véritable.  Remercions  Dieu  de  la  bon- 
té qu’il  a eue  d’environner  la  véritable 
Religion  de  tant  de  preuves  , qu’il  n’y  a 
que  les  aveugles  volontaires  qui  ne  puif-  v • 
fent  point  les  voir. 

IV.  Il  eft  remarquable  que  ces  lignes 
8c  ces  effets  miraculeux  n’étoient  point 
particuliers  aux  Apôtres , mais  qu’ils  leur 
étoient  communs  avec  ceux  qui  rece- 
voienr  leur  prédication  : Ces  miracles  3 Marc , 
dit  Jefus-Chnft,  accompagneront  ceux  qui  16 » 1?* 
auront  cru.  Dieu  faifoit  part  de  ces  dons 
miraculeux  à toutes  les  nouvelles  Egli-' 
fes.  Ainfi  les  nouveaux  fidèles  ne  les 
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croyoient  pas  feulement  fur  le  rapport 
d’autrui  ; & l’on  ne  peut  point  dire  qu’oli 
ait  abufé  de  leur  crédulité  pour  les  en  per- 
fuader.  C’étoient  les  nouveaux  fïdeles 
eux  - mêmes  qui  partaient  des  langues 
nouvelles  , qui  gueriffoient  les  malades  , 
qui  prédifoient  les  chofes  futures , qui 
charfoient  les  démons } & toutes  les  Egli- 
ses que  les  Apôtres  établifloient  en  tant 
de  lieux  differens , avoient  toutes  quel- 
que participation  de  ces  dons  miracu- 
leux. Or  perfonne  ne  peut  ignorer  s’il 
parle  ces  langues  nouvelles  : de  forte  que 
ces  nouvelles  E^lifes  avoient  une  preuve 
fenfible  de  la  vérité  de  la  Religion  qu’el- 
les embrafToient.  Mais  cette  preuve  n’eft 
pas  feulement  pour  ces  premières  Egli- 
les;  elle  eft  aufli  pour  nous.  * r il  eft 
impoflible  que  ces  peuples  fe  fuflent 
convertis , s’ils  n’euflent  été  fpeélateurs 
de  ces  merveilles  que  les  Apôtres  leur 
avoient  fi  folemnellement  promifes.  Ils 
ne  pouvoient  s’y  tromper } c’étoit  en  eux 
& par  eux  qu’elles  s’opéroient.  Ils  les  ont 
donc  vues , & une  infinité  d* entr’eux 
font  morts  pour  les  attefter.  Rien  n’eft 
donc  plus  confiant  que  ces  dons  mira- 
culeux. Jamais  les  Apôtres  n’auroient 
cru  en  Jefus-Chrift  , s’il  les  avoit  trom- 
pés dans  cette  promefle.  Jamais  les  Apô- 
tres ne  l’eylTent  ofé  écrire , s’il  eût  été 
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pdflîble  de  les  convaincre  d’impofture. 
Jamàis  les  peuples  n’auroient  cru  en  eux* 

Ôc  jamais  ils  n’auroient  donné  leur  vie 
pour  rendre  téfnoignage  à une  Religion 
dont  il  leur  auroit  été  fi  facile  de  rtcon* 
noître  la  fauffetéi  * • 

V.  Mais  pourquoi  Dieu  n’a-t-il  pas 
continué  ce  s dons  miraculeux  pour  ler-^ 
vir  à la  véritable  Religion  de  preuves 
continuelles  & fubfiflantes  ? C’eft  le  fe^-  , 
eret  de  fa  fagefle  que  le  monde  ne  fau- 
roit  comprendre,  il  voudroit  que  Dieu  # 
convainquît  l’incrédulité  des  hommes 
par  des  preuves  fî  fenfibles,  que  leur 
efprit  n’y  put  rien  oppofer , quand  il  le 
voudroit.  Mais  ils  ne  confîderent  pas 
que  fi  Dieu  avoit  fuivi  cette  conduite , 
il  auroit  pris  une  voie  de  raifon , 8c  non 
pas  de  foi.  Le  cœur  n’auroit  point  eu  de 
part  dans  la  convidion  de  l’efprit.  Les 
humbles  n’auroient  point  été  diftingués 
des  fuperbes  ; 8c  les  cœurs  |>urs  8c  droits , 
des  cœurs  corrompus  8c  déréglés.  Il  s’eft 
donc  contenté  de  donner  aux ‘hommes 
une  certaine  mefure  de  preuves , qui 
Suffit  aux  cœurs  non  corrompus  pour  les 
perfuader  pleinement } 8c  il  n’a  pas  voulu 
quelles  fuflent  telles , qu’un  cœur  pré- 
somptueux & déréglé  ne  pût  fe  mettre 
ait-aeffus'  de  ces  preuves , 8c  ne  pût  en- 
gager l’efprit  en  des  voies  d’erreur  8c 
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d’égarement.  Ce  n’eft  pas  que  les  preu- 
ves ne  foient  en  elles-mêmes  très-cer- 
taines & très-convainquantes  j mais  il 
faut  s’y  appliquer  de  bonne  foi.  La  rec- 
titude & la  pureté  du  cœur  donnent 
cette  application.  La  corruption  du  cœur 
l’ôte  &c  la  bannit.  Ces  elprits  déréglés 
par  la  malice  de  leur  cœur  , ou  ne  s’ap- 
pliquent pas  aux  preuves  de  la  Religion, 
8c  ils  la  lailfent  pour  telle  qji’elle  eft  , en 
fe  livrant  aux  chofes  fenfibles  j ou  s’ils 
s’y  appliquent , c’èft  avec  un  défit*  ma- 
lin de  la  contredire , 8c  un  éloignement 
fecret  de  la  vérité.  Ainfi  ils  reulïi dent 
d’ordinaire  à trouver  des  prétextes  d’in- 
crédulité : ils  cherchent  des  ténèbres 
8c  ils  y demeurent.’ 

VI.  Après  la  promeflede  ces  lignes 
miraculeux , 8c  cet  ordre  d’annoncer  l’E-- 
vangile  par  toute  la  terre,  faint  Marc 
rapporte  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  àla' 
vue  de  fes  Apôtres.  Ils  le  fuivirent  des 
yeuxVnontant  au  ciel , &c  nous  devons  l’y 
fuivre  par  nos  delirs , 8c  nous  élever  |>ar 
la  foi  jufqu’a  ce  trône  où  il  eft  affîs  a la 
droite  de  fon  Pere.  C’eft  ce  que  font 
tous  les  Chrétiens  qui  participent  à la 
pj.  8;,  grâce  de  ce  myftere.  Heureux  l’homme , 

» 7*  dit  le  Pfalmifte , dont  vous  êtes  le  fecours: 
car  il  difpofe  des  degrés  dans  fon  cœur  pour 
s'élever  à vous  dans  cette  vallée  de  larmes , 
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Beatus  vir  cujus  ejl  auxilium  abs  te; 
afcenjîones  in  corde  fuo  difpofuit  in  valle 
lacrymarum.  Il  faut  honorer  l’Afcenfion 
du  Fils  de  Dieu  par  ces  afcen fions  du 
cœur , & c’eft  par  ce  myftere  que  l’on  en 
obtient  la  g#ce.  Qui  ne  s’élève  point 
au-deflus  des  fens  & des  chofes  vifibles , 
n’honoré  point  l’Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift.  Jelus-Chrift  n’eft  point  monté 
au  ciel  à fon  égard , félon  faint  Bernard. 
Demandons-lui  la  grâce  qu’il  nous  attire 
après%  lui  \ qu’il  nous  faite  monter  tous 
les  jours  à quelque  degré  de  vertu  qui 
nous  approche  de  lui , en  nous  féparant 
de'  la  vie  des  fens  & de  la  nature. 


SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  DIMANCHE 

DANS  L’ OCTAVE 


DE  LASCENSION. 

É pitre.  1.  Petr . 4,  7. 

MEs  très-chers  Freres  ^ conduife £- 
vous  avec  fagejfe  & foyc\  vigilans 
dans  la  prïere.  Mais  fur-tout  aye^  une  cha- 
rité perfévérente  les  uns  peur  les  autres  ; 
car  la  charité  couvre  beaucoup  de  péchés. 
Exerce % entre  vous  l3 hofpitalité  fan'S  mur- 
murer. Que  chacun  de  vous  rende Jervice  aux 
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autres  3 félon  le  don  qu'il  a reçu  , comme 
étant  de  fi de  les  difipenfiateurs  des  différen- 
tes grâces  de  Dieu.  Si  quelqu'un  parle , quil 
paroifi'e  que  Dieu  parle  par  fia  bouche  : fi 
quelqu'un  exerce  quelque  minifier e , qu  il  y 
fierve  comme  n agi (fiant  que  par  la  vertu  que 
Dieu  lui  donne  ; afin  qu  en  tout  ce  que  vous 
faites  3 Dieu  fioit  glorifié  par  Jefus-Chrifl 
£ auquel  appartiennent  la  gloire  & l'empire 
dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  ] 

Expl  ication. 

• 

I.T  ’Apôtre  faint  Pierre  nous  recom- 
JLi  mande  la  tempérance  & la  vigi- 
lance dans  la  prière , non  - feulement 
parce  que  ces  deux  vertus  font  elTen- 
tielles  à la  vie  chrétienne,  mais  parce 
que  l’une  eft  nécelTaire  à l’aurre  : car  pour 
être  vigilant  & recueilli  dans  les^prie- 
res,  il  faut  de  néceflité  être  tehipérant, 
félon  toute  l’étendue  de  cette  vertu.  Non- 
feulement  il  faut  garder  une  exaéte  mo- 
dération à l’égard  du  boire  & du  man- 
ger, en  pratiquant  ce  que  Jefus-Chrift 
•t  dit , quil  ne  faut  pas  laijjerappefantir  fion 
cœur  par  T abondance  des  viandes  & par  l'i- 
vrognerie : mais  il  faut  ufer  de  la  même 
retenue  dans  l’ufage  de  toutes  les  chofes 
du  monde.  Rien  n’eft  plus  contraire  à 
fefprit  de  priere  que  les  grands  diver- 
tÜTemens,  les  grandes  agitations,  les 


dans  V Octave  de  V Àfcenjion.  59 
grandes  affaires  qui  appliquent  forte- 
ment l’ame.  L’efprit  fe  collant  aux  objets, 
on  ne  fiuiroit  enfuite  l’en  retirer , ni  le 
retrouver , quand  il  s’agit  de  louer  Dieu. 
L’imagination  devient  vagabonde  j & 
l’efprit  courant  après  les  objets  qui  fe 
préfentent,  ne  fauroit  s’appliquer  à Dieu, 
ni  veiller  fur  foi-mème.  C’eft  pourquoi 
il  n’y  a point  de  précepte  plus  généra- 
lement recommandé  par  tous  les  Saints , 
que  celui  d’éviter  lepanchement  & la 
diflipation  de  l’efprit.  Mais  c’eft  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  que  par  une  tempérance 
générale , qui  nous  rafle  renoncer  à la 
j.ouiflance  de  tous  les  plaifirs  non  nécef* 
faires , & nous  porte  à nous  modérer 
dans  ceux  meme  qu’on  peut  appeller 
néceflaires , en  n’y  livrant  pas  notre  ef- 
prit  & notre  cœur  : ce  qui  renferme  une 
grande  modération  à l’égard  de  tous  les 
objets  des  fens. 

II.  Il  y a une  efpece  de  cercle  dans  la 
produétion  des  vertus , qui  les  rendroit 
împoflibles , fi  elles  ne  dépendoient  que 
de  nous.  Pour  vaquer  à la  priere  , il  faut 
être  tempérant  : pour  obtenir  la  tempé- 
rance , il  faut  prier.  Comment  donc 
peut-on  avoir  Tune  & l’autre,  quand 
on  ne  les  a pas  ? Mais  Dieu  qui  eft  au- 
teur de  toutes  les  vertus,  fait  bien  allier 
cette  efpece  de  contrariété.  Il  commen- 
ce 
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ce  cet  édifice  fpirituel  par  quelle  vertu 
il  veut,  il  les  augmente  enfuite  l’une  par 
l’autre.  Il  fait,  par  exemple,  d’abord 
pratiquer  la  tempérance  \ &c  par  cette 
tempérance , il  produit  la  vigilance  dans 
la  priere.  Il  fait  prier  enfuite  avec  plus 
d’ardeur,  & il  augmente  par-là  la  tem- 
pérance. La  tempérance  fert  à la  priere 
par  voie  de  mérite , &:  parce  qu’elle  en 
retranche  les  empêchemens  , & la  priere 
fert  à la  tempérance  par  voie  d'impétra- 
tion ; &c  l’on  peut  dire  même , par  le  re- 
tranchement des  obftacles  & cfes  tenta- 
tions qui  la  troublent.  Un  homme  bien 
appliqué  à Dieu  eft  beaucoup  moins  tou- 
ché des  objets  fenfibles.  Il  y a toujours 
dans  chacun  une  vertu  qui  eft  le  prin- 
cipe des  autres.  Mais  c’eft  Dieu  qui  les 
choifit } & il  peut  commencer , comme 
oti  vient  de  dire,  la  fandification  des 
âmes  par  où  il  veut.  11  y a de  même 
dans  les  chutes,  certains  vices  par  où 
l’ame  commence  à déchoir  : niais  il  n’y 
en  a point  qui  ne  puifle  être  le  principe 
de  fes  chutes,  lorfque  par  un  jugement 
fecret , Dieu  laifle  aller  les  âmes  à leur 
propre  corruption.  Un  homme  priera 
plus  lâchement , parce  qu’il  fe  fera  ap- 
pliqué par  intempérance  à quelque  ob- 
jet qui  le  diftrait  j & un  autre  fera  plus 
intempérant,  parce  qu’il  aura  été  plus 
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pégligenc  dans  la  priere.  Ainfi  nous  de- 
vons craindre  tous  les  vices , non-feule- 
ment à caufe  de  ce  qu’ils  renferment  en 
eux-mêmes  de  malignité,  mais  parce 
qu’ils  peuvent  tous  être  le  premier  an- 
neau de  notre  perte  : 8c  nous  devons 
pratiquer  toutes  les  vertus  avec  d’autant 
plus  de  foin,  que  Dieu  peut  faire  de 
chacune  le  fondement  de  notre  falut,  8c 
s’en  fervir  pour  empêcher  notre  chute , 
en  nous  préfervant  des  péchés , qui  bien 
qu’ils  ne  foient  pas  tous  mortels,  peu- 
vent tous  conduire  notre  ame  au  péché 
mortel , en  éloignant  la  grâce  de  Dieu , 
en  augmentant . les  ténèbres  de  l’ame  , 

8c  en  diminuant  les  forces  quelle  avoit 
pour  réfifter  aux  tentations. 

III.  Mais  avant  tout  > aye%  une  charité 
perfévératite  les  uns  pour  les  autres . jtr.  8. 

L’Apotre  faint  Pierre  nous  apprend 
par  ccs  paroles , que  le  moyen  le  plus 
général  & le  plus  efficace  pour  empê- 
cher 1’affoibIifTement  des  vertus , eft  la 
pratique  continuelle  de  la  charité  du 
prochain  ; parce  que  cette  vertu  couvrant 
les  péchés,  elle  empêche  par.conféquent 
que'ces  péchés  ne  nous  nuifent , 8c  qu’ils 
ne  fervent  à Dieu  de  fujet  de  s’éloigner 
de  nous.  Ainfi  la  plus  grande  marque  de 
la  charité  de  Dieu  pour  une  ame , 8c  d’un 
regard  favorable  pour  elle , eft  lorfqu’on 
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Voit  qu’il  la  remplit  de  charité  envers  te 

prochain. 

Il  peut  lui  laiffer  avec  cela  quantité 
de  défauts  afin  de  l’humilier  : mais  ceux 
qui  la  jugent  imparfaite  à caufe  de  ces 
défauts,  en  jugent  fouveht  téméraire- 
ment , parce  que  ces  défauts  ne  fubfiftent 
pas  devant  Dieu , étant  continuellement 
effacés  par  la  charité  que  Dieu  lui  fait 
pratiquer.  Cela  fait  voir  qu’on  juge  fou- 
vent  très-mal  du  dégré  de  vertu  & de 
perfection  des  âmes.  On  ne  fe  fonde  pour 
les  croire  plus  ou  moins  parfaites , que 
fur  ce  qu  elles  ont  plus  ou  moins  de  dé- 
fauts , ôc  quelles  font  plus  ou  moins  de 
fautes.  Cependant  cette  réglé  eft  incer- 
taine , & fouvent  très-faurfe.  Peu  de  dé- 
fauts fubfiftans  empêchent  beaucoup-  la 
perfedion  : beaucoup  de  défauts  , qui  ne 
fubfiftent  pas  & qui  font  effacés  par  la 
charité , ne  l’empêchent  pas. 

IV.  Il  eft  même  très-difficile  de  juger 
de  là  mefure  de  la  charité  : car  cette  cha- 
rité ne  confifte  pas  toujours  en  œuvres 
extérieures , qui  ne  peuvent  pas  être  con- 
tinuelles y elle  ajnfifte  dans  la  pureté  du 
cœur , & dans  la  difpofition  de  foire 
pour  le  prochain  tout  ce  qui  eft  en  notre 
pouvoir  dans  la  vue  unique  de  Dieu.  Or 
il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  juge  de  la  fin- 
cérité  de  cette  difpofition.  Ce  qui  peut 
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raous  eh  donner  quelque  afliiranre,  efl: 
de  ne  fouffrir  dans  notre  cœur  aucune 
malignité  contre  nos  freres  } de  former 
fouvent  des  defirs  de  les  fervir , & d’en 
chercher  les  occafions  ; & quand  elles  fe 
préfentent,  de  les  embrafler  avec  joie  ^ 
d’éviter  une  infinité  de  chofes  de  peur 
de  les  choquer  ; de  préférer  leurs  inté- 
rêts aux  nôtres  j & d’avoir  une  véritable 
douleur  de  ce  qui  fait  tort  à leur  falut. 

V.  Exerce £ entre  vous  V hospitalité , 
fans  murmurer.  ^.9. 

La  caufe  des  murmures  où  l’on  tombe 
dans  l’exercice  de  la  charité , eft  que  l’on 
regarde  fes  œuvres  comme  des  bienfaits 
& des  grâces  que  l’on  fait  aux  hommes , 

& non  comme  des  grâces  & des  bien- 
faits que  l’on  reçoit  de  Dieu.  Ainfi  on 
exige  des  hommes  de  grandes  recon- 
noilTances  & de  grands  égards , comme 
des  récompenfes  du  bien  qu’on  leur  fait  ; 

& fi  on  ne  les  trouve  pas  en  eux , on  eij 
murmure  & l’on  s’en  offenfe.-  On  veut 
qu’ils  foient  raifonnables  & modérés  \ 
qu’ils  ne  loient  point  prefians  ni  impor- 
tuns : ôc  quand  on  ne  trouve  pas  en  eux 
toutes  ces  qualités  qui  conviennent  à * 
ceux  qui  reçoivent  la  charité , ou  l’oi\ 
celfe  de  la  faire , ou  on  la  fait  avec  cha- 
grin. Mais  fi  l’on  regardoit  ces  œuvres 
de  charité  d’une  autre  maniéré , on  agi- 
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roic  avec  une  difpofition  bien  différente. 
Cette  manière  eft  celle  qui  eft  marquée 
par  ces  paroles  : Que  chacun  de  vous  rende 
Jervice  aux  autres , félon  le  don  quil  en  a 
reçu  j comme  étant  defideles  difpenfateurs 
des  differentes  grâces  de  Dieu.  Elles  nous 
apprennent  que  ces  biens  que  nous  em- 
ployons en  charités , ne  font  pas  à nous  » 
non  plus  que  la  volonté  de  les  employer 
pour  le  prochain. 

Et  ces  biens  & encore  plus  cette  vo- 
lonté , font  non-feulement  des  dons  de 
Dieu , mais  des  dons  tels  qu’étant  em- 
ployés dans  l’exercice  de  la  charité , faine 
Paul  les  appelle  des  dons  ineffables  : car 
c’eft  de  ces  fortes  de  grâces  dont  il  dit 
i .Cor.  en  un  endroit  : Dieu  foit  loué ■ de  fon 
ineffable  don. 

Quiconque  pratique  donc  la  charité , 
reçoit  infiniment  plus  de  Dieu,  qu’il  ne 
donne  au  prochain.  11  ne  donne  que  des 
biens  temporels.,  des  biens  qui  ne  font 
point  à lui , &c  qu’il  n’a  reçus  que  pour  les 
donner.  11  ne  fait  que  rendre  propre- 
ment ce  qu’il  doit.  Mais  il  reçoit  de  Dieu 
un  préfent  ineftimable  que  Dieu  ne  lui 
• devoit  point , un  préfent  qui  de  foi-mê- 
me eft  éternel , & dont  il  peut  jouir  à ja- 
mais. Dieu  lui  fait  l’honneur  de  ralio- 
cier  aux  foins  charitables  qu’il  a de  fes 
créatures , 8c  de  le  rendre  l’inftrument  de 
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fa  providence  envers  elle.  11  lui  met  en- 
tre les  mains  le  rachat  de  fes  péchés , 8c 
le  prix  de  fon  royaume  ; & il  le  lui  met 
gratuitement , fans  qu’il  eût  aucun  droit 
a une  fi  grande  grâce.  Qui  ne  voir  que 
les  murmures  dans  lefquels  on  tombe  en 
pratiquant  la  charité , ne  viennent  que 
de  ce  qrnon  n’eft  pas  allez  pénétré  de  ces 
vérités  ? Car  li  on  en  étoit  touché  comme 
on  le  devroit,  on  regarderoit  les  pauvres 
comme  les  occafions  qui  nous  ont  attiré 
les  grâces  de  Dieu.  On  croiroit  leur  avoir 
une  extrême  obligation.  Àinli  bien  loin 
de  pratiquer  durement  la  charité  envers 
eux,  on  la  pratiqueroit  avec  humilité  , 
avec  reconnoilïance  ôc  avec  amour. 

VI.  Si  quelqu'un  parle  que  ce  foie  cotn* 
me  Dieu  parlant  par  fa  bouche . ir.  1 1 . 

Comment  aurions-nous  droit  de  regar-» 
der  nos  oeuvres  de  charité  comme  étant 
à nous  , puifque  nous  ne  devons  pas  re- 
garder de  la  forte , même  nos  paroles  \ 

» 8c  que  tout  ce  qu’il  y a de  véritable  8c 
» de  jufte  dans  ce  que  nous  difons  au  pro- 
»>  chain,  eft  une  grâce  de  Dieu,  com- 
me les  Conciles  mêmes  l’ont  défini  ? 

Si  quid  habet  homo  veritatis  atque }ujliti&3  Conàl. 
ab  illo  fonte  e/l  quem  debemus fitire  in  hac 
eremo.  Ainli  lorfque  nous  parlons  au  pro- 
chain, tout  ce  que  nous  lui  difons  de 
y rai  8c  de  jufte  appartient  a Dieu,  8c  U 
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ne  nous  eft  pas  permis  de  lui  parlef 
d’une  autre  maniéré  ; parce  que  nous  ne 
devons  jamais  lui  parler  que  véritable- 
ment 8c  juftement.  Et  c’eft  ce  qui  doit 
nous-donner  une  extrême  vigilance  pour 
rendre  nos  difcours  dignes  de  Dieu , 8c 
pour  n’y  mêler  rien  qui  ne  convienne  à 
celui  au  nom  duquel  nous  parlons.  Si 
quelqu'un  parle  3 que  ce  foie  comme  Dieu 
parlant  par  fa  bouche . 

VII.  Pour  pratiquer  ce  devoir  impor- 
tant , il  ne  faut  pas  feulement  que  tout 
ce  que  nous  difons  au  prochain  foit  vé- 
ritable } mais  que  nous  le  difions  aulîï 
par  le  mouvement  de  Dieu  & par  l’im- 
prelEon  de  fon  efprit , qui  doit  nous  faire 
difeerner , quand  il  eft:  temps  de  parler, 
8c  quand  la  charité  nous  y oblige.  Il  faut 
que  nous  évitions  tout  ce  qui  pourroit  dé- 
truire l’effet  de  nos  difcours  par  l’image 
des  pallions  qu’on  y mêleroir.  Car  les 
difcours  ne  reptéfentent  pas  feulement 
les  chofes  que  l’on  conçoit , mais  aufîi 
les  maniérés  dont  on  les  conçoit.  Si  donc 
nos  penfées  font  accompagnées  de  quel- 
ques mouvemens  humains  \ 8c  fi  elles 
ne  partent  pas  d’un  bon  tréfor  5,  c’eft-à- 
dire,  d’un  cœur  droit,  fimple,  délinté- 
reffé  8c  rempli  de  charité , on  porte 
l’image  de  fes  pallions  dans  l’efprit  des 
autres,  8c  l’on  détruit  par-là  l'efficace  de 
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la  vérité.  Les  difcours  de  Dieu  doivent 
être  faints  en  toutes  maniérés  ; & c’eft  ' 
les  déshonorer  que  d’y  mêler  quelque 
chofe  qui  ne  porte  pas  ce  caradere  de 
iainteté.  ^ 

VIII.  Si  quelqu'un  fert  dans  quelque 
minijlere , qu’il  y ferve  comme  nagijjant 
que  parla  vertu  que  Dieu  donne . f.  1 1. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  nos  dis- 
cours qu’il  faut  elfayer  de  ne  rien  mêler 
qui  ne  relfente  leur  origine  &c  leur  réglé 
qui  eft  Dieu  même  ; c’eft  aufli  dans  tous  / 
les  fervices  qu’on  rend  au  prochain , 
où  l’on  doit  croire  que  tout  ce  qu’il  y a 
de  bon , foit  dans  la  volonté , foit  dans 
l’exécution , vient  de  Dieu  qui  nous  don-  Pl»üf> 
ne , & la  volonté , & l'action.  Ainli  nous  de- 1 * ll* 
vons  toujours  nous  confidérer  à l’égard 
du  bien , comme  de  purs  inftrumens , 

Tqui  ne  peuvent  rien  faire  d’eux-mê- 
mes , s’ils  ne  font  appliqués  tk  remués 
de  Dieu.  Toute  notre  adivité  propre 
ne  peut  être  que  mauvaife , parce  que  . 
les  mouvemens  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes,  font  toujours  excités  par  des, 
pallions  qui  ont  l’amour  propre  pour 
principe.  Nous  devons  regarder  bien  di- 
verfement  celles  de  nos' œuvres  qui  vien- 
nent de  Dieu , & celles  qui  viennent  de 
nous.  Celles  qui  viennent  de  Dieu  font 
bonnes  j mais  nous  deyon?  croire  qu^ 
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Dieu  en  eft  tellement  la  caufe  principale  y 
que  nous  n’en  fommes  que  comme  les 
inftrumens.  C’eft  lui  qui  les  a créées  en 
FpLcf.  x,  nous  : Creati  in  ep  tribus  bonis.  Mais  cei- 
15‘  les  qui  ftÿit  purement  de  nous , ne  peu- 
vent être  que  mauvaifes , parce  que  ce 
font  des  produ&ions  de  notre  amour 
propre,  des  vues  intéreffées,  des  cha- 
grins , des  coleres , des  empreftemens. 

IX.  En  confidérant  de  cette  forte  nos 
aébions  de  charité , on  glorifiera  Dieu  en 
toutes  chofes , 8c  à l’égard  de  nous , ôc  à 
l’égard  des  autres.  On  le  glorifiera  dans 
les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui , 
en  reconnoilfant  qu’il  en  eft  auteur , 8c 
que  tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  ces  œu- 
vres de  charité  vient  de  lui.  Nous  le 
glorifierons  dans  les  défauts  mêmes  de 
ces  œuvres , en  reconnoiflant  qu’il  p’y  a 
que  cela  qui  puilfe  nous  y appartenir  : 8c 
nous  porterons  tous  ceux  envers  qui  nous 
les  pratiquerons , à glorifier  Dieu  j parce 
qu’en  retranchant  les  mouvemens  hu- 
mains que  nous  y mêlons , il  n’y  aura 
plus  rien  qui  ne  les  édifie,  8c  qui  ne 
leur  fade  reconnoître  l’excellence  de  la 
loi  chrétienne , qui  porte  les  hommes  à 
agir  d’une  maniéré  lî  charitable. 

Il  eft  vrai  que  ceux  envers  qui  l’on 
pratique  la  charité  , font  fouvent  ingrats 
8c  peu  touchés  des  fervices  qu’on  leur 
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rend.  Mais  fi  nous  nous  faifons  juftice , 
nous  trouverons  fouvent  aulfi  que  c’eft 
nous  qui  détruifons  leur  gratitude  par 
les  mauvaifes  maniérés  que  nous  mê- 
lons dans  les  bonnes  oeuvres.  Ainli  nous 
anéantilTons  nous-mêmes  la  principale 
partie  de  notre4  charité , qui  elt  la  Spi- 
rituelle. Car,  au  lieu  que  le  principal 
effet  des  œuvres  de  charité  devroit  être 
de  porrer  ceux  à qui  on  lés  fait , a 
louer  Dieu,  on  les  porte  fouvent  au 
contraire  à murmurer  \ & l’on  étouffe 
ainli . l’onétion  & l’édification  de  ces 
oeuvres,  qui  en  eft  la  principale  partie , 
tk.  ce  qu’on  y doit  principalement  avoir 
en  vue.  , • 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU’ DIMANCHE 


DANS  L’ OCTAVE 

DE  L’ASCENSION. 

Évangile.  S.  Jean 15,  & 16 , 1. 

SJN  ce  temps-la  , Je  fus  dit  à fes  Difci- 
B 1 pies  : Lorfgue  le  Confolateur , l’ Ef- 
prit  de  vérité  qui  procédé  du  Pere , que  je 
vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Pere , 
fera  venu , Prendra  témoignage  de  moi  ; & 
vous  en  rendre £ aujji  témoignage parce 
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que  vous  êtes  dis  le  commencement  avec 
moi.  Je  vous  ai  dit  ces  chofes , afin  que  vous 
n en  foye^  point  Jcandalifés.  Ils  vous  chaf- 
feront  des  fynagogues  ; & le  temps  vient  , 
que  quiconque  vous  fera  mourir , croira 
faire  une  chofe  agréable  à Dieu . Ils  vous 
traiteront  de  la  forte , parjce  quils  ne  con - 
noiffent , ni  mon  Pere  3 ni  moi.  Or  je  vous 
ai  dit  ces  chofes  3 afin  que  lorfque  ce  temps- 
là  fera  venu , vous  vous  fouvenie\  que  je 
vous  les  ai  dites . 

Explication. 

* I.  TEfus-Chrift  promet  à fes  Difciples 
le  Saint-Efprit & l’appelle  en  cet 
endroit  Y Ff prie  de  vérité , pour  nous  don- 
ner lieu  de  le  difcerner  de  l’eJforit  du 
monde , qui  eft  un  efprit.  de  faufleté. 
C’eft  la  marque  la  plus  claire  que  nous 
ayons  pour  reconnoître  le  vrai  principe 
de  nos  a&ions  & de  nos  penfées.  Et  c’eft 
Dtdh.  pourquoi  faint  Bernard  n’en  donne  point 
d’autre  pour  difcerner  fi  les  penfées , qui 
paftent  dans  notre  efprit-,  ont  Dieu  ou  le 
démon  pour  auteur.  Il  veut  que  l’on  at- 
tribue à Dieu  toutes  les  penfées  véri- 
tables , & au  démon  toutes  les  fauftes 
penfées  j &c  l’on  ne  doit  pas  juger  au- 
trement de  nos  œuvres.  Car  toutes  cel- 
les qui  font  faites  félon  une  lumière  vé- 
ritable, dans  le  choix  de  l’a&ion  Sc 
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dans  I intention , doivent  être  attribuées  » 
à Dieu,  puifque  ce  font  des  œuvres  de 
lumière  \ & celles  que  l’on  fait,  en  fui- 
vant  de  faulfes  lueurs , doivent  être  attri- 
buées au  démon,  puifque  ce  font  des 
œuvres  de  ténèbres.  C’eft  l’origine  de.ces 
expreflîons  de  l’Ecriture , faire  la  vérité , jea„,  j - 
marcher  dans  la  vérité,  qui  ne  lignifient  , 
autre  chofe  que  fe  conduire  félon  la  vé-  v*4, 
rité.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu’il 
fe  fait  quelquefois  un  certain  mélange 
dans  nos  penfées  mêmes , &c  que  le  dia- 
ble a ludrelTe  de  mêler  quelquefois  de 
faulfes  intentions  & de  faulfes  lumières 
qui  viennent  de  lui , parmi  les  vérita- 
bles qui  viennent  de  Dieu.  On  voit  un 
pauvre  dans  une  grande  réelle  nécef- 
fité  \ on  eft  en  état  de  l’alîifter.,  & l’on 
conclut  qu’on  doit  le  faire.  Voilà  une 
penfée  qu’on  doit  attribuer  au  Saint-Ef- 
prit,  parce  quelle  n’a  rien  que  de  vé- 
ritable. Le  diable , qui  la  découvre  dans  < 
notre  efprit , nous  montre  en  même-  » 
temps  qu’en  pratiquant  cette  aumône , 
nous  palTerons  pour  charitables  j & il  . 
nous  repréfente  cette  réputation  comme 
un  bien  que  nous  devons  defirer.  C’eft 
une  lumière  fauffe  car  il  eft  faux  que 
cette  réputation  foit  un  bien  qui  doive 
être  defiré.  Cependant  ces  deux  lumiè- 
res, l’une  véritable,  l’autre  faulfe  ,.nous 
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portent  à la  même  aéfion  j & quand 
nous  la  faifons , il  eft  incertain  quelle  eft 
celle  qui  nous  y détermine.  ^ 

II.  Quand  on  s’apperçoit  de  ce  mé- 
lange de  vraies  & de  faufles  lumières 
dans  Ton  cœur,  faut-il  omettre  de  fuivre 
les  véritables , dans  la  crainte  de  fuivre 
les  faufles  ? Non.  Il  faut  fe  contenter  de 
renoncer  à ces  vues  faufles , a moins  que 
cette  meme  aétion.  ne  puifle  fe  faire  de 
maniéré  que  nous  y évitions  entière- 
ment le  danger  de  fuivre  les  faufles.  Mais 
quand  on  ne  s’en  apperçoit  pas , il  eft 
plus  difficile  de  difeerner  le  véritable 
principe  de  nos  a étions.  Car  fouvent  c eft 
la  vanité  qui  nous  porte  à ces  œuvres , 
lorfque  nous  nous  imaginons  les  faire 
pour  la  vérité  ; & c’en  eft  une  grande 
preuve , quand  nous  ’fommes  froids  Sc 
fans  mouvement , lorfqu’il  n y a que  la 
vérité  qui  nous  pouffe  } & que  nous  fouî- 
mes pleins  d’ardeur , quand  il  s y melede 
la  vanité , quand  nous  n avons  aucune 
inclination  pour  les  œuvres  qui  n ont 
que  Dieu  pour  témoin,  & que  nous  en 
avons  beaucoup  pour  celles  dont  les 
hommes  font  fpeétateurs. 

Cependant  cela  n’eft  pas  univerfel  ; 
Sc  il  peut  arriver  que  la  charité  fe  ferve 
utilement  du  fecours  même  de  fes  en- 
nemis , qui  font  la  vanité  & la  crainte  de 

déplaire 
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déplaire  aux  hommes.  Toutes  les  réglés 
les  plus  aufteres  ont  puni  par  certaines 
contu  fions  humaines , les  aétions  qui 
blefToient  la  régularité  3 afin  que  la 
crainte  de  cette  confufion  aidât  les  Re- 
ligieux à être  pliis  exaéts.  Et  ce  n’eft  point  « 
une  mauvaife  pratique , quand  on  veut 
férieufement  fe  donner  à Dieu,  que  de 
s’attacher  à lui  être  fidele  en  faifant  des 
démarches  qui  nous  expoferoient  à la 
* moquerie  du  monde,  fi  nous  venions  à y 
manquer.  C’eft  au  contraire  un  fenti- 
ment  très-digne  d’une  ame  chrétienne,  JÇ- 
que  de  vouloir  bien  être  l’objet  du  mé- 
pris de  toute  la  terre,  li  elle  vient  à 
manquer  de  fidélité  pour  Dieu  en  re- 
tournant en  arriéré.  Quand  on  ne  fe  fert 
donc  de  ces  vues  des  jugemens  des  hom- 
mes qu’en  cette  maniéré , ce  ne  font 
point  ces  vues  qui  nous  conduifent  <S c 
qui  font  le  principe  de  nos  actions  ; c’efl 
la  charité  &c  la  vérité,  qui  s’en  fervent 
pour  diminuer  l’effort  des  tentations. 

III.  Enfin  la  vérité  eft  tellement  le 
propre  caraétere  du  Saint-Efprit , qu’il 
n’y  a rien  qui  marque  plus  fenfiblement 
fa  préfence  dans  les  âmes , qu’un  certain 
goût  pour  la  vérité , qui  les  porte  à s’y 
rendre  dès  qu’on  la  leur  propofe,  fui- 
vant  cette  maxime  de  l’Evangile  : Celui  Jean,  s, 
qui  eft  de  Dieu  entend  la  parole  de  Dieu.  é>7' 
Tome  XII.  D ~ 
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Ce  goût  leur  fait  difcerner  & fuivre 
la  vérité  en  toutes  chofes  ; il  les  éloigne 
de  toute  duplicité , de  tout  déguifement , 
de  tout  artifice  dans  leurs  paroles  &c 
dans  leurs  actions.  Les.gens  du  monde , 
qui  font  animés  d’un  autre  efprit , ont 
coutume  au  contraire  de  cacher  leurs 
véritables  fentimens , comme  dit  faint' 
Grégoire,  &c  d’ufer  d’une  infinité  de 
détours  & de  finefles  pour  arriver  où  ils 
prétendent.  Ils  méprifent  même  ceux 
qui  agiflent  fimplement,  comme  des 
gens  fans  adrefte  : mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  qu’ils  font  eux-mêmes  les  du- 
pes du  diable,  qui  fe  joue  d’eux  en  les 
engageant  dans  ces  conduites  artificieu- 
fes , au  lieu  qu’il  eft  lui-même  le  jouet 
de  ceux  qui  marchent  dans  la  droiture 
de  la  vérité. 

IV.  Jefus  - Chrift  dit  que  quand  le 
Saint-Efprit  fera  venu , il  rendra  témoi- 
gnage. de  lui , & que  fes  Apôtres  en  ren- 
dront aufli  témoignage;  & par-là  ils  nous 
apprend  que  les  vérités  de  la  foi  doivent 
être  autorifées  par  deux  témoignages  : 
l’un  extérieur , qui  eft  celui  des  Apôtres  ; 
l’autre  intérieur , qui  eft  celui  du  Saint- 
Efprit.  Il  n’a  point  voulu  dans  la  voie 
ordinaire,  que  la  foi  fût  reçue  par  la 
feule  infpiration  du  Saint-Efprit;  il  l’a 
attachée  au  témoignage  des  Apôtres. 


Digitized  by  Google 


dans  V Octave  de  V Afcenjion . 75 

Tout  ce  que  les  Apôtres  n’ont  point  en-  • 
feigne , n’appartient  point  à la  foi ; 8C 
ce  font  eux  8c  leurs  luccefleurs  qui  ju- 
gent du  fens  des  Ecritures  ; c’eft  cette 
précaution  de  la  fagelfe  divine , qui  pré- 
ferve  la  foi  des  Chrétiens  de  toute  illu- 
sion. Car  combien  auroit-on  pu  y en 
faire  gliflfer , s’il  fuffifoit , pour  faire 
recevoir  quelque  dogme  comme  de  foi , 
de  prétendre  qu’on  l’auroit  appris  par 
infpiration  ? Chacun  voudroit  que  fa 
penfée  fût  reçue  comme  infpirée  par  le 
Saint-Efprit , .&  pardà  voilà  les  Chré- 
tiens aux  mains , fans  qu’on  pût  difcer- 
ner  qui  auroit  raifon , ou  qui  auroit 
tort.  Jefus-Chrift  n’a  point  voulu  laifler 
fa  do&rine  dans  cette  obfcurité  & dans 
cette  confufion.  Il  exige  l’union  du  té- 
moignage du  Saint-Efprit  & de  celui 
des  Apôtres.  Il  rendra , dit-il , témoignage 
de  moi  ; & vous  en  rendre ^ aujji  témoigna- 
ge.  Il  faut  donc  l’un  & l’autre , & l’un  fans 
l’autre  ne  fuffiroit  pas;  ou  plutôt,  ces 
deux  témoignages  font  inféparables.  Car 
le  Saint-Efprit  n’autorife  que  ce  qui  a 
cté  annoncé  par  les  Apôtres , & les  Apô- 
tres n’ont  annoncé  que  ce  qui  a été  auto- 
xifé  par  le  Saint-Efprit. 

V.  Le  Saint-Efprit  joint  en  deux  ma- 
niérés fon  témoignage  à celui  des  Prédi- 
cateurs de  l’Evangile.  Premièrement , en 

Di 
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répandant  fon  onétion  dans  leurs  coeurs , 
8c  enfiiite  fur  leurs  paroles , ce  qui  les 
rend  capables  de  toucher  ceux  qui  les 
entendent.  Secondement,  en  agiftant 
immédiatement  fur  les  cœurs  des  audi- 
teurs , 8c  en  leur  infpirant  l’amour  des 
vérités  qu’on  leur  propofe.  La  fécondé 
maniéré  eft  abfolument  nécefïaire  pour 
le  fuccès  de  l’Evangile.  Car  c’eft  inuti- 
lement que  la  parole  du  Prédicateur 
frappe  les  oreilles  du  corps  , fi  l’Efprit  de 
Dieu  n’ouvre  celles  du  cœur.  Mais  il  eft 
fort  rare  aufli  qu’elle  foit  féparée  de  la 
première,  8c  que  l’Efprit  de  Dieu  agifte 
fur  le  cœur  des  auditeurs , fans  avoir  agi 
auparavant  fur  celui  des  Prédicateurs  $ 
8c  c’eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  peu 
d’efficace  de  la  parole  de  ceux  qui , com- 
me dit  faint  Grégoire  de  Nazianze , par- 
lent des  chofes  fpirituelles  fansl’Efprir 
de  Dieu.  ' 

On  prêche  les  memes  vérités  qu’au- 
trefois  : mais  on  ne  les  prêche  pas  avec 
le  même  fuccès  & le  même  fruit } parce 
que  ceux  qui  les  prêchent , ne  font  pas  fi 
remplis  de  l’Efpnt  de  Dieu , 8c  que  leurs 
difeours  font  plus  vuides  de  fon  onétion. 
Or , comme  l’on  vient  de  dire , l’Efprit 
de  Dieu  agit  rarement  fur  le  cœur  des 
auditeurs , fans  avoir  agi  premièrement 
fur  le  cœur  de  celui  qui  annonce  les  vé“ 
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tifés  de  l’Evangile } Sc  c’eft  ce  qui  doit 
porter  toutes  les  perfonnes  qui  font  foi- 
gneufes  de  ménager  ce  qui  p<§it  leur  at-; 
tirer  les  grâces  de  Dieu , à préférer  tou- 
jours les  fermons  & les  livres  de  ceux  en 

2ui  l’on  voit  plus  de  marques  de  l’Efprit 
e Dieu.  Qar  il  faut,  autant  que  l’on 
peut,  fe  mettre  dans  le  cours  le  plus 
commun  de  la  grâce.  Or  la  conduite  or- 
dinaire de  Dieu  , eft  de  toucher  les  âmes 
par  ceux  qui  font  eux-mémes  touchés  & 
animés  du  Saint-Efprit.  Ce  font  donc 
ceux  qu’il  faut  écouter.  Et  au  contraire, 
il  n’y  a guere  lieu  d’efpérer  de  tirer  du 
fruit  des  difcours  de  ceux  en  qui  il  ne 

faroît  que  des  marques  de  l’efprit  de 
homme.  Car  c’eft  vouloir  que  Dieu 
fuive  à notre  égard  une  conduite  extraor- 
dinaire, ce  qui  eft  une  efpece  de  tenta- 
tion de  Dieu. 

VI.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  faillie  écouter 
avec  refpeét  tous  ceux  qui  nous  parlent 
de  la  part  de  Dieu  : car  il  ne  faut  faire 
ce  difcernement  entre  les  Prédicateurs, 
que  lorfqu’il  eft  abfolument  indifférent 
d’entendre  plutôt  l’un  que  l’autre.  Mais 
lorfque  quelque  devoir  nous  attache  plu- 
tôt à l’un  qu’à  l’autre,  la  fidélité  à prati- 
quer ce  devoir  fupplée  au  défaut  d’onc- 
tion du  Prédicateur,  & peut  rendre  fa 
parole  plus  efficace  fur  nous , que  celle 

n;  . 
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de  ceux  en  qui  il  en  paroît  davantage. 
Outre  qu’il  ne  faut  pas  mettre  cette  onc- 
tion dans  ype  maniéré  plus  affe&ive  de 

Frononcer  ce  que  l’on  dit,  mais  dans 
impreflion  que  tout  ce  qu’on  peut  fa- 
voir  du  Prédicateur  & tout  ce  qu’on  en 
voit,  forme  dans  l’efprit  de  ceux  qui  l’é- 
coutent , en  donnant  lieu  de  juger  que 
c’eft  un  homme  qui  croit  &c  qui  fait  ce 
qu’il  dit , & que  ces  difcours  font  des 
effilions  de  fon  cœur.  Quand  un  Prédi- 
cateur a donné  cette  idée  de  lui,  de 
quelque  maniéré  qu’il  prononce,  il  fera 
toujours  beaucoup  plus  de  fruit  que 
d’autres  plus  exempts  de  défauts  exté- 
rieurs, mais  dont  on  n’aura  pas  cette 
même  impreflion. 

VII.  Jefus-Chrift  enfuite  prépare  fes 
Difciples  aux  mauvais  traitemens  qu’ils 
doivent  recevoir  dès  hommes  j & il 
leur  déclare  que  c’eft:  pour  efnpêcher 
qu’ils  n’en  foient  furpris , & que  ces  mau- 
vais traitemens  ne  leur  foient  une  occa- 
flon  de  chute , qu’il  les  en  avertit  par 
avance*  La  plupart  des  découragemens 
& des  foiblefles  qui  arrivent  aux  minif- 
tres  de  Jefus-Chrift: , ne  viennent  que 
de  ce  qu’ils  n’ont  pas  aflez  dans  l’efprit 
à quelles  conditions  ils  ont  reçu  leur  mi- 
niftere.  On  ne  s’étonne  point  d’être  bleiïe 
à la  guerre.  On  fait  que  c’eft  à quoi 
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l’on  s’expofe  en  y allant , 8c  que  qui  n’en 
veut  point  courir  le  hafard,  n’y  doit 
point  aller.  Mais  on  ne  regarde  plus  les 
minifteres  eccléfiaftiques  comme  dange- 
reux. On  croit  que  le  temps  de  ces  dan- 
gers eft  paffé , &c  qu’on  peut  les  confidé- 
rer  préfentement  comme  un  état  de  com- 
modité 8c  de  repos.  Et  il  n’eft  pas  en  effet 
étrange  qu’on  en  prenne  cette  idée  fur  la 
maniéré  dont  la  plupart  y vivent  8c  s’en 
acquittent  j mais  ce  n’eft  pas  celle  qu’il 
faut  en  prendre  fur  les  paroles  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  donne  préfentement  aux 
hommes  le  même  pouvoir.'  Il  les  appelle 
à la  même  récompenfe.  Il  les  expofe  aux 
mêmes  ennemis.  Le  diable,  qui  a fuf- 
cité  ces  perfécutions  contre  les  premiers 
Difciples  de  Jefus-Chrift , n’eft  pas  mort 
depuis  ce  temps-là , comme  dit  faint  Au- 
guftin.  11  n’a  pas  moins  de  malice , ni 
moins  de  rage  contre  ceux  qui  fervent 
Dieu.  Pourquoi  donc  les  conditions  du 
miniftere  eccléfiaftique  feroient  - elles 
tellement  changées  ? _ 

Mais  c’eft  qu’il  faut  extrêmement  dif- 
tinguer  entre  les  diverfes  maniérés  d’e- 
xercer ce  miniftere.  » Il  11’y  a rien  en  ce  Epijl.  «, 
» temps-ci , dit  faint  Auguftin  , de  plus  v,'ir 
» agréable  que  les  dignités  d’Evêque, 

» de  Prêtre  8c  de  Diacre } ni  rien  de  plus 
" doux  8c  de  plus  aifé  que  d’en  exercer 
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*>  les  fonctions,  quand  on  veut  faire  les 
« chofes  par  maniéré  d’acquit , & flatter 
îj  les  hommes.dans  leurs  défordres  : mais 
» auflin’y  a-t-il  rien  de  plus  malheureux  , 
35  de  plus  pernicieux , &c  de  plus  damna- 
33  ble  devant  Dieu.  Au  contraire  » il  n’y  a 
33  rien  de  plus  pénible , de  plus  difficile  , 
33  de*  plus  orageux  en  ce  temps-ci , que 
33  les  memes  fondions,  quand  on  les  veut 
33  faire  félon  les  réglés  de  Dieu  : mais 
»3  aulli  il  n'y  a rien  de  plus  faint.  « Saint 
Auguftin  trouvoit  donc  encore  de  fon 
temps  des  peines  & des  dangers  dans  les 
fondions  eccléfiaftiques  , pour  quicon- 
que vouloit  s’en  acquitter  faintement  ; 
tk  on  n’y  en  trouveroit  pas  moins  en  ce 
temps-ci  que  du  temps  de  faint  Augus- 
tin , fi  l’on  étoit  dans  la  même  difjpofi— 
tion.  Il  y a donc  bien  de  l’apparence  que 
cette  facilité  qu’on  s’y  imagine , ne  fe 
trouve  que  dans  cette  premier^  maniéré 
de  s’en  acquitter,  que  faint  Auguftin 
appelle  malheureufe , pernicieufe , dam- 
nable  , & qu’on  trouve  dans  celle  qu’il 
appelle  fainte  , les  mêmes  dangers , les 
memes  peines  & les  mêmes  orages  qu’au- 
tre fois. 

VIII.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  rare- 
ment de  ces  faux  zélés  , qui  croient  faire 
une  œuvre  agréable  à Dieu  en  répandant 
le  Sang  des  miniftres  de  Jefus  -ChrifL 
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Mais  le  démon  ne  manquera  jamais  d’a- 
drelfes  pour  leur  fufciter  des  traverfes 
d’un  autre  genre.  Qu’y  avoic-il  de  plus 
faînt , de  plus  irréprochable , de  plus  ap- 
puyé que  faint  Charles  ? Cependant  on 
trouva  moyen  de  le  commettre  avec  la 
puidance  féculiere , 8c  de  le  rendre  mê- 
me odieux  aux  Cardinaux.  On  ne  dira 
jamais  la  vérité  impunément  aux  hom- 
mes, puifque  la  Vérité  même  incarnée 
ne  l’a  pas  dite  fans  s’attirer  leur  averfion.. 
Elle  fera  toujours  haïe,  8c  par  confé- 
quent  toujours  perfécutée , tantôt  ouver- 
tement, tantôt  plus  fecrétemenr.  Les 
fens  font  plus  frappés  des  perfécutions 
ouvertes , telles  qu’étoient  celles  des  pre- 
miers fiecles  ; mais  il  n’y  a peut-être  pas. 
moins  de  difficulté  à fournir  celles  qui 
ont  moins  d’éclat , & qui  nailfent  des 
diverfes  pallions  des  hommes,  que  le 
démon  lait  ménager  pour  affliger  les 
gens  de  bien  qui  s’oppofenc  à fes  ^lef- 
feins. 

IX.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui 
font  appellés  préfentement  au  miniftere 
de  l’Eglife , fe  jjerfuadent  qu’ils  n’aient: 
point  de  part  a ces  paroles  de  Jefus- 
Çhrift  : Je  vous  ai  dit  ceschcfef  pour  vous 
préfet  ver  des  fcandales.  Ils  vous  cha  feront 
de  leurs  fynagogues.  Ainfi  ils  doivent 
avoir  dans  l’efprit  ce  que  David  a dit  em 
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la  perfonne  de  Jefus-Chrift,  & qui  doit 
être  la  devife  de  tous  Tes  véritables  mi- 
K> e8  * niftres  : Mon  cœur,  s’ejl  attendu  aux  outra- 
ges & à la-mifere.Qui  a fa#  fou  compte  fur 
cela  y n’eft  point  fcandalifé , quand  il  lui 
arrive  ce  qu’il  a prévu.  11  le  regarde-mê- 
me comme  une  marque  glorieufe  de  fon 
miniftere , qui  le  rendant  plus  conforme,. 
&:  aux  anciens  Pafteurs  de  l’Eglife , &c  art 
Chef  de  tous  les  Pafteurs,  lui  donne- 
plus  de  droit  d’en  efpérer  les  récompen- 
fes.  Mais  ceux  qui  ne  fe  font  attendus: 
qu’à  trouver  du  repos  dans  les  charges; 
de  l’Eglife , font  néceflairement  furpris ,, 
& fouvent  renverfés , quand  il  leur  ar- 
rive des  traverfes  de  la  part  des  hommes  $ 
ôc  pour  s’en  mettre  à couvert,  ils  ont 
fouvent  recours  à des  voies  baffes  & in- 
dignes , qui  leur  procurant  un  repos» 
temporel , les  privent  de  ce  qu’ils  dé- 
voient attendre  de  Dieu. 

^ Dieu  fait  à peu  près  dans  tous  les:^ 
temps  une  compenfation  des  difficultés; 
de  la  charge  paftorale  r par  lefquelles  il; 
a deftein  de  fan&ifier  les  Pafteurs  : ÔC. 
s’il  y en  a plus,  d’un  certain  genre  “d’un- 
eôté  , il  y en  a moins  de  l’autre  d’un  an- 
tre genre.-  S’il  y a quelquefois  de  plus, 
grands  maux  à fouffrir , il  y a auffi  de; 
plus  grands  fecours  pour  les  foutenir.  It 
y a,  par  exemple,  des.  temps  où  les  dan— 
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gers  de  perdre  la  vie  & les  biens  font 
plus  communs  } mais  où  .l’on  y eft  en- 
couragé par  de  plus  grands  exemples , 
8c  on  n’eft  pas  entraîné  du  coté  de  la  foi- 
blefle  par  des  raifons  fi  plaufibles.  : 8c  il 
y a au  contraire  d’autres  temps , où  les 
obftacles  qu’il  faut  furmonter , & les  dan- 
gers qu’il  faut  méprifer , font  beaucoup 
moindres , mais  dans  lefquels  il  faut  s’é- 
lever au-defliis  de  la  coutume  * du  mau- 
vais exemple  , des  .jugemens  de  perfon- 
nes  d’ailleurs  eftimables  : ce  qui  n’eft;  pas. 
fouvent  moins  difficile. 

XI.  Les  vents  ne  font  que  de  petites 
parties  de  vapeurs,  dont  chacune  a peu 
de  force  > mais  ces  petites  parties  étant 
-unies , ne  laiftent  pas  de  renverfer  les  plus 
grands  arbres.  Les  fleuves  ne  font  que 
des  gouttes  d’eau  amaflees  enfemble  5, 
mais  ils  rompent  fouvent  les  plus  fortes 
digues.  Une  multitude  de  jugemens  ,, 
dont  chacun  eft  mcprifable  féparément  y 
ne  laide  pas  d’ébranler  8c  d’emporter 
ceux  mêmes  qui  auroient  réftfté  à une: 
violence  ouverte.  Dès  qu'il  faut  paroître 
fingulier  dans,  fa  conduire , 8c  condam- 
ner par  fon  exemple  une  infinité  de 
gens , il  faut  un  degré  très-fingulier  de: 
courage  8c  de  fermeté  pour  fe  fontenir.. 
Or  cela  n’eft  pas  extrordinaire  dans  la: 
charge  paftoiale dans  laquelle  on  doit 
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fou  vent  s’oppofer  à des  pafïîons  autori1*- 
fées  par  la  coutume , & par  l’exemple  de. 
quantité  de  gens  que  l’on  appelle  gens 
de  bien  y qui  s’élèvent  durement  contre 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leurs  fentimens. 
En  vain  allégueroit-on  que  les  maximes 
qu’on  foutient,  font  fuivies  en  d’autres 
lieux  de  l’Eglife , 8c  qu’elles  font  autorir 
fées  par  les  plus  habiles  & les  plus  pieux. 
Chaque  ville  , chaque  communauté  , 
tient  lieu  à ceux  qui  en  font , de  tout  le 
refte  de  l’Eglife.  Quiconque  ne  fuit  pas 
les  maximes  de  fa  ville  8c  de  fa  commu- 
nauté, eft  déclaré  fingulier , eut-il  pour 
lui  tour  l'e  refte  de  la  terre. 

XII.à  Enfin  s’il  y a de  plus  grands  darr- 
gers  en  certains  temps , il  y a louvent  plus 
d’obfcurité  en  d’autres.  La  conduire 
qu’on  y doit  tenir  , eft  beaucoup  moins 
certaine.  On  ne  fait  s’il  faut  avancer  ou 
reculer  ; s’il  faut  fuivre  une  voie  de  cou- 
defcendance  ou  de  fermeté.  Les  réglés 
font  obfcurcies  par  les  pallions  8c  par  l'a 
coutume.  Il  ne  faut  pas  toujours  s’oppo- 
fer de  droit  fil  an  torrent.  11  faut  donner 
quelque  chofe  au  temps , à la  crainte  de 
fcandalifer , de  troubler  8c  de  faire  plus 
de  mal  que  de  bien.  Mais  quelles  bor- 
nes 8z  quelles  mefures  doit  - on  garder 
en  cela?  Quel  parti  y doit- on  prendre? 
C’eft  ce  qui  tourmente  étrangement  un: 


dans  l'Octave  de  V Afcenjlon.  8 y 
Pafteur  qui  aime  fîncérement  la  vérité 
Sc  la  paix  ; & c’eft  pourquoi  l’Eccléfiafti- 
que  attribue  à la  loi  de  Dieu,  de  tour-  Euli.A  ».  » 
menter  ceux  qui  la  connoijjent  : Et  crucia - 
bit  eum  in  tribulaticne  doctrine,  fu£j  n’y 
ayant  riei^ de  plus  pénible  que  ces  perple- 
xités, où  un  Pafteur  eft  continuellement 
dans  la  crainte  de  s’avancer  trop , ou 
de  fe  trop  relâcher  ; de  ne  pas  foutenir 
alfez  les  droits  de  la  vérité , ou  de  nuire 
aux  intérêts  de  la  charité.  Ces  peines  en: 
obligent  plulîeurs  de  penfer  à renoncer 
par  Ta  retraite  aux  minifteres  de  l’Eglife. 

_Ainû  ce  font  toujours  les  pallions  des 
hommes  qui  les  en  chaflent;  & c’eft  un. 
des  fens  dans  lefquels  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  , ils  vous  chajjeront  de  leurs 
fynagogues , fe  véline  dans  tous  les  temps 
de  TEglife.  Que  ce  foit  la  violence  des 
hommes  , ou  les  peines  que  l’on  éprouve 
dans  leur  conduite,  qui  obligent  les 
Pafteurs  à fe  retirer  , c’eft  la  me  me  cho- 
fe  , quant  a l’effet. d’exclure  de  bons  Paf- 
teurs de  leur  miniftere.  On  dira  que  ce 
n’eft  pas  une  raifon  de  quitter.  Je  l’a- 
voue : mais  il  y a des  âmes  dont  ces  ob- 
feurités  &r  ces  contradictions  continuel- 
les furpalfent  tellement  la  force,  que 
leur  efprit  y fuccombe.  11  n’a  plus  d’autre 
penfée  que  de  s’y  fouftraire  par  la  re- 
traite. 11  n’y  a point  de  ftecles  qui  n’ea 
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fournilTent  quantité  d’exemples;;  mais; 
ils  font  particuliérement  fréquens  dans; 
les  G , 7 , 8 ôc  y™  fiedes , où  l’on  trouve 
une  infinité  de  faints  Evêques,  qui  ont 
renoncé  à leurs  fon  étions,  pour  aller  fi- 
nir leur  vie  dans  des  monaltenes  ; & cela 
y écoit  fi  commuu , que  cette  conduite 
extraordinaire  en  foi , faifoir  la  conduite 
ordinaire  de  ce  temps-là» 


SUR  L’ÉPÎTRE 


DU  JOUR 

DE  LA  PENTECÔTE. 

É P î T R B.  Actes  j.  2 , I . 

OU  and  les  jours  de  la.  Pentecôte  furent 
accomplis  x les  Difciples  étant  tous 
enjèmhle  dans  un  même  lieu  xon  entendit 
tout  d'un  coup  un  grand  bruit  > comme  d'un 
vent  violent  & impétueux  qui  venoit  du 
ciel  j <$:  qui  remplit  toute  la  mai  fon  ou  ils 
ètoient  ajjjs ► En  même-temps  ils  virent pa- 
rcître  comme  des  langues  de  feu x qui  fe  par- 
tagèrent , & s' arrêtèrent  fur  chacun  d'eux  - 
Auffi-tot  ils  furent  tous  remplis  du  Saint — 
Efprit  y & ils  commencèrent  a parler  di - 
verfes  langues  y félon  que  le  Saint-Ffpric 
leur  met  toit  les  paroles  enla  bouche.Or  il  y 
av oit  alors  dans  Jérufalem  des  Juifs  reli- 
gieux de  craignans  Dieu.j.d'e  toutes  les  iicl- 
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dons  qui  font  fous  le  ciel . Après  donc  que- 
ce  bruit  fut  répandu  T il  s’en  ajfembla  un- 
grand  nofhbre  qui  furent  tout  épouvantés- 
de  ce  que  chacun  d’eux  les  entendcit parler 
en  fa  langue  ; ils  en  étoient  tous  hors  d’eux- 
mêmes  j & dans  cet  étonnement , ils  s’ en- 
tre-difoient  : Ces  gens-là  y qui  parlent y ne 
font-ils  pas  tous  Galiléens ? Comment  donc 
les  entendons - nous  parler  chacun  dans  la 
langue  de  notre  pays  ? P arrhes  , Medes  y 
Elamites  ceux  d’entre  nous  qui  habitent 
la  Méfopotamie , la  Judée 3.  la  Cappadcce  x 
le  Pont  & t Afie  ,,  la  Phrygie  & la  Pam- 
phy lie  y l’Egypte  y & cette  partie  de  la 
Lybie  qui  ejl  proche  de  Cyrene  y 6’  ceux 
qi/i  font  venus  de  Rome  , Juifs  aujfi  & 
Projélytes  x Crétois  & Arabes  ; nous  les 
entendons  parler  chacun  en  notre  langue 
des  merveilles» de  Dieu. 

Explication. 

l./^E  qui  arrive  aujourd’hui  eft  Te 

plus  grand  événement  qui  foie  ja- 
mais arrivé.  Tous  les  ouvrages  des  hom- 
mes pétillent.  Tous  leurs  établilïemens 
s’anéantiflent } & il  n’y  a rien  de  ce  qu’ils 
font , qui  ne  foit  au  moins  deftiné  à être 
confumé  dans  l’embrafement  général  du 
monde.  Il  y a même  des  œuvres  de  Dieiv 
qui  ne  font  que  pour  un  temps.  Mais  ce- 
que  Dieu  fait  aujourd’hui  elt  un  ouvrage 
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immortel,  &c  qui  cîoit  toujours  fubfifter. 
C’eft  la  fin  de  toutes  Tes  œuvres , & mê- 
.me  de  tous  fes  myfteres  : c’eft  f>our  cela 
qu’il  s’eft  incarne  : c’eft  le  fruit  de  fes 
fouffrances  & de  fa  mort.  11  eft  venu  pour 
fauver  le  monde  : mais  le  falut  du  mon- 
de confifte  à recevoir  un  nouvel  efprit 
qui  ch  aile  l’ancien  ; qui  détruife  le  vieil 
homme } qui  faire  de  ceux  qui  le  re- 
çoivent de  nouvelles  créatures , & qui 
leur  donne  une  nouvelle  ame  & un  nou- 
veau cœur.  C'eft  ce  levain  facré  qui  rend 
la  mafle  du  genre  humain,  auparavant 
fade,  infipide  8c  corrompue , une  malle 
pleine  d’el'prit  & de  force.  C’efl:  ce  feu.  . 
divin  que  Jefus-Chrift  eft:  venu  apporter 
au  monde  pour  embrafer  le  cœur  de  tous, 
fes  élus.  C’eft  ce  préfent  ineffable  que. 
Jefus-Chrift,  monté  au  ciel, .envoie  à ceux, 
qu’il  aime , pour  les  confoler  de  fon  ab- 
fence.  On  ne  làuroit  donc  trop  confidé- 
rer  la  maniéré  avec  laquelle  il  le  donne  * 
ni  toutes  les  circonftances  de  ce  grand* 
événement. 

Il  faut  pour  cela  fe  repréfenter  quels.- 
avoient  été  les  Apôtres  & les  Difciples 
de  Jefus-Chrift,  avant  la  defeente  du 
Saint-Efprit.  C’étoient  des  hommes  fin- 
ceres  , mais  foibles  & fujets  à toutes  les. 
pallions  humaines.  Tout  faifoit  impref- 
£011  fur  leur  efprit , principalement  la. 
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crainte  des  hommes,  dont  ils  avoient  fait 
une  terrible  épreuve  dans  la  paflion  de 
Jefus  - Chrift , l’ayant  tous  abandonné 
dans  ce  temps-là.  Ce  n’eft  point  qu’ils 
n’euflenr  quelque  affeétion  pour  lui , lors 
meme  qu’ils  le  quittaient  ou  qu’ils  le  dé- 
favouoienr ; mais  c’eft  qu’ils  furent  telle- 
ment faifis  de  la  crainte  de  la  mort , qu’ils 
ne  penferent  qu’à  fauver  leur  vie.  Jefus- 
Chrift  veut  les  transformer  maintenant 
en  de  nouveaux  hommes , pour  les  en- 
voyer mettre  le  feu  dans  toute  la  terre  ; 
y détruire  les  fuperftitions  & l’idolâtrie 
qui  y dominoient  abfolument ; renver- 
fer  î’empire  du  démon,  & fonder  cet 
empire  éternel  qui  devoit  détruire  tous 
les  autres  j & n’étre  jamais  détruit.  Voilà 
ce  que  Jefus-CHttft  fe  propofe  de  faire 
aujourd’hui  : & il  eft  bon  de  confidérer 
comment  il  y difpofe  fes  Apôtres;  de 
quelle  forte  il  opéra  cette  merveille , & 
les  fuites  qu’elle  eut  dans  le  commence- 
ment , &:  qu’elle  aura  dans  le  cours  de 
tous  les  liecles. 

11.  Après  ce  terrible  ébranlement  que 
les  Apôtres  refTentirent  dans  la  paflion 
de  Jefus-Chrift , il  employa  les  quarante 
jours  qu’il  demeura  fur  la  terre  jufqu’à 
fon  Afcenfion , à calmer  ce  grand  orage , 
à les  affermir  dans  la  foi  & dans  fon 
amour.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tout 
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cela  Te  foit  fait  fans  qu’ils  reçurent  le  don 
du  Saint-Efprit.  ifs  l’avoient  même  reçu 
avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  j tout  ce  ^ 
qu’il  y avoit  de  bon  en  eux  n’ayant  pu 
naître  d’un  autre  principe.  Mais  ils  l’a- 
voient reçu  dans  un  degré  beaucoup 
moindre , 8c  qui  ne  les  rendoit  pas  en- 
core capables  des  grandes  adions  aux- 
quelles Dieu  les  deftinoit.  Il  paroît  qu’a- 
vant la  mort  de  Jefus-Chrift,  le  Saint- 
Efprit  les  avoit  rendu  capables  de  vivre 
avec  lui , quoique  d’une  maniéré  im- 
parfaite } 8c  de  marcher  faiblement  dans 
la  voie  de  Dieu , en  s'appuyant  fur  la 
préfence  vifible  de  Jefus-Chrift  j qu’a- 

f>rès  fa  Réfurredion , il  avoit  banni  de 
eurs  cœurs  beaucoup  d’imperfedions  s 
8c  les  avoit  rendu  ^pibles  de  mener 
une  vie  fainte  dans  1 union  de  la  charité 
& de  la  priere.  S’ils  n’eulfent  été  defti- 
nés  à rien  davantage , cette  mefure  de 
grâce  auroit  fuffi  pour  les  fandiher.  Il 
n’auroit  point  fallu  de  defcente  viiible 
du  Saint-Efprit } 8c  ils  auraient  palfé  leur 
vie  dans  les  exercices  d’une  piété  tran- 

Îiuille , comme  de  bons  Religieux , qui 
e retirent  du  monde  pour  en  éviter  les 
tentations.  En  un  mot , ils  étoient  propres 
à demeurer  dans  la  retraite  & dans  le  fi- 
lence , & à fuir  le  monde , mais  non  à 
l’^rtaquer  8c  à le  combattre..  ' 
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III.  Dieu  avoit  d’autres  defTeins  fur 
eux  : il  vouloir  les  envoyer  dans  le  monde 
pour  y fonder  fon  royaume,  & y dé- 
truire celui  du  diable } pour  y attaquer 
toutes  les  erreurs  & toutes  les  pâmons 
des  hommes  ; & pour  en  foutenir  tous 
les  efforts.  Il  falloit  pour  cela  une  autre 
force  que  celle  qu’ils  avoient , un  autre 
courage , une  autre  fagefTe , une  autre  lu- 
mière , enfin  une  autre  abondance  de 
grâce , 8c  une  autre  plénitude  du  Saint- 
Éfprit.  C’eft  ce  degre  où  Jefus-Chriftles 
veut  élever,  8c  qui  eft  le  propre  effet 
de  la  defcente  vifible  du  Saint-Efprit. 
Mais  c’eft  ce  qui  nous  montre  en  même- 
temps  que  tout  degré  de  grâce  ne  fuffit 
pas  pour  toutes  fortes  d’emplois,  ni  pour 
toutes  fortes  d’états  y & que  fi  ceux  qui 
font  encore  dans  un  état  de  foiblefTe* 
entreprennent  des  chofes  fortes , ils  s’en- 
gagent à leur  perte  & à leur  ruine.  Saint 
Auguftin  dit  de  quelqu’un , Qu  il  aurait 
pu  Je  déifier  dans  la  folitude  : In  fiolitudifte 
, poterat  deificari  ; c’eft-à-dire  , que  la  me- 
fure  de  fa  grâce  lui  auroit  fuffi  pour  y 
fubfifter , pour  y croître  &c  pour  arriver 
à la  perfection  de  cet  état.  Mais  quand 
on  entreprend  plus  cpie  l’on  ne  petft , 
on  tombe  dans  le  relâchement  & dans, 
la  dilllpaticn  y on  s’affoiblit  peu  à peu ,, 
8c  enfin  on  eft  entièrement  renverfo.. 
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Cela  fait  voir  que  quoique  tout  dépende 
de  Dieu  8c  de  fa  grâce,  il  la  diipenfe 
néanmoins  dans  un  certain  ordre  donc 
il  ne  faut  pas  s’écarter.  11  ne  donne  pas 
ordinairement  les  grandes  grâces  à ceux 
qui  fon  encore  foibles.  11  les  y éleve  peu 
à peu  , 8c.  il  ne  veut  pas  que  nous  nous 
portions  de  nous-mêmes  a ces  emplois 
qui  ont  befoin  d’une  force  particulière. 
Il  nous  fuflit  qu’il  nous  donne  notre 
pain  quotidien  } c’eft-à-dire  la  grâce  qui 
fuffit  à nos  emplois  ordinaires.  C’eft  la. 
ce  que  nous  devons  lui  demander.  Mais 
quand  il  s’agit  des  états  élevés  , & qui 
ont  befoin  d’une  grande  grâce , il  faut 
non  - feulement  que  Dieu  nous  y en- 
gage , fans  que  notre  ambition  y contri- 
bue y mais  il  faut  voir  de  plus , fi  Dieu 
nous  a établis  dans  les  dégres  qui  doivent 
les  précéder  félon  l’ordre  de  la  prace , 
8c  fi  nous  avons  reçu  quelques  prémices 
de  cet  Efprit  dont  nous  devons  être  rem- 
p#s.  Car  Dieu  n’a  pas  accoutumé , en 
deftinant  les  hommes  aux  grands  em- 
plois , de  commencer  à jetter  en  eux  les 
fondemens  de  l’édifice  fpirituel  : il  fup- 
pofe  qu’il  doit  être  déjà  fondé  8c  com- 
mencé , & il  ne  fait  que  l’augmenter , le 
fortifier  & l’embellir.  L’état  où  étoient 
les  Apôtres , condamne  donc  tous  les 
ufurpaceurs  téméraires  du  miniftere  de 


. - de  la  Pentecôte. 
l’Eglife.  Il  condamne  tous  ces  audacieux 
.qui  entreprennent  des  chofes  infiniment 
au-defifus  de  leurs  forces,  fans  y avoir 
été  préparés  de  Dieu?  Il  nous  .découvre 
la  fource  de  la  plupart  des  défordres  de 
l’Eglife , qui  ne  viennent  que  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  Pafteurs  mal  appellés , , 
& dépourvus  des  grâces  néceflaires  à 
leur  miniftere. 


IV . La  maniéré  dont  le  Saint-Efprit 
defcendit  fur  cette  fainte  alfemblée , re- 
. préfente  admirablement  ce  qui  devoit  fe 
faire  dans  le  monde  par  l’établiflement 
& l’accroififement  de  l’Eglife  : On  enten- 
dit*,  dit  faint  Luc , un  grand  bruit  comrne 
d'un  vent  violent  qui  venoit  du  ciel , & qui 
remplit  toute  la  maifon.  Ce  bruit  a tou- 
jours accompagné  la  prédication  de  l’E- 
vangile ; & il  étoit  impoffible  que  cela  fût 
autrement , fi  l’on  confidere  quels  étoient 
. ceux  à qui  les  Apôtres  ont  prêché , & 
ce  qu’ils  leur  ont  prêché.  Le  monde  étoit 
plongé  dans  l’amour  des  chofes  vifi- 
bles  ; il  ne  penfoit  qu’à  la  vie  préfente; 
il  étoit  enveloppé  des  ténèbres  de  toutes 
fortes  de  fuperftitions  & d’errçurs.  Dans 
cet  état , on  voit  paroître  tout  d’un 
coup  des  gens  qui  dilent  hautement  aux 
. gens  du  monde  : Celiez  d’aimer  tout 
ce  que  vous  avez  aimé  : celfez  de  crain- 
, .dre  tout  ce  que  vous  avez  craint  ; celfez 
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de  defirer  tout  ce  que  vous  avez  dcfirc. 
Il  y a d’autres  biens  à defirer , & d’au- 
tres maux  à craindre,  en  comparaifon 
defquels  les  biens  & les  maux  ae  la  vie 
préfente  ne  méritent  pas  qu’on  y ait 
égard.  Il  y a un  autre  monde  , qui  doit 
faire  méprifer  tout  ce  que  l’on  voit  en 
celui-ci.  Il  faut  vous  dépouiller  de  tou- 
tes vos  opinions;  renoncer  à tous  ces 
dieux  que  vous  adorez , & les  détefter 
comme  des  démons  ; enfin  vous  renou- 
veler entièrement , en  quittant  tout  ce 
que  vous  avez  été.  Doit-on  s’étonnet 
qu’une  dodrine  qui  produifoit  un  fi.pro- 
digieux  renverfement,  ait  caufé  un  grand 
fracas  dans  le  monde  ? 

V.  Mais  il  eft  remarqué  avec  raifon  , 
que  ce  bruit  venoit  du  ciel.  Ce  n’étoient 
point  des  hommes  qui  publiaient  fim- 
plement  leurs  fantaifies.  C’étoit  Dieu 
meme  qui  annonçoit  ces  vérités  aux 
hommes  par  fes  miniftres  ; & qui  accom- 
pagnoir  leurs  paroles  des  marques  vi/î- 
bles  de  fa  puiflance.  C’étoient  des  hom- 
mes céleftes , dégagés  de  l’affedion  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre , & dont  la 
vie  étoit  aufïï  différente  de  celle  du  mon- 
de que  leur  dodrine.  Il  fe  trouve  quan- 
tité de  gens  qui  difent  les  mêmes  chofes 
qu’eux  ; mais  qui  n’ont  pas  le  même  fuc- 
cès  ; parce  que  leur  prédication  n’eft  pa$ 
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accompagnée  de  ce  bruit  du  ciel.  Elle  eft 
fouvent  jointe  au  contraire  à un  bruit 
de  la  terre.  On  connoît  les  mœurs  & les 
pallions  de  ces  Prédicateurs , &:  le  mon- 
de n’enpublie  rien  que  d’humain  ôc 
d’intérefle,  rien  qui  ne  relfente  la  ter- 
re , & qui  ne  tienne  de  la  chair  & du 
fang.  On  fait  ce  qu’ils  prétendent  & ce 
qu’ils  délirent  ; & ces  bruits  qui  les  pre- 
cedent , ne  préparent  point  du  tout  les  ef- 
prits  à changer  de  vie  & de  fentimens. 

VI.  Outre  ce  grand  bruit , il  y eut  en- 
core un  autre  ligne  vifible  de  la  delcente 
du  Saint-Efprit.  Ce  furent  des  langues  de 
feuy  qui  fe  repoferent  fur  chacun  de  ceux 
qui  étoient  alfemblés , & qui  les  rempli- 
rent d’une  ardeur  intérieure  qui  fe  répan- 
dit de  leur  cœur  fur  leur  langue  & fur 
leurs  paroles.  Ces  cœurs  brulans.nV 
Voient  que  des  paroles  enflammées , pro- 
pres à mettre  le  feu  dans  les  autres  cœurs 
que  Dieu  préparoit  intérieurement  pour 
le  concevoir.  Car  il  faut  ordinairement 


ces  deux  chofes  pour  faire  du  feu.  Il  faut 
une  matière  propre  à le  concevoir , & il 
faut  un  feu  quil  allume.  C’eft  Dieu  qui 
prépare  les  cœurs  : mais  il  fe  fert  ordi- 
nairement de  la  parole  enflammée  des 
Prédicateurs  pour  y mettre  le  feu , en 
joignant  à ce  feu  extérieur  le  feu  inté- 
rieur du  Saint-Efprit.  C’eft  là  la  voie  or- 
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binaire  de  la  converlion  des  amesj  8c 
.c’eft  ce  qui  découvre  encore  pourquoi 
on  voit  aujourd’hui  fi  peu  de  conver- 
fions.  C’eft  qu’il  y a bien  peu  de  langues 
de  feu  propres  à enflammer  les  cœurs. 
Ce  font  pour  la  plupart  des  langues  froi- 
des , qui  entretiennent  les  hommes  de 
difcours  qiti  n’ont  que  les  vains  orne- 
mens  d’une  éloquence  toute  humaine 
& des  lumières  fans  ardeur.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  s’imaginer  que  les  Pré- 
dicateurs les  plus  impétueux,  & qui  s’a- 
gitent le  plus , foient  les  plus  propres  à 
enflammer  les  cœurs.  Ce  font  fouvent  au 
contraire  les  moins  propres  à allumer  le 
feu  dans  les  amesj  parce  que  tous  ces 
mouvemens  qu’ils  expriment,  ne  font 
que  des  mouvemens  contrefaits,  qui 
naiflent  de  l’art,  8c  non  du  cœur  & 
d’une  ardeur  intérieure.  Il  faut  fe  dé- 
pouiller de  tout  cet  appareil  qui  vient 
de  l’art  j afin  d’enflammer  véritable- 
ment les  cœurs  par  la  doéfcrinç  toute  pure 
de  l’Evangile. 

VII.  Il  eft  remarquable  qu’entre  ceux 
qui  étoient  dans  cette  fainte  aflemblée  , 
& fur  lefquels  le  Saint'Efprit  defcendit 
en  langues  de  feu , il  n’y  avoit  pas  feu- 
lement des  Apôtres  8c  des  Difciples  de 
Jefus  - Chrift,  mais  aufli  des  femmes, 
&c  que  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  elles 

‘comme 
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comme  fur  les  autres  en  forme  de  lan- 
gues de  feu.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ait 
voulu  leur  donner  par-là  le  droit  du  mi- 
niftere  évangélique  ; mais  c’eft  qu’en  fe 
tenant  dans  les  bornes  de  leur  condition 
. de  de  leur  fexe , elles  ne  laiflent  pas  de 
porterie  feu  dans  les  cœurs,  de  d’en- 
flammer les  âmes  de  l’amour  de  Dieu 
par  l’exemple  de  leur  vie  de  par  leurs 
difeours,  La  femme  fidele  gagne  le  mari  1.  Car.  7, 
infidèle.  Les  vierges  chrétiennes  en  atti- 
rent  d’autres , de  inftruifent  fouvent  effi- 
cacement celles  de  leur  fexe , qui  font  la 
moitié  du  monde.  L’efprit  de  Dieu  n’eft 
jamais  fans  aétion  dans  les  cœurs;  de 
quoiqu’il  fe  reflerre  dans  des  bornes  plus 
étroites  , félon  les  différens  états  ; nean- 
moins tout  ce  qui  eft  feu  brûle , de  met 
le  feu  dans  toutes  les  matières  qui-font 
difpofées  à le  recevoir.  Et  c’eft  pourquoi 
on  a vu  tant  d’exemples  dans  la  fuite  de 
l’Eglife , de  converfions  opérées  par  des 
femmes  ; tant,  de  faintes  compagnies 
qu’elles  ont  gouvernées,  de  qu’elles  ont 
animées  par  leurs  exemples  de  par  leurs 
difeours.  De  forte  que  l’on  peut  dire 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  a été  pour 
elles  comme  pour  les  Apôtres,  le  jour 
de  leur  vocation  à la  converfion  des  âmes 
en  la  maniéré  qui  leur  convient  félon  les 
réglés  de  l’Eglife. 

Tome  XII.  ' E"^ 
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VIII.  Le  premier  eftet  & la  premier© 
merveille  extérieure  que  le  Saint-Efprit 
opéra  dans  les  Apôtres  lorfqu’ils  l’eurent 
reçu , fut  de  les  faire  parler  toutes  fortes 
de  langues,  8c  d’en  faire  l’eiTài  le  plus 
fignalé  qu’on  puilfe  s’imaginer,  en  par-' 
lant  aux  Juifs  ramalfés  à Jérufalem  de 
toutes  les  parties  du  monde , la  langue 
de  leur  pays.  Ce  fut  un  tableau  raccourci 
de  ce  qui  devoit  arriver  en  peu  de  temps 
dans  l’étendue  de  toute  la  terre,  qui  eft 
que  le  Saint-Efprit  ayant  converti  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  chaque  pays,  la 
vérité  y fut  annoncée,  8c  Dieu  y fur 
loué  dans  toutes  les  langues  de  ces  peu- 
ples. Ainli  quoique  ce  don  miraculeux 
qui  rendit  les  Difciples  de  Jefus-Chrift 
célébrés  dans  tout  le  monde , 8c  qui  étoit 
une  preuve  de  leur  million,  ait  celle; 
l’Eglife  poffede  encore  néanmoins  la  vé- 
rité fignifiée  par  ce  don.  Elle  loue  Dieu, 
8c  elle  annonce  fa  vérité  dans  toutes  les 
langues;  parce  qu’elle  a dans  tous  les 
peuples  du  monde  des  perfonnes  qui  lui 
appartiennent , qui  prêchent  dans  toutes 
les  langues  de  ces  peuples  les  vérités 
qu’elle  enfeigne.  11  étoit  jufte  que  le  pre- 
mier effet  extérieur  de  la  réception  du 
Saint-Efprit , parut  fur  la  langue  8c  dans 
les  paroles  ; car  le  cœur  plein  de  Dieu 
n’a  point  de  canal  plus  naturel  que  la 
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langue.  Son  premier  effet  eft  de  la  régler 
6c  de  la  rendre  l’inftrument  de  Dieu, 
au  lieu  qu’elle  étoit  l’inftrument  des  paf- 
fions.  On  n’entend  plus  fortir  de  la  bou- 
che des  perfonnes  vraiment  converties , 
demédilances , d’injures , de  murmures , 
de  blafphèmes , de  paroles  d’envie , de 
jaloufie , de  dilfention  &c  de  vanité  j mais 
on  entend  des  paroles  de  louanges , de 
bénédiébion,  de  charité,  de  vérité.  C’eft 


là  l’une  des  plus  grandes  marques  de  la 
réception  du  Saint-Efprit. 

IX.  De  tout  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes qui  furent  fpeétateurs  de  cette 
merveille , ou  qui  en  entendirent  parler , 
8c  qui  purent  enfuite  s’en  éclaircir  par- 
faitement, il  y en  eut  peu  qui  fe  conver- 
tirent , en  comparaifon  de  ceux  qui  de- 
meurèrent incrédules.  Ce  n’eft  pas  que 
le  ligne  ne  fût  évident  à tous  ceux  qui 
prirentja  peine  de  s’en  informer  exaéte- 
ment,  Ôc  qui  en  tirèrent  les  conféquen- 
ces  naturelles.  Il  eft  poflîble  qu’un  hom- 
me apprenne  diverfes  langues  : mais  que 
fix  vingts  perfonnes  qui  n’en  favoient 
qu’une , commencent  tout  d’un  coup  à 
parler  les  langues  de  tous  les  peuples  ; 
que  ce  don  le  communique  à ceux  qui 
embraflent  la  Doéfcrine  qu’ils  enfeignent , 
comme  il  fe  communiquoit  à ceux  qui 
fe  faifoient  Chrétiens  & qui  recevoient 
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le  Saint>Efprit  : c’eft  le  miracle  le  plus 
évident , & le  moins  fuj  et  à l’illufion  qui 
fut  jamais.  D’où  vient  donc  que  tous 
ces  Juifs  ramafles  de  toutes  les  parties 
du  monde,  en  tirèrent  fi  peu  de  fruit? 
C’eft  qu’il  y en  avoit  peu  qui  cherchaf- 
fent  fincérement  la  vérité.  Or  quand  le 
cœur  n’eft  point  animé  d’un  'Véritable 
défir  de  connoître  la  vérité,  les  plus 
grandes  &ç  les  plus  évidentes  merveilles 
demeurent  inutiles  & fans  eftet.  Il  y eut 
peu  fans  doute  de  tous  ces  Juifs  afteni- 
blés  à Jérufalem , qui  n’entendilfent  par- 
ler de  cette  merveille  j mais  il  y en  eut 
une  infinité  qui  n’en  ayant  qu’entendu 
parler  fans  en  avoir  été  témoins , ne  pri- 
rent pas  la  peine  de  s’en  informer  à fond. 
11  plut  à la  plupart  de  la  crpire  faufl'e  fans 
examen.  C’eft  le  parti  ordinaire  de  la 
par  elfe  &c  de  la  préoccupation.  On  trouve 
prefque  toujours  plus  court  de  croire 
que  les  chofes  font  faufles , que  3e  s’en 
éclaircir.  D’autres  qui  ne  pouvoient  fe 
diflimuler  ce  miracle , parce  qu’ils  en 
étoient  témoins , fe  formoient  un  nuage 
touchant  ce  qui  pouvoir  en  être  la  caufe , 
& en  demeuroient  là  fans  en  tirer  aucune 
conféquence.  C’eft , difoient-ils , une 
merveille  dont  nous  he  favons  pas  la 
raifon  j & après  cet  aveu  ils  laiftoient  là 
cet  examen , & continuoient  dans  leur? 
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opiniorts  touchant  Jefus-Chrift.  D’autres 
-àttribuoient  tout  cela  à l’impreffion  d’ef- 
prits  étrangers , en  fuppofant  que  les  dé- 
mons parloient  par  la  bouche  des  Apô- 
tres. D’autres  les.accufoient  d’être  ivres, 
comme  il  eft  marqué  dans  les  Aétes.  Les 
plus  mauvaifes  raifons  fuffifent  à un  ef- 
prit  qui  n’eft  pas  fincere,  pour  le  retenir 
dans  fa  préoccupation } & les  plus  évi- 
dentes ne  fuffifent  pas  pour  la  lui  faire 
quitter.  C’eft  ce  qui  fait  voir  la  néceffité 
du  don  dé  la  foi , dont  le  premier  effet 
eft  de  donner  à l’ame  l’amour  de  la  vé- 
rité, & de  la  lui  faire  rechercher  fincé- 
rement.  Car  on  ne  la  cherche  que  parce 
• qu’on  l’aime',  & on  ne  la  cherche  point 
5 quand  ori  ne  l’aime  point. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  JOUR 

DE  LA  PENTECÔTE. 

Évangile.  S.  Jean  , 14,  13. 


TTW  ce  temps-là  3 Jefus  dit  à fes  Difci - 
M 1 pies  : Si  quelqu’un  m aime  il  gardera 
ma  parole  , & mon  Pere  V aimera  , & nous 
viendrons  à lui  & nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Celui  qui  ne  m’aime  point , ne 
garde  point  mes  paroles  ; & la  parole  que 
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vous  avez  entendue  nejl  point  ma  parole  3 
mais  celle  de  mon  Pere  qui  ma  envoyé.  Je 
. vous  ai  dit  ceci  demeurant  encore  avec  vous. 
Mais  le  Confolateur  qui  efi  le  Saint-Ef- 
prit  que  mon  Pere  enverra  en  mon  nom 
fera  celui  qui  vous  enfeignera  toutes  cho- 
fes  s 6’  vous  fera  rejfouvenir  de  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit.  Je  vous  laijfe  la  paix  3 je 
yous  donne  ma  paix  y je  ne  vous  la  donne 
pas  comme  le  monde  la  donne.  Que  votre 
exurne  fe  trouble  point  3 & qu’il  ne  foit 
point  fiaifi  de  frayeur.  Vous  ave\  oui  que 
je  vous  ai  dit  : Je  m’en  vais  j & je  reviens 
à vous.  Si  vous  m aimiez  ^ vous  yous  ré- 
jouiriez de  ce  que  je  m’en  vais  à mon  Pere 
parce  que  mon  Pere  ejl  plus  grand  que  moi. 
Et  je  vous  le  dis  maintenant  ayant  que  celât 
arrive  j afin  que  lorf qu’il  fera  arrivé  j vous 
ayez  une  entière  croyance  en  moi.  Je  ne 
vous  parlerai  plus  guere  ; car  le  Prince  du 
monde  va  venir  j & il  n’a  rien  en  moi  qui 
lui  appartienne.  Mais  afin  que  le  monde 
connoijfe  que  j’aime  mon  Perej  c efi  pour 
cela  que  je  fiais  ce  que  mon  Pere  m’a  or- 
donné. 

Explication. 

I.T  A véritable  charité  efl:  infépara- 
1 -i  ble  de  laccomplilTeiuent desjcpm- 
mandemens;  car  on  ne  fauroit  aimer 
Dieu  que  Ton  ne  fâche  qu’il  eft  ennemi 
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de  l’injuftice  : Quoniam  non  Deus  volens  Pf ■ u u. 
.iniquitatem  tu  es.  Or  c’eft  une  manifefte 
injuftice  que  de  défobéir  à Dieu  lorfqu’il 
nous  commande  quelque  chofe.  Ainfi 
quand  mçme  on  ne  pénétreroit  pas  la 
raifon  6c  la  juftice  des^commandeme'ns , 
on  voit  clairement  qu’il  eft  injufte  d’y 
défobéir  dès  que  Dieu  les  fait.  Il  eft  clair 
par-là  que  l’exécution  de  ce  commande- 
ment de  rapporter  toutes  nos  a&ions  à 
Dieu  , n’eft  point  fi  difficile  qifonpenfe,, 

& qu’il  fufht  prefque  pour  l’oblerver^ 
d’avoir  vraiment  la  charité  dans  le  cœur. 

Car  il  fuffit  pour  cela  que  le  motif  d’o- 
béir à Dieu  foit  le  principe  de  nos  ac- 
tions. Or  ceux  qui  ont  véritablement  l’a- 
mour de  Dieu  dans  le  cœur , agiftent  par 
- ce  principe , fans  meme  qu’ils  y penfent. 

Qu’on  propofe  à un  véritable  Chrétien 
une  mauvaife  aétion , comme  par  exem- 
ple , un  profit  qui  engageroit  fa  confiden- 
ce il  le  rejette  auffi-tôt  j parce  que  Dieu 
le  défend.  Donc , quand  il  fait  le  con- 
traire , ce  qui  le  fait  agir  eft  que  Dieu 
J’oblige  d’agir  ainfi.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
mêle  fouvent  d’autres  vues  3 mais  ce  qui 
conduit  6c  ce  qui  forme  fa  réfolution , 
c’eft  le  commandement  de  Dieu  : 6c 
quand  toutes  ces  autres  vues  ne  fe  pr«- 
ienteroient  pas,  il  n’agiroit  pas  autre- 
ment. 

E4 
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II.  Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en 
ce  point,  eft  que  "bous  jugeons  du  prin- 
cipe de  nos  actions  par  nos  réflexions  & 
par  nos  penfées,  &c  que  nous  croyons 
qujelles  en  font  le  principe , quand  nous 
les  appercevons  dans  notre  efprit.  Mais 
il  s en  faut  bien  que  cela  ne  foit.  Car  il 
arrive  très-fouvent  que  ceux  qui  rap- 
portent leurs  aétions  a Dieu  par  des  ré- 
flexions formelles,  n’agiffent  point  en 
effet  pour  Dieu } éc  que  ceux  qui  ne  les 
lui  rapportent  pas  de  cette  maniéré  ex- 
prefle  , ne  laiflent  pas  d’agir  par  amour 
de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ouiffe  agir 
pour  une  fin  fans  l’avoir  dans  îa  penfée  j 
mais  c’eft  qu’on  peut  l’y  avoir  de  deux 
maniérés  fort  différentes  : car  il  y a des 
penfees  expreffes , connues,  déclarées 5* 
& il  y en  a de  fecretes  & de  cachées , 
dont  l’efprit  ne  s’apperçoit  pas  par  une 
réflexion  exprefTe.  Or  fouvent  la  penfée 
qui  fait  agir , n’eft  que  de  cette  dernier© 
efpece. 

III.  Et  mon  Pere  V aimera  , & nous  vien- 
drons à lui  j & nous  ferons  en  lui  notre  de- 
meure. f.  z$. 

On  a peu  d’idée  dans  cette  vie  de  ce 
que  c’eft  que  cette  préfence  des  trois  Per- 
sonnes divines  dans  lame  des  juftes. 
Nous  favQns  néanmoins  que  c’eft  quel- 
que çhofe  de  très-grand,  & quiéileve  les 
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îitnes  à une  haute  dignité.  C’eft  l’effet  in- 
féparable  de  l’amour  de'Dieu  : MonPere 
dit  notre  Seigneur,  aimera  celui  qui  gar- 
de ma  parole  ; nous  viendrons  à lui , & 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Or  Dieu 
n’aime  fes  créatures  que  pour  les  com- 
bler de  biens.  Si  la  qualité  de  favori  des 
Rois  eft  eftimée  de  tout  le  monde , com- 
ment doit-on  regarder  celle  de  favori  de 
Dieu  ? C’eft  par  cette  même  préfence  que 
les  âmes  deviennent  le  temple  de  Dieu, 
ou  plutôt  le  feul  temple  digne  de  Dieu  ÿ 
parce  qu’il  n’y  a que  ce  temple  qui  foit 
capable  de  recevoir  les  imprefîions  de 
fa  fainteté  & de  fon  amour.  Dieu  qui  eft 
un  feu  dévorant , ne  peut  être  dans  les 
âmes  qu’en  les  purifiant  de  leurs  fouillu- 
res  : Ipfe  quafi  ignis  confions.  Dieu  qui  eft  Mal*cb. 
lumière , ne  peut  être  dans  les  âmes  qu’en  l* 
les  éclairant  : Quoniam  Deus  lux  efi.  1.  Jo«n. 
Dieu  qui  eft  charité,  ne  peut  être  dans 
les  âmes  qu’en  les  enflammant  d’amour  : 
Quoniam  Deus  charitas  efi.  Dieu  qui  eft  1.  /«<*». 
faint , ne  peut  y être  qu’en  les  fan&ifiant  4’  8> 

& en  les  confacrant.  Tous  ces  différens 
dons  rendent  les  âmes  fi  grandes , que 
fi  nous  avions  des  yeux  pour  les  connoî- 
tre,  toutes  les  grandeurs  du  monde  ne 
nous  paroîtroient  qu’un  jaur "néant.  C’eft 
la  feule  grandeur  qui  mérité  une  eftime 
réelle  & intérieure.  C’eft  la  feule  où 
nous  deyions  afpirer.  E 5 
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IV.  La  foi  doit  donc  fuppléer  ail  dé- 
faut de  nos  fens-,  &:  nous  faire  conclure 
delà , que  c’eft  une  chofe  bien  terrible 
que  de  profaner  le  temple  de  Dieu  par, 
le  péché  ; de  bannir  Dieu  de  fa  demeure 
pour  la  livrer  a fon  ennemi } de  le  chaf- 
fer  de  fon  temple  pour  y ériger  des  ido- 
les en  fa  place } & c’eft  ce  que  font  néan- 
moins tous  les  Chrétiens  qui  perdent  la 
grâce  par  le  péché.  : ce  qui  rend  leurs 
crimes  beaucoup  plus  énormes  que  ceux 
des  païens.  Elle  doit  nous  faire  conclure 
qu’il  faut  avoir  une  extrême  horreur  des 
moindres  fautes , parce  qu’elles  desho- 
norent toujours  la  fainteté  de  nos  âmes. 
Ce  font  toujours  des  fautes  commifes 
dans  un  temple  qui  ne  doit  être  qp  une 
Mattb.  maifon  de  priere  & d’adoration  : Domus 
21  ’ l,‘  me  a 3 domus  orationis  vocabitur. 

Elle  doit  nous  faire  conclure  que  c’eft 
une  chofe  terrible  que  de  feandalifer  le 
moindre  Chrétien , & de  le  faire  tomber 
dans  le  crime ; puifque  c’eft  profaner  en 
lai  le  temple  de  Dieu , ce  qui  n’eft  ja- 
mais exempt  de  facrilege.  Enfin  elle  doit 
nous  faire  conclure  que  nous  devons 
avoir  un  refpect  intérieur  pour  tous  les 
Chrétiens , les  regarder  avec  vénération 
dans  le  fond  du  cœur,  & nous  croire 
obligés  de  vivre  avec  eux  dans  une  re- 
tenue qui  égale,  ou  qui  furpafte  celle 
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avec  laquelle  les  perfonnes  pieufes  font 
dans  les  Eglifes , qui  ne  font  que  la  fi- 
gure des  âmes  des  juftes. 

V.  Celui  qui  ne  m aime  point  _,  ne  garde 
point  mes  paroles,  f.  24. 

Il  ne  les  garde  point,  parce  que  s’il 
en  fait  les  oeuvres  extérieures , ce  n’eft 
point  pour  obéir  à Dieu  & pour  l’hono- 
rer,  mais  pour  quelque  fin  baffe  & tem- 
porelle. Et  ainfi  Dieu  n’a  aucun  égard 
à toutes  fes  œuvres,  & ne  les  compte 
pour  rien. 

Il  ne  les  garde  pas,  parce  qu’il  ne 
garde  pas  le  grand  commandement  de 
l’amour  de  Dieu,  qui  comprend  la  Loi 
& les  Prophètes , qui  eft  celui  qui  nous 
oblige  d’aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  ame , de  toutes  nos  forces. 

Il  ne  les  garde  pas , parce  qu’il  n’a 
point  la  charité  du  prochain , que  l’on 
ne  fauroit  aimer  véritablement  fans  ai- 
mer Dieu.  Or  la  plupart  des  préceptes 
regardent  la  charité  du  prochain. 

Il  ne  les  garde  pas,  parce  qu’il  eft 
nécelfairement  dominé  par  la  cupidité , 
dont  il  préféré  toujours  les  défirs.  aux 
commandemens  de  Dieu,  quand  ils  font 
contraires  à la  concupifcence  : ce  qui 
produit  infailliblement  des  violemens. 
criminels  de  ces  commandemens.  Ce 
font  des  raifons  qui  doivent  nous  faire 
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admirer  en  ce  jour  la  bonté  de  Dieu  , 
de  nous  avoir  donné  fon  amour  &c  fon 
Saint-Efprit , fans  lequel  nous  ne  pour- 
rions être  que  des  profanateurs  du  tem- 
ple de  Dieu , & des  violateurs  de  fes 
commandemens. 
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D'APRÈS 

; LA  PENTECÔTE. 

'Evangile.^.  Jean  3 3 , 5 . 

T7W  ce  temps-la  3 Jefus  dit  à Nicodê- 
M. i me  : ( Oui  3 je  vous  le  dis  3 & je  vous 
en  affure  3 que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l'eau 
& de  V efprit 3 il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Ce  qui  efi  né  de  la  chair 
ejl  chair  3 & ce  qui  efi  né  de  l' efprit  efi 
efprit.  Ne  vous  étonne^  pas  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  3 qu  il  faut  que  vous  naifiie ç de 
nouveau.  L' efprit  fouffle  oh  il  veut  3 & vous 
entende £ bien  fa  voix  3 mais  vous  ne  fave% 
d'oh  il  vient  3 ni  oh  il  va  : il  en  efi  de  même 
de  tout  homme  qui  efi  né  de  l' efprit.  Nicodê- 
me  répondit  : Comment  cela  peut-il fe  faire ? 
Jefus  lui  dit  : Quoi  ! vous  êtes  maître  en 
Ifraël  3 & vous  ignore % ces  chofes  ? Oui  3je 
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vous  le  dis  & je  vous  en  ajfure  que  nous 
difons  ce  que  nous  f avons  3 & que  nous  ren- 
dons témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu  ; 
& cependant  vous  ne  recevez  point  notre 
témoignage  : mais  fi  vous  ne  me  croye^  pas 
lorfque  je  vous  parle  des  chofes  de  la  terre 
comment  me  croirez-vous  quand  je  vous  par- 
lerai des  chofes  du  ciel  ? Aujfi perfonne  n ejl 
monté  au  ciel  que  celui  qui  ejl  defcendu  du 
ciel '3  fa  voir  le  fils  de  V homme  qui  ejl  dans 
le  ciel.  Et  comme  Moife  éleva  dans  le  dé- 
fert  le  fierpent  d’airain^  il  faut  de  même 
que  le  Fils  de  l’homme  foie  élevé  en  haut  ; 
afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne 
périjfe points  mais  qu  il  ait  la  vie  éternelle.) 
Car  Dieu  a tellement  aimé  le  monde  qu  il 
a donné  fonFils  unique  afin  que  tout  hom- 
me qui  croit  en  lui  ne  périjje  point  mais 
quil  ait  la  vie  éternelle.  Car  il  n’a  pas 
envoyé  fon  Fils  dans  le  monde  pour  juger 
le  monde  y mais  afin  que  le  monde  foie  fau- 
vé  par  lui.  Celui  qui  croit  en  lui  nefi  pas 
condamné  y mais  celui  qui  ne  croit  pas  ejl 
déjà  condamné  y parce  quil  ne  croit  pas  au 
nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  Et  le  fujet 
de  cette  condamnation  ejl  que  la  lumière  ejl 
yenue  dans  le  monde  y & que  les  hommes 
ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière 
parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaifes. 
Car  quiconque  fait  le  mal  hait  la  'lumière  s 
& ne  s’approche  point  de  la  lumière  3 de 
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peur  que  Jes*œuvres  ne  foient  condamnées. 
Mais  celui  qui  fait  ce  que  la  vérité  lui 
prefcrit , s’approche  de  la  lumière  , afin  que 
fies  œuvres  foient  découvertes parce  qu  elles 
ont  été  faites  en  Dieu. 

Explication. 

I.  T E difcours  que  Jefus-Chrift  fit  a 
JL  Nicodême  touchant  la  néceflité  du 
Baptême  & de  la  renaiflance  fpirituelle , 
qui  eft  rapporté  dans  l’Evaneile  de  ce 
jour , ne  lui  parut  fi  inconcevable , que  par 
le  peu  d’idee  que  les  Pharifiens  avoient 
delà  véritable  vertu.  Iis  la faifoient toute 
confifter  dans  l’obfervation  de  leurs  tra- 
ditions , dans  l’accompliflement  extérieur 
de  la  loi , & tout  au  plus  dans  une  exemp- 
tion d’aCtions  criminelles.  Ils  ne  pafloient 
point  plus  avant.  Ils  ne  fongeoient  point 
au  changement  du  cœur , au  renouvelle- 
ment intérieur,  au  retranchement  des 
mauvais  défirs.  Ainfi,  comme  Nicodême 
n’avoit  jamais  oui  parler  de  cette  doctri- 
ne , il  ne  comprit  point  d’abord  ce  que 
Jefus-Chrift  lui  dit  de  la  néceflité  de  re- 
naître félon  l’efpritj  & ces  paroles  ne 
formèrent  point  en  lui  d’autre  idée  que 
celle  d’une  fécondé  naiflance  corporelle , 
qu’il  avoir  raifon  de  ne  pas  comprendre. 
Mais  fi  les  Chrétiens  de  ce  temps-ci  ne 
font  pas  en  effet  aufli  grofliers  que  les 
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Pharifiens  dans  l’intelligence  des  termes , 
on  peut  dire  qu’ils  en  approchent  bien 
dans  les  idées  qu’ils  Te  forment  de  l’état 
d’un  Chrétien,  ôc  de  l’elïènce  de  la  vie 
chrétienne.  L’idée  qu’ils  en  ont  paroît 
j par  leur  conduite.  S’ils  font  quelquefois 
touchés  du  défir  de  changer  de  vie , ôc  h 
ce  défir  a quelques  effets , il  fe  termine 
d’ordinaire  à corriger  quelques  a étions 
grofîîérement  criminelles , ôc  à pratiquer 
quelques  devoirs  extérieurs  de  piété. 
Mais  quant  au  changement  du  cœur , à 
la  mortification  de  leurs  pallions , au  re- 
noncement i l’amour  du  monde,  c’eft  à 
quoi  ils  ne  penfent  point  du  tout.  Ils  font 
fort  contens  d’eux-mêmes  quand  ils  font 
arrivés  jufqu’au  retranchement  des  pé- 
chés grolîiers } ôc  ils  regardent  tout  le 
refte  comme  des  idées  d’une  dévotion 
peu  folide , oti  au  moins  non  nécefTaire. 
En  un  mot , l’idée  qu’ils  ont  de  la  vertu 
efl:  fort  conforme  à Celle  qu’en  avoient 
les  Pharifiens,  ôc  ne  pâlie  guere  plus 
avant.  Ainfi  ils  ont  fujet  de  craindre  cette 
terrible  parole  de  Jelus-Chrift  : Si  votre 
jufiice  nejl  plus  abondante  que  celle  des  f 
Pharifiens  , vous  n entrerez  point  dans  le 
royaume  des  deux. 

II.  Mais  comme  tout  le  monde  a fujet 
de  craindre  cette  vertu  pure'ment  exté- 
rieure ôc  pharifaïque,  qui  n’aura  point 
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de  part  à la  félicité  du  ciel , il  eft  impor- 
tant d’apprendre  de  Jefus-Chrift  quelle 
doit  être  la  vertu  nécelTaire  pour  l’obte- 
nir j 8c  c’eft  ce  que  nous  trouverons  dans 
ce  qu’il  dit  à Nicodême,  8c  que  Nicodê- 
me  ne  put  entendre.  Car  il  lui  déclara 
que  pour  entrer  dans  le  royaume  des 
deux , il  falloir  être  rené  de  l’eau  8c  de 
l’Efprit.  On  fait  afltz  ce  que  c’eft  que 
d’êtr.e  rené  de  l’eau  : car  ce  n’eft  autre 
chofe  que  d’avoir  été  extérieurement 
baptifé } 8c  Nicodême  l’auroit  aifément 
compris.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’être  rené  de  l’Efprit  ; 
8c  c’efl:  pour  l’expliquer  que  Jefus-Chrift 
ajoute , que  ce  qui  ejl  né  de  la  chair  ejl 
chair  ; & que  ce  qui  ejl  né  de  VEfprit  ejl 
, efprit'  C’eft-à-dire,  que  tout  véritable 
Chrétien  qui  eft  effectivement  renou- 
vellé  par  le  Saint-Efprit , doit  être  un 
homme  fpiricuel } qu’il  doit  fe  conduire 
par  des  vues  fpirituelles  ; qu’il  ne  doit 
pas  fe  contenter  d’une  juftice  extérieure, 
ni  d’un  culte  extérieur  : mais  qu’il  doit 
joan.  4,  adorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité  ; qu’il 
doit  être  intérieurement  changé } qu’il 
doit  avoir  d’autres  fentimens , d’autres 
défirs , d’autres  deffeins  ; qu’il  doit  tra- 
vailler à éteindre  en  foi  les  défirs  des 
biens  pendables,  des  honneurs,  des 
plaifirs  du  monde’,  au  lieu  qu’il  s’y  li- 
vroit  auparavant  fans  fcrupule. 
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III.  Ce  renouvellement  du  cœur  eft 
en  même-temps,  & fenfble,  & infenfi- 
ble.  On  n’en  voit  pas  le  principe , ni  la 
maniéré.  C’eft  le  Saint-Efprit  qui  l’opere 
dans  le  cœur  d’une  maniéré  lecrete.  Le 
monde  ne  s’apperçoit  point  du  moment 
où  il  fe  fait , ni  par  où  le  Saint-Efprit 
s’eft  fait  entrée  dans  les  cœurs.  Sa  pré- 
fence  même  y eft  infenfible , aulfi-bien 
que  fon  abfenee.  VEfprit  fouffie  ou  il 
veut  j dit  J efus-Chrift , & vous  entende £ 
bien  fa  voix  : mais  vous  ne  fave%  d’où,  il 
vient 3 ni  où.  il  va.  On  ne  diftingue  pas 
fenfiblement  un  jufte  d’un  injuftej  un 
régénéré  de  celui  qui  ne  l’eft  pas  j une 
converfton  intérieure  d’une  converfion 
extérieure  & pharifaique.  Cependant  on 
en  a des  marques.  Cet  Efprit  intérieur 
a fa  voix  qui  eft  difcernée  par  ceux  qui 
y font  attentifs  : Vous  entende £ bien  fa 
voix  j dit  notre  Seigneur.  Il  fe  fait  en- 
tendre au  cœur  par  les  mouvemens  de 
charité  qu’il  y forme  pour  Dieu  & pour 
le  prochain,  par  les  vues  droites,  fin- 
ceres  & juftes  qu’il  infpire.  Il  fe  fait  en- 
tendre aux  autres  par  l’idée  qu’il  porte 
dans  leur  efprit  des  caratteres  que  faint 
Paul  attribue  à la  charité.  Un  Chrétien 
né  de  l’Efprit , eft  un  homme  patient , 
débonnaire , qui  ne  penfe  point  de  mal  ; 
qui  n’eft,  ni  vain,  ni  ambitieux  j qui  ne 
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cherche  point  fes  intérêts } qui  ne  fe  plaît 
point  dans  l’injuftice;  & qui  aime  la 
droiture , l’écjuité  & la  vérité.  Toutes  ces 
difpofitions  étant  dans  Ton  cœur,  elles 
fe  font  paroître  au  dehors  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  la  voix  & le  langage  de  cet 
Efprit.  C’eft  en  cette  maniéré  que  le 
Cnrétien  né  de  l’Efprit  eft  un  homme 
fpirituel  j c’eft-à-dire , qu’il  agit  par  les 
impreflîons  de  cet  Efprit,  & non  par 
celles  de  la  chair.  Il  peut  bien  y avoir 
encore  quelque  mélange  de  ce  qu’il  tient 
de  fa  première  naiffance  : mais  il  faut 
que  la  fécondé  l’emporte , & que  le 
corps  de  fes  aétions  fe  rapporte  à Dieu. 
C’eft  la  plus  baffe  idée  que  l’on  puifle 
avoir  d’une  renaiffance  effe&ive  j &c  ce- 
pendant il  çft  bien  à craindre  qu’il  n’y 
ait  bien  jjeu  de  gens  qui  aient  fujet  d’en 
reconnoitre  les  marques  en  eux  $ parce 
qu’ils  n’ont  rien  qui  marque  quelque 
chofe  de  plus  qu’une  vertu  pharifaïque. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MARDI 

D'  A P R È S 

LA  PENTECÔTE.. 

Évangile.  S.  Jean , 10,  1 . 

T7W  ce  temps-là  , Jefus  dit  aux  Phari - 
a j liens  : Oui , je  vous  le  dis  & je  vous 
en  ajfure  : celui  qui  n entre  pas  par  la  porte 
dans  la  bergerie  des  brebis,  mais  qui  y 
monte  par  un  autre  endroit , ejl  un  voleur 
& un  larron.  Mais  celui  qui  entre  par  la 
porte  cjl  le  pafleur  des  brebis.  C’ejl  à celui- 
là  que  le  portier  ouvre , & les  brebis  en- 
tendent fa  voix.  Il  appelle  fes  propres  bre- 
bis par  leur  nom,  & il  les  fait  fortir  ; & 
Jorf quil  a fait  fortir  fes  propres  brebis  , il 
va  devant  elles , & les  brebis  le  fuivent , 
parce  qu  elles  connoijfcnt  fa  voix.  Et  elles 
ne  fuivent  point  un  étranger , mais  elles  le 
fuient , parce  quelles  ne  connoijfent point 
la  voix  des  étrangers.  Jefus  leur  dit  cette 
parabole  : mais  ils  n entendirent  point  de 
quoi  il  leur  parloit.  Jefus  leur  dit  donc  en- 
core: Oui , je  vous  le  dis  & je  vous  en  af- 
fure  : Je  fuis  la  porte  des  brebis.  Tous  ceux 
qui  font  venus , font  des  voleurs  & des  lar- 
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rons  j & les  brebis  ne  les  ont  point  écoutés. 
Je  fuis  la  porte.  Si  quelqu'un  entre  par  moi 
il  fera  fauve  ; il  entrera  j il  fortira  > & il 
trouvera  des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient 
que  pour  voler  j pour  égorger  3 & pour  per- 
dre. Mais  pour  moi  j je  fuis  venu  afin  que 
#les  brebis  aient  la  vie  j & qu  elles  l'aient 
abondamment. 

Explication. 

I.TL  n’y  a guere  d’Evangile  qui  puiffe 
J.  nous  donner  une  idée  plus  terrible 
de  l’état  de  l’Eglife  que  celui-ci  : car  il 
réduit  à deux  fortes  de  perfonnes  ceux 
qui  entrent  dans  Ton  mihifterej  à des 
Pafteurs  & à des  voleurs.  Quin’eft  point 
Pafteur,  eft  un  voleur  cruel  & impitoya- 
ble , puifqu’il  eft  dit  de  ce  voleur,  qu'il 
ne  vient  que  pour  voler  & pour  majfacrer. 

Ce  qui  eft  encore  plus  terrible , c’eft 
que  ces  meurtres  ôc  ces  vols  ne  s’exer-» 
cent  pas  fur  les  corps,  mais  fur  les  âmes , 
ôc  qu’ils  ont  pour  effet  de  les  ravir  à Dieu 
pour  les  aftujettir  au  démon,  & de  leur 
donner  une  mort  non  temporelle , mars 
éternelle.  Les  mercenaires  mêmes  font 
voleurs , puifqu’ils  ne  font  point  Pafteurs: 
car  il  n’y  a point  de  milieu.  Ils  tuenrfeurs 
brebis  en  ne  les  défendant  pas.  Tout  cela 
eft  renfermé  expreftement  dans  cetEvan- 
gile , par  lequel  l’Eglife , afin  d’exciter 
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plus  fortement  tous  fes  enfans  à prier 
pour  ceux  qui  entrent  * dans  le  miniftere  * onfait 
eccléfiaftique , a voulu  leur  fepréfenter  rordina- 
1 état  effroyable  de  ceux  qui  y entrent 
mal.  Car  s’il  eft  vrai,  comme  on  ne  peut 
pas  en  douter , que  de  mauvais  Pafteurs 
font  des  voleurs  6c  des  meurtriers , qui 
ne  peuvent  que  ravir  les  âmes  à Dieu  6c 
les  malTacrer  j avec  quelle  ardeur  de 
priere  6c  de  pénitence  fie  doit-on  point 
recourir  à Dieu  dans  ce  temps-ci? 

Audi  l’Eglife , dans  la  vue  du  danger 
auquel  elle  eft  expofég,  ne  fe  contente 
pas  de  le  faire  connoître  à fes  enfans  ; 
elle  leur  ordonne  de  plus  des  jeunes  6c 
des  prières  particulières , afin  d’obtenir 
de  Dieu  qu’il  lui  donne  de  bons  ouvriers 
6c  de  bons  miniftres , & qu’il  la  préferve 
de  ces  mauvais  Pafteurs  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  faire  mourir  les  âmes.  Ces  faux 
Pafteurs  font  morts  par  la  cupidité  qui 
les  domine , 6c  par  la  hardiefle  qu?ils  ont 
eue  d’entrer  dans  la  bergerie  de  Jefus- 
Chrift  par  une  autre  porte  que  par  Jefus- 
Chrift.  Mais  au  lieu  que  les  morts  félon 
le  corps  n’ont  plus  de  force  pour  tuer  les 
corps , ces  morts  fpirituels  n’en  ont  que 
plus  de  force  pour  tuer  les  âmes , 6c  leur 
ôter  la  vie  de  la  grâce. 

II,  Quoique  ces  idées  puiftent  s’ap- 
pelier  évangéliques,  puifque  c’eft  l’E^ 
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vangile  qui  les  fait  naître , on  a peine  à 
les  accommoder  avec  l'expérience  ; beau- 
coup de  ceux  qui  doivent  paftcr  pour 
meurtriers , félon  l’Evangile , n’ayant 
point , ce  fernble , les  marques  & les  ca- 
ractères de  meurtriers.  Quoiqu’ils  foient 
entrés  dans  l’Eglife  par  cupidité  & par 
ambition , ils  ne  laiftent  pas  d’y  faire  leur 
devoir  en  apparence.  Plufieurs  d’entre 
eux  prêchent  une  allez  bonne  doétrine, 
& l’on  ne  fauroit  nier  qu’il  ne  fe  fauve 
quantité  d’ames  par  leur  miniftere.  On 
n’a  donc  pas  lieu , dira-t-on , d’en  conce- 
voir une  fi  terrible  idée.  11  eft  vrai  mê- 
me que  quand  un  Pafteur  s’acquitte  de 
fes  devoirs  à l’extérieur,  on  doit  juger 
charitablement,  ou  qu’il  eft  bien  entré, 
ou  qu’il  a réparé  les  défauts  de  fon  en- 
trée : & ainli  il  n’eft  pas  permis  de  luix 
appliquer  ces  idées  que  l’Evangile  nous 
donne  des  mauvais  Pafteurs.  Mais  cela 
n’empêche  pas  que , quoiqu’il  ne  nous 
foit  pas  permis  d’en  juger  durement , 
tout  ce  qui  a été  dit  ne  foit  très-vrai 
devant  Dieu , à l’égard  de  plufieurs.  Si 
nous  n’y  voyons  pas  tout  ce  que  l’Evan- 
gile nous  marque,  c’eft  que  cette  vue 
ne  nous  feroit  pas  utile  en  cette  vie , Sc 
qu’il  nous  eft  meilleur  de  ne  pas  faire 
ce  difcernement.  Mais  il  ne  laiffe  pas  d’ê- 
tre vrai  qu’il  y a une  infinité  de  faux  Paf- 
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teurs , qui  ne  le  paroiftent  point  aux  hom- 
mes. Dès  qu’un  Pafteur  eft  entré  dans 
l’Eglife  par  la  porte  de  la  cupidité , ôc 
qu’il  n’a  pas  réparé  ce  défaut  de  voca- 
tion, il  eft  vuide  de  l’Efprit  de  Dieu. 
Il  eft  par  lui-même  incapable  de  réfifter 
au  diable  par  fes  prières  j ôc  par  confé- 
quent  il  lui  donne  entrée  de  toutes  parts 
dans  la  bergerie.  La  doétrine  qu’il  an- 
nonce , quoique  bonne  ôc  faine , étant 
deftituée  d’onétion , eft  pour  la  plupart 
des  âmes  une  lettre  morte  & une  fe- 
mence  fans  vie.  Si  Dieu  l’anime  ôc  la 
rend  utile  à certaines  âmes , c’eft  par  une 
grâce  particulière  qui  n’eft  point  dans 
l’ordre  commun.  Cette  doétrine  même 
n’étant  point  difpenfée  par  l’Efprit  de 
Dieu,  ne  fe  trouve  point  d’ordinaire 
proportionnée  à ceux  à qui  on  l’annonce. 
Cet  homme  privé  de  lumière , ne  décou- 
vre point  les  dangers  des  âmes.  Il  n’en 
eft  point  touché.  Il  ne  les  en  détourne 
point.  Il  vit  dans  un  repos  miférable, 
parmi  une  infinité  de  gens  qui  meurent 
de  toutes  parts  , ôc  dont  Dieu  lui  impu- 
tera la  mort.  Il  fe  contente  de  fatisfaire, 
non  à l’Evangile , dont  il  ne  connoît  pas 
l’Efprit,  mais  aux  loix  auxquelles  les 
hommes  ont  attaché  la  réputation  de 
bon  Pafteur.  Je  dis  que  Dieu  lui  impu- 
tera la  mort  de  ceux  qui  périlfent  fous* 
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fou  miniftere  j parce  qu’encore  qu’un 
vrai  Pafteur  ne  les  en  eût  peut-être  pas 
préfervés , néanmoins  ayant  fait  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  les  en  garantir , il  en 
leroit  quitte  devant  Dieu.  Mais  il  n’en 
cft  pas  de  même  d’un  mauvais  Pafteur , 
qui  irrite  Dieu  par  fes  facrifices,  qui 
ne  pratique  point  les  vrais  moyens  de 
fauver  les  âmes.  Dieu  ne  laiftera  pas  de 
lui  imputer  la  mort  de  tous  ceux  qui  pé- 
riftent  fous  fa  charge } parce  qu’il  n’a  pas 
fait  ce  qu’il  devoir  pour  les  fauver.  Il  n’a 
pas  offert  pour  eux  des  facrifices  capa- 
bles d’appaifer  la  colere  de  Dieu.  Il  n’a 
pas  prié  d’une  maniéré  propre  à leur  ob- 
tenir fes  grâces.  Il  n’a  pas  fait  pénitence 
pour  appaifer  la  colere  de  Dieu.  Il  n’a 
pas  annoncé  la  parole  de  Dieu  d une  ma- 
niéré propre  à les  toucher.  Il  n'a  pas 
connu  les  piégés  du  diable.  Il  ne  les  a 
pas  prévenus.  Il  n’a  pas  appliqué  les  vé- 
ritables remedes  aux  plaies  des  âmes , &c 
n’a  pas  eu  la  lumière  pour  difeerner  ce 
qui  leur  étoit  utile.  Comment  Dieu  ne 
lui  imputeroit-il  pas  la  mort  de  ceux  qui 
périflent , puifqu’il  a droit  de  lui  impu- 
ter celle  de  ceux  qui  ne  périftent  pas  ? 
Dieu  les  fauve  : mais  ce  n’eft  pas  par  le 
mauvais  Pafteur.  Quant  à lui , il  en  fait 
affez  pour  leur  donner  la  mort,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  fa  négligence  & pat 
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fon  défaut  d’onébion  8c  de  charité.  De 
forte  que  l’on  peut  dire  de  ces  âmes  qui 
demeurent  vivantes  fous  fon  miniftere , 
ce  que  faint  Auguftin  dit  fur  un  fujet 
lemblable  : Et  ille  vivit  , & tu  homicida.- 
es.  Ces  âmes  font  vivantes  pàr  le  foin  de 
Dieu  j mais  vous  ne  lairtez  pas , faux  Paf- 
teur  que  vous  êtes , d’en  être  homicide 
par  votre  négligence , 8c  parce  que  vous 
ne  les  avez  pas  défendues  comme  vous 
deviez  des  attaques  du  démon.  Voilà , 
non  ce  que  nous  devons  p enfer  des  Paf- 
teurs  qui  mènent  une  vie  réglée  , mais 
ce  que  les  Pafteurs  doivent  penfer  d’eux- 
mêmes,  lorfqu’étant  convaincus  qu’ils 
font  mal  entrés , ils  n’ont  point  réparé 
jGncérement  le  défaut  de  leur  entrée. 

IIL  C’eft  donc  un  état  effroyable  que 
celui  d’un  Pafteur  mal  entré  dans  la  ber- 
gerie de  Jefus-Chrift,  lors  même  qu’il 
n’eft  point  reconnu  pour  tel } qu’il  parte 
pour  un  bon  Pafteur , pour  un  homme 
qui  s’acquitte  bien  de  fes  devoirs  ; qu’il 
prêche,  qu’il  reprend,  qu’il  fe  remue , 
qu’il  fait  des  aumônes , & qu’il  fatisfaic 
tout  le  monde.  Tout  cela  ne  fert  qu’à 
l’aveugler  8c  a lui  ôter  le  difeernement 
de  fon  état.  Dès  qu’il  eft  mal  entré , 8c 
qu’il  n’a  point  réparé  par  une  férieufe 
pénitence  le  vice  de  fon  entrée , il  ne 
laifle  pas  d’être  devant  Dieu  un  voleur  8c 
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un  meurtrier.  Les  âmes  ‘qui  fe  fauvene 
fous  fon  miniftere  ne  font  point  un  mé^ 
rite  pour  lui , 8c  toutes  celles  qui  fe  per- 
dent lui  attirent  une  horrible  condamna- 
tion. Il  n’y  a donc  point  d’autre  moyen 
pour  éviter  ce  terrible  état , que  de  n’en- 
trer dans  l’Eglife  que  parla  porte,  foit 
en  n’y  entrant  que  d’une  maniéré  légiti- 
me la  première  fois , foit  en  réparant  le 
défaut  de  la  première  entrée  par  une 
nouvelle  qui  foit  fainte.  Quoi  qu’il  en 
foit , c’eft  une  chofe  indifpenfable  d’en- 
trer parla  porte,  qui  eft  Jefus-Chrift, 
qui  dit  de  lui-méme  : Oui  , je  vous  le  dis  & 
je  vous  en  ajjure  : Je  fuis  la  porte  des  brebis. 
Or  entrer  par  Jefus-Chrift , c’eft  entrer 
par  la  vocation  de  Jefus-Chrift,  tant  in- 
térieure qu’extérieure.  C’eft  entrer , non 
par  la  cupidité  du  monde , mais  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift.  C’eft  chercher 
dans  l’Eglife , non  fès  intérêts  & fon  éta- 
bliflement  ; non  fa  grandeur  8c  fon  élé- 
vation ; non  à fe  diftinguer  8c  à fe  reti- 
rer de  la  foule  ; non  a.  être  quelque  chofe  ; 
non  à avoir  de  la  confidération  8c  de 
l’emploi  dans  le  monde  : mais  à obéir  à 
Jefus-Chrift;  àfuivre  fa  voix  8c  fes  or- 
dres ; 8c  à procurer  fes  intérêts  aux  dé- 
pens de  toutes  chofes  ; à fauver  les  âmes 
qu’il  nous  a confiées , & à confacrer  tout 
ce  que  l’on  a , 8c  fa  vie  même  pour  leur 


« 


d’après  la  Pentecôte.  n; 
fervice.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  Pafteur 
qui  entre  par  la  porte.  Mais  celui  qui  n’y 
entre  pas , ne  peut  efpérer  de  Dieu  que 
le  rang  & le  partage  des  voleurs  ôc  des 
homicides. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DE  LA  TRINITÉ. 

Évangile.  S.  Matth.  28,  18. 

fy  W ce  temps-là  Je  fus  dit  à fes  Difci - 
T j pies  : Toute  puijfance  m’a  été  donnée 
dans  le  ciel  & dans  la  terre . Alle^  donc  3 
& injlruife % tous  les  peuples  j les  baptifant 
au  nom  du  Pere  3 & du  Fils  & du  Saint - 
Efprit  y & leur  apprenant  à obferver  tou- 
tes les  chofes  que  je  vous  ai  commandées . 
Et  ajfure^-vous  que  je  ferai  toujours  avec 
vous  jufquà  la  consommation  des  Jiecles. 

Explication. 


I.T  A puiflance  donnée  à Jefus-Chrilt 
X-J  en  tant  qu’homme , qui  eft  la  ré- 
cotnpenfe  de  les  travaux  ôc  de  fes  fouf* 
frances , eft  fi  étendue , qu’elle  eft  prefi- 
que  incompréhenfible.  Il  fuffit  de  dire 
qu’elle  s’étend  à toute  la  nature  ôc  à tous 
les  ouvrages  de  Dieu.  Il  fe  fert  de  tous , 
ôc  les  rapporte  tous  à la  conftruétion  de 
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fon  Eglife , qui  eft  Ton  principal  ouvrage. 
Les  Rois  qui  fe  glorifient  tant  de  leur 
puifTance,  nont  rien  qui  approehe  tant 
foit  peu  de  celle  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne 
dominent  point  fur  la  volonté  des  hom- 
mes. Tous  ceux  qui  leur  font  fournis 
peuvent  penfer  ce  qu’ils  veulent,  indé- 
pendamment d'eux  8c  fans  qu’ils  le  fa-= 
client.  Il  y a une  infinité  d’aétions  par- 
ticulières qui  ne  fe  font  point  par  leur 
ordre.  Ils  ne  font  principes  que  de  cer- 
taines aCtions  générales,  & il  y en  a une 
infinité  qui  échappent  à leur  connoiffan- 
ce  leur  puifTance.  Mais  rien  ne  fe  fait 
que  par  la  permiflion  ou  par  l’ordre  ex- 
près de  Jefus-Chrift.  Les  méchans  ne 
vont  que  jufqu’au  dégré  de  malice  où  il 
permet  qu’ils  arrivent.  Les  bons  ne  fouf* 
Front  que  jufqu’au  point  auquel  il  veut 
que  leur  patience  foit  éprouvée.  Tout 
eft  réglé  par  fa  fageffe  8c  par  fa  puiffan- 
ce.  Tout  coopéré  directement  ou  indi- 
rectement à l’accompliffement  de  fes 
defleins. 

II.  Ce  qui  trompe  les  hommes  fur  ce 
fujet,  8c  ce  qui  les  flatte  d’une  puifTance 
imaginaire , c’eft  que  Jefus-Chrift  fe  fert 
de  plufieurs  d’entre  eux  comme  de  mi- 
niftres  de  fa  jufticej  8c  qu’ainft  il  leur 
laifTe  exercer  leurs  paflions , parce  qu’il 
/en  fert  ? ou  pour  punir  ceux  que  fa  juf- 
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tice  veut  châtier  en  ce  monde , ou  pour 
éprouver  8c  purifier  certaines  âmes  qu’il 
veut  fauver  par  cette  voie.  11  faut  que  cet 
homme  foit  rabaiffé , perfécuté,  8c  qu’il 
meure  dans  l’oubli.  Il  faut  donc  qu’il  y 
en  ait  qui  le  perfécutent , 8c  qui  lui  pro- 
curent ces  fouffrances.  Ainfi  leurs  paf- 
fions  à cet  égard  ayant  l’effet  où  ils  ten- 
dent, leur  donnent  une  grande  idée  de 
leur  puiflance  ; 8c  cependant  c’eft  le  plus 
miférable  8c  le  plus  vil  de  tous  les  em- 
plois, auquel  Dieu  puilfe  defliner  fes 
créatures.  Le  plus  grand  honneur  qu’il 
puiffe  leur  faire , eft  de  les  rendre  les 
miniftres  de  fa  miféricorde  envers  les 
hommes,  & les  inftrumens  des  biens 
temporels  ou  fpirituels  qu’il  veut  leur 
faire  : 8c  le  fouverain  malheur  eft  d’être 
les  inftrumens  de  fa  juftice  , 8c  de  n’être 
|nés  qu'a  tourmenter  8c  à affliger  les 
L’un  ell  l’office  des  Anges , 8c 
l’autre  des  démons  ; 8c  l’on  peut  dire 
même  que  les  homnrtes  employés  à ce 
dernier  miniftere,  font  au-aeffous  des 
démons,  parce  qu’ils  leur  font  livrés 
pour  féconder  leurs  deffeins,  8c  recevoir 
d’eux  les  impreffions  par  lefquelles  ils 
agiffent.  Ils  croient  fuivre  leur  volonté  , 
8c  ils  ne  fuivent  que  celle  du  diable.  Ils 
croient  dominer,  8c  ils  font  eux-mêmes 
dominés. 
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Enfin  Dieu  remplie  les  miniftres  de  fa 
miféricorde , des  biens  qu’ils  communi- 
quent aux  autres  ; mais  à l’égard  de  ces 
exécuteurs  de  fa  juftice,  il  ne  fait  que 
permettre  l’accroilfement  de  leur  injuf- 
tice  & de  leurs  pallions , qui  font  à la 
vérité  fouffrir  les  autres , mais  pour  leur 
bien , & qui  font  toujours  un  mal  beau- 
coup plus  grand  à ceux  que  Dieu  y aban- 
donne : ces  verges  & ces  fléaux  de  Dieu 
n’étant  deftinés  qu’à  être  brûlés  dans  les 
flammes  éternelles , après  qu’il  en  aura 
tiré  l’ufage  qu’il  prétendoit. 

III.  Le  plus  grand  effet  de  la  puilfance 
de  Jefus-Chrift , eft  la  milfion  des  Apô- 
tres pour  établir  fon  Evangile  dans  toute 
la  terre  : & c’eft  pourquoi  il  l’a  fondée 
exprelfément  fur  cette  puilfance.  Toute 
puijfance j dit-il  à fes  Apôtres,  m’a  été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre, 
donc  & injlruife % tous  les  peuples. 
falloir  pas  une  moindre  puilfance  pour 
exécuter  ce  grand  delfein  j tant  il  y avoit 
de  difproportion  entre  douze  hommes , 
fans  adrefie , fans  fcience , fans  éloquen- 
ce, & la  converfion  du  monde  par  le 
changement  de  toutes  fes  opinions  ôc  de 
toutes  fes  pallions.  Ce  delfein  auroit  été 
imprudent  & téméraire , a tout  autre  qu’à 
Jefus-Chrift  Ôc  à des  miniftres  alfurés 
de  fon  fecours  : mais  avec  cette  alfuran- 
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ce , non-feulement  tout  eft  polîible  5 mais 
tout  eft  sûr  certain. 

L’Eglife  eft  un  vaifTeau  qui  ne  peut 
périr.  Quelque  tempête  qui  l’agite , il 
arrivera  sûrement  au  port.  Ainfi , quand 
ç>n  voit  dans  le  cours  des  fiecles  tant 
d’oppofitions  à la  vérité  de  la  part  des 
hommes , &:  tant  d’opprellions  de  la  juf- 
tice,  on  doit  être  afluré  que  malgré  tout 
cela  elle  demeurera  vi&orieufe.  11  eft 
vrai  que  les  hommes  femblent  y périr  , 
ôc  y être  fou  vent  accablés  dans  le  com- 
bat : mais  leur  accablement  eft  leur  vic- 
toire. Dieu  les  retire  du  monde  pour  les 
couronner.  Cependant  il  en  fubftitue 
d’autres  en  leur  place , &z  il  fait  mourir  à 
leur  tour  ceux  qui  croyoient  avoir  triom- 
phé de  fa  vérité.  Leur  mémoire  périt' } 
leurs  defteins  avortent  & s’évanouiftent  ; 
& ce  qu’ils  croyoient  avoir  détruit , de- 
meure établi , & fubfifte  malgré  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  pour  le  détruire. 

IV.  Le  travail  des  Apôtres  & de  leurs- 
fuccefTeurs  continuera , félon  Jefus- 
Chrift , jufqu.’à  la  confommation  des  fie-, 
clés.  Pendant  ce  temps , ils  engendreront 
toujours  des  enfans  à i’Egliîe  par  leur 
miniftere  ; ils  inftruiront  toujours  les  peu- 
ples ; ils  les  baptiferont  ; ils  les  feront 
enfans  de  Dieu.  Ils  annonceront  la  mort 
du  Seigneur  dans  la  célébration  de  l’Eu- 
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1 1 8 Sur  V Évangile  du  "Dimanche 
chariftie,  comme  dit  faint  Paul.  Ainfi 
l’Eglife  fubfiftera  toujours , & par  l’inf- 
rruétion  extérieure , 8c  par  l’adminiftra- 
ticn  des  Sacremens , 8c  par  la  préfence 
intérieure  de  Jefus-Chrift,  &c  par  fa 
coopération  avec  fes  miniftres , 8c  par 
fes  opérations  dans  les  âmes.  Tout^ela 
ne  fe  terminera  qu’à  la  confommation 
des  fiecles,  c’eft-à-dire,  lorsqu’il  pré- 
fentera  toute  Ton  Eglife  à fon  Pere.  V oilà 
la  fin  de  toutes  chofes , 8c  ce  que  Dieu 
s’eft  propofé  dans  ce  grand  ouvrage.  Il  a 
voulu  avoir  un  adorateur  éternel , qui 
eft  Jefus-Chrift,  égal  à fon  Pere,  adoré 
avec  le  Pere  8c  le  Saint-Efprit  comme 
Dieu,  8c  adorateur  comme  homme  de 
toute  la  fainte  Trinité  , à l’adoration  de 
laquelle  il  alfocie  toute  fon  Eglife  , qui 
l’adorera  éternellement  avec  lui  8c  par 
lui.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’Eglife 
a voulu  que  la  Fête  de  la  Trinité  fût  la 
confommation  de  toutes  les  folemnités 
qu’elle  célébré  le  long  de  l’année  ; pour 
nous  montrer  que  tout  ce  qui  fe  fait  tem- 
porellement  dans  l’Eglife,  tend  à la  dif- 
pofer  à rendre  à la  fainte  Tfinité  des 
honneurs  éternels. 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d’apprendre  par  cette  Fête  , que  l’adora- 
tion de  la  Trinité  fera  l’unique  occupa- 
tion de  tous  les  élus , 8c  qu’elle  eft  la  fin 
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de  tous  les  myfteres  : il  faut  apprendre 
auili  c£e  cet  Evangile  que  i’Eglife  nous  y 
propofe , que  nous  devons  tout  rappor- 
ter à cette  adoration  dès  cette  vie  meme. 
Et  c’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ordonné 
à fes  Apôtres  de  baptifer  tous  les  peuples, 
au  nom  du  Pere , & du  Fils , Sc  du  Saint- 
Efprit  j pour  leur  montrer  que  devant 
leur  régénération  à toutes  ces  trois  Per- 
fonnes,  ils  doivent  à toutes  les  trois  leur 
culte , leur  hommage  &c  leur  adoration. 
Car  ils  ne  font  pas  nés  d’une  feule  Per- 
fonne,  mais  d’un  Dieu  en  trois  Perfon- 
nes.  Ils  ne  font  pas  obligés  feulement  à 
adorer  Dieu  dans  fon  Unité , mais  ils  doi- 
vent l’adorer  dans  la  Trinité  de  fes  Per- 
fonnes,  puifquils  ont  été  baptifés  au 
nom  de  toutes  les  trois , & qu’ils  ont  fait 
par-là  une  profeflion  folemnelle  de  les 
reconnoître  pour  leur  Dieu. 

VI.  C’eft  proprement  ce  myftere  qui 
diftingue  les  Juifs  des  Chrétiens.  C’eft 
ce  myftere  dont  Dieu  a réfervé  la  con- 
noilfance  à fon  Eglife , & qu’il  n’a  mon- 
tré que  très-obfcurément  à la  fynagogue. 
C’eft  ce  myftere  qui  a été  attaqué  par  les 
premières  &c  les  plus  grandes  héréfies, 
ôc  dont-  il  a confervé  la  foi  à fon  Eglife 
par  le  miniftere  de  fes  plus  grands  Saints , 
par  les  plus  grands  travaux  & les  plus 
grandes  •fouft'rances  de  fes  principaux 
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130  Sur  l Évangile  du  1 Dimanche 
élus.  Nous  devons  donc  à Dieu  une  re- 
connoiffance  rrès-particuliere,  de  ce  que 
cette  connoiflance  ne  nous  coûte  rien , 
qu’il  nous  l’accorde  gratuitement,  &c 
qu  il  nous  a fait  entrer  fans  travail  dans 
la  participation  des  travaux  des  autres': 
’ de  vous  ai  envoyé moijfonner  ce  qui  nejl  pas 
venu  par  votre  travail.  D’autres  ont  travail - 
le  y & vous  etes  entrés  dans  leurs  travaux  y 
difoit  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres  fur  un 
pareil  fujet.  Et  c’eft  ce  qui  doit  nous  por- 
ter à pratiquer  avec  dévotion  tout  ce  que 
l’Eglife  fait  pour  nous  renouveller  la  mé- 
moire de  ce  myftere  \ à nous  confacrer 
fouvent  au  culte  de  la  Trinité  ; & à ado- 
rer Dieu  fans celTe-dès cette  vie,  non- feu- 
lement dans  l’Unité  de  fa  nature , mais 
aufli  dans  la  Trinité  de  fes  Perionnes. 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  I DIMANCHE 
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LA  PENTECÔTE. 

t 

Evangile.  A.  Luc  y 6 , 3 G. 

ÏÏ^N  ce  temps-là  y Je/us  dit  à fes  Dif- 
.1  j ciples  : Soye%  pleins  de  miféricorde 
comme  votre  Pere  ejl plein  de  miféricorde. 
Ne  juge-^  point  j & vous  ne  fer£{  point  ju - 
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gis.  Ne  condamne z point  3 & vous  ne  fe- 
rez point  condamnés.  Remette z 3 & on  vous 
remettra.  Donne z J & on  vous  donnera.  On 
vous  verfera  dans  le  fein  une  bonne  mefure 
prejjee  j entajfée  & qui  fe  répandra  par- 
de  ffus  ; car  on  fe  fervira  envers  vous  de  la 
même  mefure  dont  vous  vous  fere z fervi 
envers  les  autres.  Il  leur  propofoit  auffi 
cette  comparaifon  : Un  aveugle peut-'f  con- 
duire un  autre  aveugle  ? Ne  tomberont-ils 
pas  tous  deux  dans  le  précipice  ? Le  difci- 
ple  nef  pas  plus  que  le  maître  : mais  tout 
difciple  efl  parfait  lorf qu’il  efi  femblable  à 
fon  maître.  Pourquoi  voyep-vous  une  paille 
dans  r œil  de  votre  frere  j lorfque  vous  ne 
vous  ' apperceve^  pas  d’une  poutre  qui  ef 
dans  votre  œil  ? Ou  comment  pouvez-vous 
dire  à votre  frere  : Mon  frere laijfep-moi 
ôter  la  paille  qui  efl  dans  votre  œil  j vous 
qui  ne  voyez  pus  la  poutre  qui  efl  dans  le 
vôtre ? Hypocrite  j ôtez  premièrement  la 
poutre  qui  efl  dans  votre  œil  j & après  cela 
vous  verrez  comment  vous  pourrez  tirer  la 
paille  qui  efl  dans  l’œil  de  votre  frere. 

Explication. 

I.T  E modèle  de  mifcricorde  cjue  Je- 
1 / fus-Chrift  nous  propofe  ici , & 
quil  nous  oblige  de  fuivre  dans  notre, 
conduite  envers  les  hommes  , efl:  celle, 
que  Dieu  exerce  lui-même  envers  nous  y 
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afin  de  nous  convaincre  que  Dieu  nous 
ayant  traités  avec  tant  de  miféricorde, 
c’eft  une  étrange  ingratitude  que  de  ne 
pas  vouloir  la  pratiquer  envers  les  hom- 
mes 3 & pour  nous  obliger  à réparer  au 
moins  par  l’humilité  les  fautes  que  nous 
y commettons  tous  les  jours. 

Il  eft  utile  pour  cela  de  conlidérer  la 
différence  qu’il  y a entre  les  offenfes  que 
Dieu  nous  remet,  & celles  que  nous 
pouvons  remettre  aux  hommes;  & la 
différence  qui  fe  trouve  entre  la  maniéré 
dont  Dièu  nous  pardonne  , & la  maniéré 
dont  nous  pardonnons  aux  autres*  Les 
offenfes  que  nous  commettons  contre 
Dieu  font  infinies  par  leur  objet,  parce 
qu’elles  attaquent  la  majefté  infinie  de 
Dieu.  Elles. font  innorhbrables  quanta 
leur  multitude,  comme  les  Prêtres  l’a- 
vouent dans  le  facrifice  de  la  Meffe  ÿ par- 
ce que  devant  tout  à Dieu , & n’y  ayant 
riçn  que  nous  ne  foyons  obligés  de  lui 
confacrer , nous  commettons  fans  ceffe 
des  larcins  à fon  égard  par  les  recherches 
infinies  de  nous-mêmes,  que  notre  amour 
propre  mêle  dans  nos  adions.  Elles  font 
réelles  & non  imaginaires  ; parce  qu’iî 
n’y  a rien  de  plus  réel  & de  plus  effedif 
que  la  corruption  de  notre  cœur*  Enfin 
elles  contiennent  la  fouveraine  injufticeÿ 
parce  qu’il  eft  effentielleïnent  injufte 


Di'giti; 
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qu’une  créature  ne  vive  pas  félon  les  loix 
de  fon  Créateur , 8c  ne  lui  rapporte  pas 
tout  fon  être  8c  toutes  fes  aétions.  Ce- 
pendant Dieu  nous  pardonne  tout  cela  , 
8c  nous  le  pardonne  continuellement , 
pourvu  que  nous  recourions  à lui  avec 
une  véritable  humilité. 

Qu’eft-ce  que  les  offenfes  que  des 
hommes  peuvent  commettre  contre  d’au- 
tres hofnmes  en  comparaifon  de  celles- 
là?  Elles  ne  regardent  que  de  viles  créa- 
tures , 8c  a-infi  elles  ne  fauroient  être  fort 


conlîdérables.  Elles  ne  peuvent  être  en 
fort  grand  nombre  ; parce  que  les  hom- 
mes.ne  penfent  pas  long-temps  à nous  , 
& qu’ayant  beaucoup  de  pallions  diffé- 


rentes, ils  ne  peuvent  s’occuper  long- 
temps 8c  fréquemment  du  délir  de  nous 
nuire.  Souvent  même  elles  ne  font  pas 
réelles , & ne  font  fondées  que  fur  la  té- 
mérité de  nos  jugemens.  Car  il  n’y  a rien 
de  plus  ordinaire  que  d’attribuer  aux  au- 
tres des  penfées  8c  des  delfeins  qu’ils 
n’ont  point  eus,  8c  de  juger  injuftement 
d’eux  en  même-temps  que  l’on  fe  plaint 
de  leurs  jugemens  injuftes.  Souvent  aufli 
lorfqu’ils  ont  mauvaife  opinion  de  nous , 
ee  n’eft , ni  par  haine , ni  par  malice  j 
mais  par  une  (impie  prévention , 88  parce 
qu’ayant  l’efprit  borné , ils  ont  conndéré 
certaines  chofes  fous  une  face  qui  ne  nous 
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ctoit  pas  favorable.  Oriln’eft  pas  jufte 
de  prérendre  qu’on  doit  être  exempt  de 
ces  préventions  à notre  égard , puifque 
pour  peu  que  nous  nous  fallions  juftice, 
nous  devons  reconnoître  que  nous  n’en 
fommes  pas  exempts  à l’égard  des  autres. 
Voilà  la  nature  des  chofes  que  nous  avons 
à pardonner  aux  hommes  ; & nous  de- 
vrions être  ravis  d’avoir  à exercer  envers 
eux  cette  petite  miféricorde , pour  re- 
connoître la  miféricorde  infinie  que  Dieu 
exerce  envers  nous. 

II.  On  peut  dire  même  que  les  hom- 
mes ne  nous  font  jamais  d ’injuftice , quel- 
que traitement  qu’ils  nous  faffent  : parce 
que,  quoique  leur  volonté  puiffe  être 
injuflre,  nous  ne  fouffrons  pourtant  rien 
de  leur  part  que  nous  ne  méritions  de 
fouffrir.  S’ils  nous  font  certains  reproches 
faux  & calomnieux , ils  ne  nous  en  font 
pas  une  infinité  d’autres  qu’on  pourroit 
nous  faire  avec  vérité.  Ils  ne  nous  ôtent 
rien  que  nous  ne  méritions  de  perdre , 
& dont  il  ne  nous  fût  utile  d’être  privés , 
fi  nous  recevions  cette  privation  de  la 
main  de  Dieu,  & non  de  celle  des  hom- 
mes. Pourquoi  donc  avons-nous  de  la  pei- 
ne à leur  pardonner , puifqu’ils  ne  nous 
font  réellement  que  du  bien , & que  s’ils 
y mêlent  quelque  injuftice  de  leur  part , 
c’eft  un  mal  pour  eux  & non  pas  pour 
nous? 
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III.  Cependant  Dieu  nous  pardonne 
toutes  nos  fautes.  Il  nous  les  pardonne 
fans  retenir  aucune  volonté  de  nous  en 
punir.  Il  nous  les  pardonne  pour  ne  ja- 
mais nous  les  reprocher  : & pourvu  que 
nous  ne  fafilons  pas  de  nouvelles  fautes  * 
il  ne  nous  diftingue  point  de  ceux  qui  ne 
l’ont  jamais  offenfé.  Mais  combien  le  pro- 
cédé des  hommes  eft-il  éloigné  de  celui 
de  Dieu?  Si  la  Bienféance  humaine  Sc 
quelque  mouvement  de  religion,  les 

Î>orte  à pardonner  quelquefois  à ceux  qui 
es  ont  offenfés , ils  en  retiennent  néan- 
moins le  fouvenir  : & ce  fouvenir  fe  ré- 
veillant en  eux  à la  moindre  occalion  , 
renouvelle  leur  reffentiment.  On  remar- 
que aifément  qu’après  avoir  pardonné  en 
apparence , ils  ne  îailTent  pas  d’être  bien 
ailes  de  faire  connoître  dans  leurs  dis- 
cours l’injuftice  & les  défauts  de  ceux  qui 
les  ont  choqués.  Les  louanges  qu’on  leur 
donne  les  incommodent.  Et  enfin  ce  par- 
don accordé  de  bouche , a très-peu  d’ef- 
fet dans  toutes  les  aébions  particulières. 

IV.  Ne  juge%  point  & vous  ne  fere% 
point  jugés,  ir.  37. 

Comme  Jefus-Chrift  avoit  propofé  la 
miféricorde  que  Dieu  exerce  envers  les 
hommes , pour  réglé  de  celle  qu’il  leur 

Îirefcrivoit  les  uns  envers  les  autres , il 
eur  enfeigne  ici  que  la  maniéré  dont  ils 
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j ugeront  les  autres , fera  la  réglé  dont  ils 
feront  jugés  de  Dieu  : c’eft-à-dire,  non 
que  s’ils  jugent  injuftement  des  autres, 
ils  feront  jugés  injuftement  de  Dieu} 
mais  que  s’ils  en  jugent  durement  avec 
injuftice , ils  feront  jugés  de  Dieu  dure- 
ment avec  juftice.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  Dieu  ne  condamne  que  les  ju- 
gemens  injuftes  ; car  il  ne  défend  pas  de 
'.juger  avec  juftice,  & il  ordonne  même 
7 » de  porter  des  jugemens  juftes  : Jujlum 
judicium  jüdicate.  Ainfi  ce  que  Dieu  con- 
damne dans  les  jugemens  qu’on  appelle 
téméraires , c’eft  l’injuftice  qu’ils  renfer- 
ment : & comme  il  n’eft  jamais  injufte 
de  juger  félon  la  vérité  que  l’on  connoîr 
clairement,  il  n’y  a jamais  de  témérité, 
ni  d’injuftice  dans  les  jugemens  qui  font 
accompagnés  de  vérité  &:  d’évidence.  Je 
dis  dans  les  jugemens,  & non  pas  dans 
les  paroles  qui  les  expriment  : caron  peut 
avoir  raifon  de  juger  d’une  certaine  ma* 
niere , ôc  l’on  n’en  aura  pas  de  rendre  ce 
jugement  public;  le  jugement  n’ayant 
point  d’antre  réglé  que  l’évidence  de  la 
vérité , au  lieu  que  les  paroles  pour  être 
juftes  & exemptes  de  péché  , ont  befoin 
de  beaucoup  d’autres  conditions. 

V.  Pour  éviter  les  j ugemens  témérai- 
res auxquels  on  fe  laifte  n facilement  alLer 
à Üégard  des  autres , il  n’y  auroit  qu’à  re^ 
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marquer  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 
que  les  autres  font  de  nous  : car  il  feroit 
aifé  par  ce  moyen  de  fe  former  certains 
principes  8c  certaines  maximes  pour  nous 
régler  dans  nos  jugemens , en  le  fervant 
de  la  délicatefte  de  l’amour  propre  pour 
les  découvrir,  8c  de  l’amour  de  l’équité 
8c  de  la  juftice  pour  en  ufer  à l’égard  du 
prochain , après  nous  être  convaincus  que 
nous  voulons  que  les  autres  en  ufent  en- 
vers nous-mêmes.  Voici , par  exemple, 
quelques-unes  de  ces  maximes  qu’on  peut 
découvrir  par  cette  voie  : car  on  ne  man- 
que guere  d’être  choqué  quand  les  au- 
tres ne  les  obfervent  pas  envers  nous. 

Il  eft  injufte  8c  contre  la  raifon de 
donner  un  nom  injurieux,  qui  marque 
une  habitude  dans  le  vice , à ceux  dont 
nous  favons  lî#jplement  qu’ils  ont  com- 
mis quelque  faute  palfagere  de  ce  genre- 
là.  Un  homme  n’eft  pas  imprudent  pour 
avoir  commis  une  imprudence.  Il  en  eft 
fouvent  au  contraire  plus  prudent. 

Il  eft  injufte  d’attribuer  une  aétion 
extérieure  qui  peut  avoir  d’autres  princi- 
pes , au  principe  qui  eft  le  plus  mauvais. 

Il  eft  injufte  d’attribuer  à paillon  8c  à 
haine , ce  qui  peut  être  fait  par  perfua- 
fion  8c  par  confcience. 

Il  eft  injufte  d’attribuer  à toutes  les 
actions  femblables  les  mêmes  intentions } 
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car  elles  peuvent  en  avoir  de  fort  diffe- 
rentes. 

Il  eft  injufte  de  fuppléer  par  nous-mê- 
mes ce  que  nous  ne  voyons  pas  dans  l’ac- 
tion dont  nous  jugeons  : car  c’eft  palier 
les  bornes  de  notre  vue  qui  doit  termi- 
ner nos  jugemens.  Il  n’eft  pas  proprement 
défendu  de  voir , mais  il  eft  dérendu  dé 
juger j c’eft-à-dire,  déformer  un  juge- 
ment fixe  & arrêté  fur  ce  que  nous  ne 
voyons  pas. 

Il  eft  injufte  de  regarder  un  défaut 
comme  incorrigible , lorfque  nous  n’a- 
vons pris  aucun  foin  d’y  remédier. 

Il  eft  injufte  d’attribuer  un  défaut  à 
quelqu’un  lur  le  rapport  de  gens  qui  ne 
font  pas  entièrement  croyables,  &c  du 
jugement  defquels  nous  avons  droit  de 
nous  défier.  • 

Il  eft  encore  injufte  de  toujours  préfé- 
rer dans  les  mêmes  cas  8c  les  mêmes  cir- 
conftances , ceux  qui  nous  font  favora- 
bles à ceux  qui  nous  font  contraires  , 8c 
de  prendre  ainfî  l’inclination  que  l’on  a 
pour  nous , pour  la  réglé  de  notre  eftime. 
Il  eft  injufte  de  trouver  petits  8c  fuppor- 
tables  tous  les  défauts  de  ceux  qui  nous 
aiment,  & grands  8c infupportables  ceux 
des  perfonnes  de  qui  nous  nous  imagi- 
nons ne  pas  être  aimés. 

VI.  Il  eft  d’autant  plus  important  de 
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s’appliquer  à éviter  les  jugemens  témé-  V*yt\ 
raires , que  c’eft  une  fource  d’une  infini-  y^t^s 
té  de  péchés  qui  troublent  toute  la  vie  : ter».  iom~ 
car  les  préventions,  qui  ne  font  dans  le 
fond  que  des  jugemens  téméraires,  font 
les  caufes  ordinaires  des  averfions , des 
dégoûts , des  féparations , des  médifan- 
ces  & de  mille  autres  mauvais  effets.  Sou- 
vent les  plus  grandes  difTentions  ne  naif* 
lent  que  de  jugemens  portes  temeraire- 
ment , qui  deviennent  les  principes  de 
notre  conduite  : & ces  jugemens  témé- 
raires devenant  publics,  en  produifent 
une  infinité  dans  ceux  qui  les  appren- 
nent j parce  qu’il  y a peu  de  perfonnes 
qui  prennent  la  peine  d’examiner  ce  qu’ils 
entendent  dire  des  autres.  Le  commun 
du  monde  s’en  rapporte  facilement  à ce- 
lui qui  juge  du  prochain  en  mal;  parce 
qu’il  fatisfait  par-là  fa  malignité  naturel- 
le , & qu’il  fe  juftifie  en  même-temps  de 
cètte  malignité , fur  ce  que  ce  jugement 
a été  formé  par  un  autre  ; ne  considérant 
pas  que  fi  l’autre  eft  refponfable  de  l’a- 
voir fait , il  eft  refponfable  de  l’avoir  cru. 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  JOUR 

DUS.  SACREMENT. 

Évangile.  S.  Jean 6,  5 6. 

M .W  ce  temps-là  Jefus  dit  à la  troupe 
t j des  Juifs  : Ma  chair  ejl  véritablement 
viande  & mon  fan  g efl  véritablement  breu- 
vage. Celui  qui  mange  ma  chair  & boit  mon 
fangj  demeure  en  moi  3 & je  demeure  en 
lui.  Comme  mon  Pere  qui  m’a  envoyé  efl  vi- 
vant j & que  je  vis  pour  mon  Pere  > de  meme 
celui  qui  me  mange  vivra  auffi  pour  moi. 
C’ejl  ici  le  pain  qui  efl  defcendu  du  ciel.  Ce 
nejl  pas  comme  la  manne  que  vos peres  ont 
mangée  3 & qui  ne  les  a pas  empêché  de 
mourir.  Celui  qui  mange  de  ce  pain  vivra 
éternellement. 

r 

Explication. 


I.X  TOici  un  langage  qui  n’eft  jamais 
V venu  dans  1’efprit  d’aucun  homme 
avant  Jefus-Chrift.  Àflfez  de  gens  ont  pu 
croire  qu’il  étoit  utile  à d’autres  de  mé- 
diter leurs  aéfcions  : mais  aucun  ne  s’eft  < 
avifé  d’exprimer  cette  méditation  par  les 
termes  de  manger  èc  de  boire.  Il  y a même 
une  abfurdité  vilîble  à diftinguer  dans  la 
méditatipn  des  a&ions  de  quelqu’un , le 
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boire  8c  le  manger } puifque  la  médita- 
tion fe  nourrit  -également  de  toute$  les 
aétions , &c  qu’on  ne  fauroit  y trouver  la 
différence  qui  eû  marquée  par  ces  ter- 
mes. Il  eft  donc  vifible  que  Jefus-Chrift 
ne  s’eft  fervi  de  ces  idées  extraordinaires , 
que  pour  marquer  des  chofes  extraordi- 
naires , &c  qu’il  n’y  a que  la  doélrine  des 
Catholiques  qui  rapporte  ces  paroles  au 
Sacremenç  de  l’Euchariftie , qui  ait  de  la 
vraifemblance  : car  c’eft  par  cette  doétri? 
ne  que  l’on  voit  pourquoi  la  chair  de  Je? 
Jfus-Chrift  eft  vraiment  viande , & fon 


fang  vraiment  breuvage.  Mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  parce  que  cette  doc- 
trine donne  un  fondement  réel  & folide 


aux  expreffions  de  Jefus-Chrift , on  foit 
obligé  de  ne  point  les  étendre  au  delà  de 
la  lettre  : au  contraire } afin  d’avoir  droit 


d’expliquer  par  métaphore  certains  ter- 
mes , il  faut  qu’il  y ait  un  fondement  dans 
le  fens  littéral  qui  puiffe  foutenir  ces  mé- 
taphores. Si  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  n’entrent  point  dans  nos  corps  fous 
la  forme  d’aliment  8c  de  breuvage , il 
n’auroit  pu  dire  : Ma  chair  ejl  vraiment 
y lande  j & mon  fang  efl  vraiment  breuvage. 
Mais  cette  vérité  étant  fuppofée,  ces 
termes  s’étendent  naturellement  8c  par 
une  métaphore  ordinaire , à la  nourriture 
fpirituelle  des  âmes.  Ainfi  ces  paroles  , 
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Ma  chair  ejl  vraiment  viande  y & mon  fana 
vraiment  breuvage  y contiennent  cette  vé- 
rité littérale , que  la  chair  &c  le  fang  de 
Jefus-Chrift  entrent  dans  nos  corps  fous 
la  forme  d’aliment  & de  breuvage ^ & 
contiennent  de  plus  cette  -autre  vérité 
métaphorique , qui  eft  la  fin  de  la  pre- 
mière , que  cet  aliment  & ce  breuvage 
font  la  nourriture  fpirituelle  de  nos  âmes. 

II.  Il  faut  donc  fe  nourrir  fpirituelle- 
ment  de  la  chair  & du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  11  faut  s’en  nourrir  en  la  maniéré 
qu’ils  font  dans  l’Euchariftie , en  les  re- 
gardant dans  un  état  de  mort , & com- 
me ayant  été  féparés  l’un  de  l’autre  par 
la  mort  : & c’eft  pourquoi  l’Apotre  ne 
dit  pas  feulement  à ceux  qui  offrent  le 
Sacrifice , qu’ils  doivent  honorer  la  more 
de  Jefus-Chrift  en  l’offrant  j mais  il  étend 
cette  obligation  à tous  ceux  qui  partici- 
. pent  au  Sacrement  meme.  Toutes  les  fois , 
dit-il , que  vous  mangere % ce  pain  y & que 
vous  boirez  ce  calice  y vous  annoncerez  la. 
mort  du  Seigneur.  C’eft  Jefus-Chrift  mort 
qui  doit  être  la  nourriture  fpirituelle  de 
nos  âmes.  Jefus-Chrift  mort  la  vie  du 
corps,  nous  apprend  à y mourir  avec 
lui , èc  à rendre  volontairement  notre 
vie  à Dieu , toutes  les  fois  qu’il  lui  plaira 
de  nous  la  redemander.  Il  nous  apprend 
à iui  offrir  notre  mort  avec  la  fienne , ôc 
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à faire  par  avance  ce  que  nous  ne  ferons 
guere  en  état  de  faire  quand  le  temps  de 
nous  acquitter  de  ce  devoir  fera  venu. 
Jefus-Chrift  mort  à la  reflemblance  de  la 
chair  du  péché , nous  oblige  par  cet  état 
à mourir  à toutes  les  inclinations  de  la 
nature  corrompue.  Ce  font  les  vues  que 
nous  devons  avoir  en  participant  à i’Eu- 
chariftie  ; & c’eft  l’Euchariftie  qui  nous 
donne  la  force  de  les  exécuter. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  feulement  s’en- 
tretenir de  ces  vérités > en  recevant  ce  Sa- 
crement y il  faut  s’en  nourrir  dans  toute 
la  fuite  de  la  vie.  Et  c’eft  pourquoi  l’A- 
potre  fe  fert  du  mot  d ’ annoncer  ÿ parce 
qu’il  faut  que  les  autres  puiflent  voir 
dans  notre  vie  les  impreffions  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift.  L’Euchariftie  ne  doit 
pas  être  une  nourriture  paftagere , mais 
perpétuelle.  Et  faint  Balîle  a jugé  cette 
împrellion  de  mort,  qui  doit  paroître 
dans  toutes  les  aébions  des  Chrétiens  , fi 
néceflaire  & fi  effentielle,  qu’il  ne  juge 
dignes  de  la  participation  de  l’Eucharif- 
tie , que  ceux  qui  font  paroître  par  leurs 
aélions  qu’ils  font  morts  au  monde  8c  au 
péché.  11  faut  au  moins  une  mort  com- 
mencée pour  recevoir  par  ce  Sacrement 
des  impreffions  de  mort.  Jefus-Chrift 
comme  mort  n’opere  rien  fur  les  âmes 
de  ceux  qui  portent  à ce  Sacrement  leurs 
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pallions  toutes  vivantes } qui  ne  font  au-1 
cun  effort  pour  les  détruire  8c  pour  les 
mortifier , & dans  le  cœur  defquels  il  ne 
voit  aucune  pente  à la  mortification  du 
vieil  homme  8c  de  fes  concupifcences. 
Ceux  qui  font  dans  cette  dilpofition, 
font  incapables  d’annoncer  la  mort  du 
Seigneur , qui  eft  le  modèle  de  l’homme 
nouveau.  Ils  ne  font  propres  au  contraire 
qu’à  annoncer  la  vie  du  vieil  homme  ; 
c’eft-à-dire , la  vie  des  fens  8c  des  affec- 
tions charnelles  qui  paroiflent  dans  tou- 
tes leurs  adtions. 

IV.  Celui  qui  mange  ma  chair  & boit 
mon  fangj  demeure  en  moi  j & je  demeure 
en  lui.  ir.  57. 

« Il  eft  clair , dit  faint  Auguftin , que 
« ces  paroles  ne  s’entendent  pas  de  tous 
» ceux  qui  mangent  la  chair  de  Jefus- 
«Chrift,  de  quelque  maniéré  que  ce 
« foit  ; mais  de  ceux  qui  la  mangent 
» d’une  certaine  maniéré  : de  ceux  qui 
«ne  la  reçoivent  pas  feulement  dans 
« leurs  corps  j mais  qui  la  reçoivent  dans 
« le  cœur  par  la  foi  8c  par  l’amour.  Et 
comme  Jefus-Chrift  n’a  voulu  entrer 
dans  nos  corps  , qu’afin  d’entrer  dans  nos 
âmes  par  ce  moyen , ceux  qui  arrêtent 
cet  effet , n’en  tirant  aucune  nourriture 
fpirituelle , anéantiffent  autant  qu’il  eft 
en  eux  ce  bienfait  incompréhenfible  de 
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la  bonté  de  Jefus-Chrift.  Ils  s’opposent  à 
la  conduite  de  Dieu.  Ils  interrompent 
l’enchaînement  qu’il  a mis  entre  fes  œu- 
vres j & enfin  ils  détruifent , autant  qu’il 
leur  eft  poffible,  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie.  C’eft  en  cela  qu’ils  fe-  rendent 
coupables  de  la  profanation  du  corps  8c 
du  fang  du  Seigneur  : car  Jefus-Chrift 
n’ayant  établi  ce  Sacrement  que  pour  éta- 
blir fa  demeure  dans  les  âmes , 8c  pour 
leur  communiquer  fa  vie$  quiconque 
empêche  cet  effet  par  fa  mauvaife  dif- 
pofition,  8c  rejette  fon  efprit  en  rece- 
vant fon  corps,  lui  fait  un  outrage  figna- 
lé , renverfe  l’ordre  8c  l’économie  de  la 
grâce , 8c  commet  une  ingratitude  horri- 
ble envers  Jefus-Chrift. 

V.  Mais  ces  paroles  nous  apprennent 
de  plus , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne 
vient  point  en  nous  par  l’Euchariftie, 
pour  être  le  principe  d’une  fainteté  paf- 
fagere.  Il  veut  prendre  pofTefTion  de  nos 
âmes , 8c  y établir  une  demeure  dura- 
ble : Il'dcmeure  en  moi  & moi  en  lui.  Ce 
ne  feroit  pas  regarder  Jefus-Chrift  com- 
me fa  demeure , mais  ce  feroit  tout  au 
plus  en  faire  une  hôtellerie  de  voyageur , 
que  de  s’unir  à lui  pour  le  quitter  auflî- 
tôt.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a point  d’idée 
plus  indigne  de  la  vie  chrétienne , que 
de  s’imaginer  qu’elle  puiffe  fe  pafler  dans 
Tome  XII.  G 
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des  révolutions  d’état  de  crime  8c  d état 
dejuftice;  aujourd’hui  en  grâce,  demain 
dans  le  péché  ; aujourd'hui  reftufcité, 
demain  retombé  dans  la  mort ; en  la  fai- 
faut  ainfi  fubfifter  avec  une  viciflitude 
continuelle  de  mort  8c  de  vie.  Il  eft  vrai 
que  la  grâce  des  Sacremens,  8c  même 
celle  de  l’Euchariftie,  peut  fe  perdre  par 
la  violence  des  tentations;  mais  cela  ne 
va  pas  à des  changemens  fréquens , tels 
que  fe  l’imaginent  ceux  qui  permettent 
l’ufage  des  Sacremens  aux  perfonnes  qui 
retombent  inceflamment  dans  des  cri- 
mes. C’eft  une  idée  de  la  vie  chrétienne 
inouie  dans  toûte  l’antiquité  ; 8c  l’Eglife 
a toujours  fuppofé  au  contraire , non  que 
ces  gens  euflent  perdu  la  grâce  qu’ils 
avoient  reçue , mais  qu’ils  ne  l’avoient 
jamais  recouvrée  ; qu’ils  étoient  toujours 
demeurés  dans  la  mort , 8c  n’en  étoient 
point  fortis  ; parce  que  leur  pénitence 
étoit  faufte  8c  illufoire , 8c  que  c’eft  fe 
moquer  de  Dieu  que  de  retomber  fans 
ceffe  dans  les  mêmes  crimes  dont  on  vient 
de  lui  demander  le  pardon. 

VI.  Jefus-Chrift  repréfente  comme 
deux  chofes  inféparables , la  demeure 
des  âmes  en  lui , 8c  fa  demeure  en  elles  : 
In  me  manet  3 & ego  in  eo.  Il  demeure  en 
moi , & je  demeure  en  lui.  C’eft  fa  demeu- 
re en  elles , qui  fait  qu’elles  demeurent 
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en  lui;  mais  c’eft  leur  demeure  en  lui, 
qui  fait  qu’elles  ont  une  jufte  confiance  * 
qu’il  demeure  en  elles.  Or  elles  demeu- 
rent en  lui  par  la  foi , par  l’amour , par 
la  confiance , par  la  préférence  qu’elles 
font  de  lui  à toutes  chofes , par  la  fou- 
rmilion à fes  ordres.  Elles  demeurent  en 
lui  en  fe  fouvenant  de  lui , en  fe  propo- 
fant  fa  gloire  comme  le  but  de  leurs  a c- 
tions  j en  forte  qu’on  ait  lieu  de  recon- 
noître  que  c’eft  pour  lui  qu’elles  agiifent , 

& à lui.  qu’elles  tendent.  Il  faut  que  Je- 
fus-Chrift  foit  notre  pôle , & que  nos 
cœ^rs  fe  tournent  vers  lui,  comme  les 
aiguilles  frottées  d’aimant  fe  tournent 
vers  le  pôle  du  monde.  Ceux  qui  fentent 
en  eux  ces  marques , peuvent  avoir  une 
jufte  confiance  que  Jefus-Chrift  demeure 
en  eux  \ & cette  confiance  doit  diminuer 
à proportion  que  ces  marques  font  plus 
obfcures  &'  plus  incertaines.  Et  quant  à 
cette  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  nos 
âmes  > il  faut  concevoir  que  par  elle  les 
trois  Perfonnes  divines  y écabliftent  leur 
trône  & leur  demeure  ; qu’elles  y font 
pour  les  fan&ifier , pour  les  remplir  de 
tous  les  dons  du  ciel , pour  être  le  prin- 
cipe de  leurs  aétions , & enfin  pour  en 
faire  le  lieu  de  leurs  délices  & de  leur 
gloire,  qui  eft  le  fouverain  honneur  que 
la  créature  peut  recevoir. 
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VII.  CommemonPerequiejlvivantm'a. 
envoyé  & que  je  vis  pour  mon  Pere  ; de 
même  celui  qui  me  mange  vivra  aujji  pour 
moi.  ^.58. 

Jefus-Chrift  nous  enfeigne  par  ces  par 
rôles , que  le  propre  effet  de  l’Eucharif- 
- tie  eft  de  communiquer  la  vie,  & que 
cette  communication  de  la  vie  eft  une 
fuite  de  fon  Incarnation.  Et  c’eft  pour- 
quoi les  Peres  ont  appelle  l’Euchariftie 
V Extenfion  de  V Incarnation.  De  forte  que 
comme  l’original  de  ce  myftere  paffe  in- 
finiment la  capacité  de  nos  efprits,  il 
n’eft  pas  étrange  que  nous  n’en  conce- 
vions pas  bien  la  copie.  Mais  il  nous  fuffit 
de  comprendre  que  Jefus-Chrift  eft  dans 
ce  myftere  comme  principe  de  vie  ; que 
cette  vie  eft  la  même  que  celle  qu’il  re- 
çoit de  fon  Pere  en  tant  qu’homme  ; que 
cette  vie  renferme  le  Saint-Efprit.  Il  l’a 
reçu  avec  toute  plénitude , comme  faint 
Jean-Baptifte  le  difoit  par  ces  paroles  : 
jodit.  ) , j)  ‘ieu  ne  [ni  a pas  donné  fon  Efprit par  me- 
fure.  Il  nous  le  donne  avec  mefure  & fé- 
lon nos  difpofitions.  Mais  il  doit  nous 
fuffire  de  favoir  que  l’Euchariftie  eft  la 
fource  où  nous  devons  le  chercher. 

VIII.  Or  fi  l’Euchariftie  eft  la  fource 
de  la  vie , il  s’enfuit  que  toute  la  vie 
chrétienne  doit  fe  régler  par  rapport  à 
l’Euchariftie  j que  notre  principal  foin 
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doit  être  de  nous  y préparer j que  notre 
principal  défir  doit  être  d’y  participer  j 
notre  principale  douleur  d’en  être  privés. 

• Solusjfit  dolor  hâc  efcâ  privarL  Après  cela 
nous  étonnerons-nous  que  les  Chrétiens 
foient  fi  languiffans , qu’ils  aient  fi  jJeu 
de  force  tk  de  vigueur  pour  les  bonnes 
œuvres , ôc  pour  réfifter  aux  tentations  *, 
puifqu’ils  ont  fi  peu  de  foin  de  puifer  la 
vie  dans  cette  fource  de  vie } puifqu’ils 
font  fi  peu  occupés  du  foin  de  fe  prépa- 
rer à ce  Sacrement,  & fi  peu  touchés  de 
la  grâce  que  Dieu  leur  fait  de  les  y ad- 
mettre? On  communie  certains  jours 
par  coutume  *,  mais  après  avoir  commu- 
nié, on  n’y  penfe  plus.  Communier,  ce 
point , dans  la  vie  de  la  plupart  des 
. Chrétiens , une  a&ion  principale  qui  ait 
des  fuites  confidérables.  Ainfi , comme 
on  reçoit  ce  Sacrement  avec  indifférence , 
il  ne  produit  point  ces  divins  effets  que 
Jefus-Chrift  eft  tout  prêt  de  répandre 
dans  les  âmes  bien  difjpofées.  Plut  à Dieu 
même  qu’il  n’en  produisît  point  de  conr 
traires  ; & qu’au  lieu  d’être  dans  la  plu- 
part des  âmes  un  principe  de  vie  , il  n’y 
devînrpoint  un  principe  de  mort , & qu’il 
■ n’augmentât  point  leurs  ténèbres , leur 
froideur , leur  dureté  ! Et  c’eft  néanmoins 
à quoi  fe  termine  très-fouvent  la  récep- 
tion de  ce  divin  Sacrement,  qui  étant 
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établi  pour  vivifier  les  âmes  bien  difpo- 
fées,  donne  la  mort  à celles  qui  ne  le 
font  pas. 

IX.  Mais  cette  propriété  de  l’Eucha- 
riffcie  nous  apprend  de  plus,  que  tous 
les  befoins  & tous  les  emplois  de  la  vie 
chrétienne  nous  appellent  à l’Euchariftie , 
pour  y trouver , ou  le  remede , ou  la  force 
qui  nous  font  néceffaires. 

Si  l’on  eft  preffé  de  tentations  , c’eft 
dans  ce  Sacrement  qu’il  faurpuifer  la 
force  d’y  réfifter.  .Et  c’eft  pourquoi  l’E- 
glife  autrefois  ne  croyoit  pas  que  les 
Chrétiens  puffent  être  fuffifamment  dif- 
pofés  à confefter  Jefus-Chrift  dans  les 
tourmens , s’ils  n’étoient  armés  de  l’Eu- 
chariftie.  S’il  faut  former  des  entrepijfes 
pour  l’honneur  de  Dieu  & pour  notre 
falut , c’eft  dans  ce  Sacrement  qu’il  faut 
trouver  la  lumière  & la  force  de  les  exé- 
cuter. Mais  comme  toutes  les  aétions 
chrétiennes  dépendent  en  cette  maniéré 
de  l’Euchariftie,  on  peut  conclure  de 
meme  de  tous  les  défauts  des  Chrétiens, 
qu’ils  reçoivent  mal  î’Euchariftie.  Tou- 
tes les  bonnes  actions  font  les  effets  des 
bonnes  Communions , §c  toutes  les  mau- 
vaifes  font  des  effets  , ou  des  Commu- 
nions facrileges , ou  du  mépris  de  la 
Communion.  L’état  même  du  péché  ne 
laiffe  pas  d’avoir  rapport  à l’Euchar  iftie. 
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•Car  le  plus  grand  mal  des  pécheurs  im- 
pénitens,  & qui  contribue  le  plus  à leur 
condamnation,  c’eft  l’abus  ou  le  mépris 
qu’ils  en  font  : & la  plus  grande  marque 
qu’un  pécheur  eft  vraiment  touché  de 
Dieu , c’eft  d’avoir  une  vraie  douleur  de 
ce  qu’il  a mérité  d’en  être  privé , & un 
vrai  défir  de  s’en  approcher  félon  l’ordre 
& les  réglés  de  l’Êglife. 


SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  II  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

la  Pentecôte; 

DANS  L’OCTAVE 


DU  S.  SACREMENT. 

É p î t r e.  i Joan.  5,13. 

Jk  jfEs  très-  chers'  Frétés  ne  vous  éton - 
J.  Y JL  neX  Pas  fi  Ie  monde  vous  hait.  Nous 
reconnoijfons  à V amour  que  nous  avons  pour 
nos  freres  j que  nous  fommes  pajfés  de  la 
mort  à la  vie.  Celui  qui  n aime  point  de- 
meure dans  la  mort.  Tout  homme  qui  hait 
fon  fre&e  ejl  un  homicide  ; & vous  fave\  que 
nul  hofhicide  n* a la  vie  éternelle  réjidente 
en  lui.  Nous  avons  reconnut  amour  de  Dieu 
envers  nous  3 en  cequil  a donné fa  vie  pour 
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nous  ‘ & nous  devons  auffi  donner  notre  vie 
pour  nos  freres.  Que  Ji  quelqu’un  a des  biens 
de  ce  monde  & que  voyant  fon  frere  en  né- 
cejjité  j il  lui  ferme  fon  cœur  & fes  entrail- 
les j comment  l’amour  de  Dieu  demCur croit - 
il  en  lui  ?-  Mes  petits  enfans  j n’aimons  pas 
de  parole  j ni  de  la  langue  j mais  par  œu- 
vre & en  vérité. 

Explication. 

I.  ]T  L femble  qu’il  y ait:  lieu  de  s’éton- 
jB.  ner  que  le  monde  puifle  haïr  de  vé- 
ritables Chrétiens.  Car  comment  peut- 
on  haïr  des  gens  qui  nous  aiment , qui 
ne  cherchent  point  leurs  intérêts , mais 
les  nôtres,  & qui  font  prêts  même  de 
donner  leur  vie  pour  nous?  Cependant 
l’Apôtre  faint  Jean  nous  dit,  qu’il  ne 
faut  point  s’étonner  que  le  monde  nous  haif- 
fe j & il  le  dit  avec  raifon;  parce  qu’il 
connoifl'oit  parfaitement  le  rond  de  la 
corruption  de  l’homme.  Il  y a dans  le 
cœur  de  l’homme  corrompu  une  fource 
de  haine  contre  les  gens  de  bien  , qu’ils 
ne  fauroient  éviter , quelque  foin  qu’ils, 
prennent  pour  ne  pas  choquer  le  monde. 
Et  il  eft  bon  d’en  confidérer  les  raifons , 
pour  ne  pas  leur  imputer  de  fe  l ’êire  at- 
tirée par  leur  imprudence.  Le  monde 
aime  a être  aimé,  Sc  la  charité  aime  le. 
monde  : mais  le  genre  d’amour  que  la 
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charité  lui  fait  paroître , ne  le  contente 
pas.  11  veut  être  aimé  & favorifé  dans, 
les  pallions.  11  prend  pour  ennemis  ceux 
qui  s’y  oppofent  \ il  croit  qu’on  ne  peut 
les  défap^rouver  fans  malignité.  Or  li 
la  charité  aime  le  monde , ce  n’eft  pas 
dans  fes  pallions.  Elle  s’y  oppofe  au  con- 
traire q$$nd  elle  le  peut  ; & quand  elle 
ne  le  peut , elle  les  condamne.  Elle  n’aime 
le  monde  que  pour  procurer  fon  falut  : 
& c’eft  ce  que  le  monde  ne  compte  pour 
rien  ; au  lieu  qu’il  fe  blelTe  & s’oftenfe 
de  l’oppolition  qu’elle  fait  à fes  pallions , 
qu’il  ne  manque  point  d’attribuer  à ma- 
lignité & à jaloune. 

II.  Il  eft  difficile  de  fatisfaire  le  mon- 
de ; parce  qu’il  exige  plus  qu’on  ne  peut 
lui  accorder.  La  charité  a des  bornes 
dans  les  fervices  qu’elle  rend  aux  hom- 
mes ; & la  cupidité  n’en  veut  point.  La 
charité  ne  peut  fervir  perfonne  contre  la 
charité , ni  contre  l’intérêt  d’un  autre 
qu’elle  eft  obligée  de  ménager.  Elle  ne 
s’engage  point  dans  les  affaires , ou  injuf- 
tes , ou  douteufes.  La  cupidité  ne  peyt 
foufïrir  toutes  ces  mefures.  Elle  prend 
toutes  ces  réferves  pour  des  effets  d’en- 
vie ou  d’averfion , ou  au  moins  de  bizar- 
rerie ou  de  fantaifie.  Ainli  elle  regarde 
tous  ceux  qui  fe  conduifent  par  ces  ré- 
glés , comme  des  gens  qui  ne  font  bons- 
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à rien , & fur  lefquels  on  ne  fauroit  faire 
aûcun  fonds.  Enfin  la  feule  différence  de 
la  vie  des  gens  de  bien  8c  de  celle  des 
gens  du  monde,  fufifit  pour  exciter  la 
haine  de  ceux-ci  : car  c’eft  une  condam- 
nation publique  de  leurs  pallions  & de 
leur  conduite.  Et  c’eft  ce  qui  eft  exprimé 
dans  le  livre  de  la  Sagelfe  paires  paro- 
1 1 les  : Il  nous  a regardé  comme  defjous  & des 
infenfés.  Les  méchans  découvrent  ces  ju- 
gemens  dans  les  bons , 8c  ne  peuvent  les 
louffrir.  Ils  veulent  palfer  pour  juftes 
dans  leurs  injuftices  mêmes;  pour  pru- 
dens  dans  leurs  imprudences  ; pour  heu- 
reux dans  leurs  miferes.  Us  tirent  tous 
cês  aveux  de  la  complaifance  de  ceux  qui 
les  environnent  & qui  .défirent  de  leur 
plaire.  Et  comme  ils  découvrent  d’autres 
penfées  dans  l’efprit  des  gens  de  bien , 
ils  s’en  offenfent  8c  s’en  irritent , :8c  fe 
portent  à leur  nuire  en  la  maniéré  qu’ils 
le  peuvent.  Les  grands  8c  les  puiffans 
les  chafiTent , les  banniftent-,  les  extermi- 
nent : 8c  ceux  qui  ne  peuvent  rien , peu- 
vent toujours  les  haïr  & en  médire. 

III.  C’eft  ce  qui  rend  la  haine  du  mon- 
de inévitable , 8c  ce  qui  fait  qu’un  Chré- 
tien doit  s’y  attendre.  Il  doit  même  en 
faire  fa*  gloire  ; puifqu’il  eft  rendu  par-là 
femblable  à Jefus-Chrift , qui  a attiré  la 
■haine  des  hommes  par  la  vérité  qu’il  leur 
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a dite  : mais  il  ne  doit  en  être  que  plus 
foigneux  de  ne  pas  ternir  cette  gloire  , en 
s’attirant  la  haine  des  hommes  par  des 
a&ions  imprudentes  8c  indifcretes,  oii 
la  paflion  auroit  plus  de  part  que  la  rai- 
fon  8c  la  charité.  Et  c’eft,  néanmoins  ce 
qui  arrive  fouyent  : car  il  y a bien  des 
gens  qui  gâtent  leurs  fouflrances  par  des 
aétions  téméraires  8c  inconfidérées , en 
parlant  mal  à propos  lorfqu’ils  n’y  font 
point  obligés  j en  faifant  à contre-temps 
des  a&ions  de  zele  ; en  paflant  même  les 
bornes  de  la  vérité  lorfqu’ils  prétendent 
la  foutenir  j 8c  enfin  en  excitant  contre 
eux  la  haine  des  hommes  par  les  prétextes 
qu’ils  y donnent.  L’Eglife  ne  canonife 
& ne  béatifie  point  ces  lortes  de  fouffran- 
ces.  Elle  les  condamne  & les  défapprou- 
ve  plutôt  5 parce  qu’elle  ne  fait  pas  moins 
profeflion  de  fagelfe  8c  de  retenue  , que 
de  juftice  8c  de  générofité. 

IV.  Nous  reconnoijfons  que  n'ous Jommes 
pajfés  de  la  mort  à la  vie  j parce  que  nous 
aimons  nos  freres.  Ÿ.  14. 

La  marque  de  la  réf^reétion  des  âmes, 
félon  cet  Apôtre,  l’amour  du  pro- 
chain j parce  que  cet  amour  eft  infépa- 
rablede  celui  de  Dieu.  Nous  avons  donc 
bien  plus  d’intérêt  à aimer  de  prochain  , 
que  le  prochain  n’en  a à être  aimé  de 
nous.  Il  peut  être  vivant  fans  que  nous 
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l’aimions  : mais  nous  ne  pouvons  l’être 
lî  nous  ne  l’aimons  pas.  Ainfi  nous  nous 
procurons  beaucoup  plus  de  bien  à nous- 
mêmes  par  la  pratique  de  la  charité , que 
nous  n’en  procurons  aux  autres.  Par  les 
alîiftances  que  nous  leur  rendons , nous 
ne  pouvons  que  conferver  ou  guérir  leur 
corps  : mais  nous  reflufcitons , ou  nous 
confervons  notre  propre  ame , en  les  ai- 
mant & en  les  affiliant.  La  charité  eft 
donc  un  commerce  où  l’on  reçoit  beau- 
coup plus  qu’on  ne  donne  : & cependant 
c’eft  un  commerce  bien  peu  pratiqué. 

V.  Comme  la  vraie  charité  eft  une 
marque  certaine  de  la  vie  de  lame , la 
liaine  en  eft  une  de  fa  mort  ; parce  que 
c’en  eft  une  de  l’extindion  de  la  charité. , 
Les  hommes  s’étonnent  quand  ils  voient  • 
en  eux  des  lignes  & des  préfages  de  ma- 
ladies mortelles , comme  des  crachemens 
de  fang , des  frilTons  violens , des  défail- 
lances : mais  ils  devroient  bien  plus  s’é- 
tonner quand  ils  fentent  en  eux  des  aver- 
lions  & des  jaloulies  \ quand  ils  s’apper- 
çoivent  qu’on  leurrait  plailir  d$  médire 
de  quelqu’un , de  le  ^bailfer , de  le  noir- 
cir , & que  fes  maux  & fes  difgraces  leur 
caufent  une  joie  fecrete  : car  ce  font  des 
marques  d’une  fievre  bien  plus  dange- 
*reufe  pour  les  âmes,  que  la  fievre  cor-  .■ 
porelle  ne  l’eft  pour  les  corps.  Il  eft  vrai 
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que  ce  ne  font  pas  toujours  des  fignes . 
certains  \ ces  fentimens  pouvant  s’exciter 
fans  que  la  volonté  y ait  de  part.  Mais  ce. 
font  toujours  des  fignes  d’une  difpofition, 
qui  tend  à la  mort.  Ainfi , comme  quand 
on  fent  les  lignes  des  maladies  corporel- 
les , on  prend  des  remedes  &c  l’on  pra-  . 
tique  des  régimes  pour  les  prévenir  ; il 
faudroit  de  même , quand  on  apperçoit 
en  foi  ces  fignes  des  maladies  fpirituelles , 
aller  au  devant  du  mal  dont  on  eft  me- 
nacé. 11  faudroit  rappeller  dans  fon  ef- 
prit  tous  les  fujets  que  nous  avons  d’ai- 
mer ceux  pour  qui  l’on  fent  ces  averfions. 

Il  faudroit  être  exaét  à ne  rien  dire  à leur 
défavantage.  Il  faudroit  défavouer  tous 
les  fentimens  contraires  à la  charité  que 
nous  leur  devons.  Mais  le  mal  eft  que 
nous  avons  foin  au  contraire  de  les  nour- 
rir, en  prenant  tout  en  mauvaife  part  de 
ceux  dont  nous  avons  conçu  quelque 
éloignement , & en  n’expliquant  rien  fa- 
vorablement de  ce  qui  vient  de  leur  part. 

VI.  La  haine  du  prochain  n’eft  pas  une 
fimple  marque  de  mort.  L’Apôtre  déclare 
que  ceux  qui  en  font  pofiedés  font  de  \ 
plus  coupables  d'homicide . O mnis  qui  odit 
fratrem  fuum  > homicida  ejl.  Qui  n’a  point 
la  charité , ne  peut  aimer  la  vie  du  pro- 
chain que  par  intérêt.  De  forte  que  fi  fon 
intérêt  change , il  ne  l’aimera  plus  j & ne 
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l’aimant  plus , fi  Ton  intérêt  eft  qu’elle  fi- 
niiïe , il  en  délire  la  fin.  La  haine  enfer- 
me donc  le  défir  de  la  mort  du  prochain , 
pourvu  quelle  nous  ferve  à quelque  cho- 
ie, ce  qui  eft  une  efpece  d'homicide  (pi- 
rituel  y & elle  tend  même  à la  perte  de 
l’atne  du  prochain , aufii-bien  qu’à  celle 
de  fon  corps  : car  la  haine  empêche  la 
charité  fpirituelle.  Elle  empêche  de  prier 
pour  le  ialut  du  prochain  j étant  impof- 
fible  de  prier  comme  il  faut  pour  une  per- 
fonne  que  l’on  hait.  Ainfi  en  leur  refu- 
fant  les  devoirs  de  la  charité  commune  > 
on  contribue  autant  qu’il  eft  en  foi , à leur 
mort  fpirituelle.  Il  n’eft  pas  nécelfaire 
pour  cela  de  les  exclure  pofitivement  de 
nos  prières  communes.  Il  fuffit  que  Dieu 
voie  que  nous  fommes  dans  une  difpofi- 
tion  qui  ne  nous  permet  pas  de  les  y com- 
prendre. 

VII.  Nous  avons  reconnu  V amour  de 
Dïeu  envers  nous  en  ce  quil  a donné  fa  vie 
pour  nous.  f.  1 6. 

Nous  connoilfons 'la  grandeur  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift  par  l’oblation 
qu’il  a faite  de  fa  vie  pour  nous  ; mais 
nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir  la 
comprendre.  Il  faudroit  pour  cela  que 
nous  puflions  pénétrer  le  prix  infini  de 
cette  oblation  qui  a été  faite  pour  nous , 
& l’indignité  infinie  des  pécheurs  pour 
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qui  il  a bien  voulu  la  faire.  C’eft  la  dis- 
tance infinie  de  ces  deux  termes  qui  rend 
cette  oblation  inconcevable.  Dieu  hait 
le  pcché  d’une  hame  infinie.  11  le  punira 
dans  toute  l’éternité  6c  fans  miféricorde 
dans  les  Anges  prévaricateurs.  Il  aime 
fon  Fils  d’un  amour  infini.  Comment 
s’eft-il  donc  pu  faire  qu’il  ait  donné  la  vie 
de  ce  Fils  qu’il  aimoit  infiniment , pour 
ces  pécheurs  qu’il  haïïToit  infiniment? 
Voilà  la  merveille  du  myftere  de  l’Incar- 
nation : merveille  qui  furpalfe  l’intelli- 
gence de  la  créature , que  nous  pouvons 
feulement  appercevoir  comme  de  loin , 
mais  que  nous  ne  devons  pas  prétendre 
pénétrer. 

VIII.  Ce  que  nous  devons  en  conclure 
eft , que  tout  l’amour  que  nous  pouvons 
avoir  pour  les  hommes  , eft  bien  éloigné 
de  celui  que  Dieu  a eu  pour  nous.  Ils  ne 
fauroient  nous  blelfer  que  par  des  fautes 
humaines.  Mais  qu’eft-ce  que  ces  fautes 
en  ce  qui  nous  regarde  ? Ce  font  de  vains 
fantômes  6c  de  vrais  néants.  Qu’eft-ce 
qui  nous  empêche  d’aimer  notre  pro- 
chain ? il  nous  a fait  tort , dit-on.  Et  en 
quoi  peut-il  nous  avoir, fait  tort?  En  des 
ehofes  temporelles,  6c  par  conféquent 
finies , qui  ne  pouvoient  nous-rendre  heu- 
reux , 6c  dont  la  privation  nous  eft  plus 
avantageufe  que  la  polfellion.  Il  a mal 
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jugé  de  nous.  En  quoi  nous  nuifent  ces 
faux  jugemens  ? Ils  demeurent  en  lui , & 
ne  paflent  pas  à nous.  Après  tout , s’il 
nous  a cru  autres  que  nous  ne  fommes , 
il  ne  nous  a pas  cru  autres  que  nous  pou- 
vons être , & que  nous  pouvons  devenir. 
Il  nous  a attribué  des  défauts  que  nous 
n’avons  pas  : mais  il  ne  nous  en  a pas 
attribué  quantité  que  bous  avons,  &C 
ainfi  nous  y gagnons  encore.  11  n’y  a rien 
en  tout  cela  que  de  petit  & de  borné.  Si 
nous  n’avons  pas  fait  les  mêmes  fautes 
envers  notre  prochain,  nous  pouvions 
les  faire.  Ce  n’eft  donc  pas  grand’chofe 
quand  un  homme  aime  un  autre  hom- 
me , nonobftant  ces  petits  défauts  8c  ces 
fautes  humaines  commifes  contre  lui. 
Il  ne  fait  rien  de  fort  extraordinaire  en 
facrifiant  fes  relfentimens  à la  charité , 
&c  en  fe  réunilfant  avec  le  prochain , mal- 
gré ces  fujets  de  divifion.  Ce  n’eft  que 
notre  foiblefte  qui  nous  y fait  paroître 
de  la  difficulté.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  Dieu.  Sa  fainteté  eft  infiniment 
éloignée  de  la  malice  de  l’homme  j & 
c’eft  cet  éloignement  infini  qui  rend  cette 
réunion  incompréhenlîble.  Nous  ne  com- 
prenons pas  bien  la  grandeur  de  la  haine 
de  Dieu  contre  les  pécheurs  j & nous 
comprenons  encore  moins  comment  il  a 
pu  allier  cette  haine  avec  cette  charité 
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prodigieufe  qu’il  leur  a témoignée  en  leur 
donnant  fon  Fils. 

IX.  Mais  comme  les  hommes  feroient 
alfez  portés  à croire  qu’il  leur  fufïit  d’a- 
voir pour  les  autres  une  idée  imaginaire 
d’amour,  qui  ne  conlifteroit  que  dans 
des  penfées  ; faint  Jean , pour  les  détrom- 
per de  cette  illulion,  leur  propofe  un 
exemple  réel  d’une  néceflité  prenante  à 
foulager , & d’un  riche  qui  peut  le  faire  j 
& il  décide  nettement  que  fi  ce  riche 
refufe  de  donner  à fon  frere  le  foulage- 
ment  dont  il  a befoin , il  ne  doit  point 
prétendre  avoir  part  à la  charité  de  Dieu. 
Car  préférer  la  pofteflîon  inutile  de  fon 
bien  au  foulagement  des  pauvres,  eft 
une  marque  certaine  qu’on  aime  fon  bien 
plus  que  le  prochain.  Or  cette  préférence 
eft  notoirement  injufte.  Elle  eft  directe- 
ment contraire  à l’ordre  de  la  charité. 
C’eft  un  violement  manifefte  du  précepte 
de  Dieu , qui  nous  commande  d’aimer 
le  prochain , non  comme  les  chofes  ex- 
térieures , pour  lefquelles  nous  ne  de- 
vons avoir  qu’un  petit  dégré  d’amour , 
ou  plutôt  que  nous  ne  devons  point  ai- 
mer du  tout , &c  dont  nous  devons  fim- 
plement  ufer  ; mais  comme  nous-mêmes , 
que  nous  aimons  très-véritablement,  & 
à qui  nous  avons  accoutumé  de  rappor- 
ter tout  ce  qui  eft  hors  de  nous. 
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SUR  L'ÉVANGILE 

DU  II  DIMANCHE 

D’APRÈS 

. LA  PENTECÔTE, 

DANS  L’OCTAVE 

DU  S.  SACREMENT. 

Evangile.  Luc  14 , 16. 

TT?  N ce  temps-là  j Jefus  dit  cette  para - 
Jj  bole  : Un  homme  fit  un  jour  un  grand 
fouper  auquel  il  invita plufieurs  perfonnes  ; 
& à l'heure  du  fouper  il  envoya  fon  fervi- 
teur  dire  aux  conviés  de  venir  3 parce  que 
tout  étoit  prêt.  Mais  tous  3 comme  de  con- 
certy commencèrent  à s'exeufer.  Le  premier 
lui  dit  : J'ai  acheté  une  terre  3 & il  faut 
nécejfairement  que  je  l'aille  voir  ; je  vous 
fupplie  de  m'exeufer.  Le  fécond  lui  dit  : J'ai 
acheté  cinq  couples  de  bœufs  3 & je  m'en 
vais  les  éprouver  ; je  vous  fupplie  de  m'ex- 
eufer. Et  le  troifieme  lui  dit  : J'ai  époufé 
une  femme  3 & ainfi  je  ny  puis  aller.  Le 
ferviteur  étant  revenu  rapporta  tout  ceci  à 
fon  maître.  Alors  le  pere  de  famille  fe  mit 
en  colere  & dit  à fon  ferviteur  : Aile %- 
vous-en  vîtement  dans  les  places  & dans  les 
rues  de  la  ville  3 & amène ^ ici  les  pauvres  3 
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les  efiropie's  j les  aveugles  & les  boiteux.  Le 
ferviteur  lui  dit  enfuite  : Seigneur  j ce  que 
vous  ave%  commandé  ejl  fait  3 & il  y a en- 
core des  places  de  refie.  Le  maître  dit  au 
ferviteur  : Aile ç dans  les  chemins  & le  long 
des  haies  3 & force\  les  gens  d 'entrer ^ afin 
que  ma  maifon  fie , remplijfe  : car  je  vous 
ajjure  que  nul  de  ceux  que  favois  conviés 
ne  goûtera  de  mon  fouper. 

Explication. 

I.TTL  ne  paroît  pas  fort  étrange  fur  le 
* JL  fimple  récit  de  la  parabole  de  l’E- 
vangile de  ce  jour,  que  ces  gens  invités 
par  le  pere  de  famille  à fon  feftin  , aient 
refufé  de  s’y  trouver.  Leurs  exeufes  pa- 
roiftent  même  légitimes  : J’ai  acheté  une 
maifon  aux  champs  3 dit  l’un , & il faut  né- 
cejfairement  que  j»  faille  voir.  Cela  ne 
vaut-il  pas  bien  de  fe  priver  d’un  fouper  ? 
Maison  reconnoîtra  l’injuftice  defQgfe 
•exeufe,  fi  l’on  confidere  ce  qui*eft  mar- 
qué par  ce  fouper  auquel  le  pere  de  fa- 
mille nous  invite.  Car  ce  fouper  n’eft 
autre  chofe  que  la  félicité  du  ciel.  C’eft 
le  feftin  éternel  des  élus  de  Dieu  , hors 
♦ duquel  il  n’y  a que  défefpoir  & que  mi- 
fere.  Il  eft  bien  clair  que  cet  appel  ne 
reçoit  point  d’exeufe , & qu’il  faut  quit- 
ter tout  ce  qui  ne  s’accorderoit  pas  avec 
le  bien  qu’on  nous  propofe  , ôc^gu’on  met 
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en  notre  choix.  Car  que  peut  donner  un 
homme  qui  puifte  égaler  le  prix  de  fon 
ame?  Ainli  ces  gens  font  injuftes,  dès- 
lors  qu’ils  cherchent  des  excufes  dans  une 
chofe  qui  n’en  reçoit  point.  Il  faut  que 
chacun  foit  fortement  établi  dans  ce  prin- 
cipe , de  ne  rien  préférer  à fon  falut.  La 
volonté  même  d’y  préférer  quelque  cho- 
fe eft  criminelle.  Et  c’eft  pour  cela  que 
Jefus-Chrift  a voulu  propoler  les  excufes 
les  plus  innocentes , afin  de  faire  voir 
qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  fulTent 
criminelles.  ♦ 

II.  On  dira  peut-être  que  perfonne  ne 
fe  fert  de  ces  excufes , parce  que  ce  ne 
font  pas  des  chofes  contraires,  d’aller 
voir  une  maifon  des  champs  , d’éprou- 
ver des  bœufs,  d’époufer  une  femme, 
& de  fe  trouver  au  fieftin  du  ciel.  Mais 
c’eft  que  Jefus-Chrift  a voulu  nous  faire 
qpnpoître  par-là , qu’il  n’y  a point  d’at- 
taches atix  chofes  temporelles , pour  pe- 
tites qu’elles  foient , qui  ne  puiflent  être 
un  obftacle  au  falut , lorfque  l’ame  en  fait 
l’objet  capital  de  fon  amour.  Quand  une 
perfonne  n’a  pas  l’amour  de  Dieu  dans  le 
cœur , il  faut  néceftairement  que  quelque 
créature  devienne  fon  Dieu.  Les  uns 
mettent  leur  bonheur  dans  une  maifon 
des  champs  ; les  autres  à ce  qu’ils  peuvent 
gagner  pgr  le  trafic  \ les  autres  dans  une 
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femme.  Or  toute  attache  à une  créature , 
qui  eft  telle  que  l’on  en  fait  fon  bien  prin- 
cipal , eft  un  obftacle  à la  félicité  du  ciel. 

III.  Lors  même  que  ces  attaches  ne 
nous  en  privent  pas  immédiatement, 
elles  peuvent  le  faire  médiatement.  Elles 
affoibliflent  en  nous  la  charité } elles  di- 
minuent l’efprit  de  priere  : rempliffant 
beaucoup  notre  efprit , elles  l’empêchent 
de  s’occuper  de  Dieu.  Elles  nous  rendent 
donc  plus  foibles  contre  nos  ennemis , 8c 
nous  difpofent  à fuccomber  à leurs  ef- 
forts. 11  y a peu  de  perfonnes  qui  tombent 
dans  les  grands  crimes,  dont  la  chute  n’ait 
été  préparée  par  des  pallions  qui  pjroif- 
foient  innocentes.  Et  c’eft  pourquoi  Je- 
fus-Chrift  pour  nous  faire  remonter  aux 
fources  qui  caufent  la  perte  des  âmes , 
ne  s’arrête  pas  aux  grands  crimes  qui  font 
exclure  politivement  du  royaume  de 
Dieu.  Il  remonte  jufqu’à  ces  autres  atta- 
ches qui  parodient  innocentes , mais  qui 
difpofent  aux  aétions  criminelles. 

IV.  La  plupart  des  gens  du  monde 
font  lî  bien  , qu’ils  n’ont  pas  le  loifir  de 
fe  fauver.  Ils  fe  chargent  d’affaires , d’en- 
gagemens,  de  néceflités  qui  accablent 
leurs  efprits } de  forte  qu’il  fe  trouve  tou- 
jours qu’ils  n’ont  point  de  temps  pour 
penfer  à eux , ni  à donner  au  falut  de  leur 
ame.  Le  train  commun  de  la  vie  des  hom- 
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mes  eft  meme  tellement  difpofé,  qu’à 
mefure  qu’ils  avancent  en  âge , leurs  oc- 
cupations fe  multiplient , & les  nécefïi- 
tés  deviennent  plus  grandes  & plus  pref- 
fantes.  Les  jeunes  gens  ont  d’ordinaire 
du  temps  de  relie , & ils  ne  faventàquoi 
l’employer,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
le  donner  à leur  ame  & à leur  falut , & 
que  le  monde  ne  les  charge  pas  encore  de 
beaucoup  d’affaires.  Mais  li-tôt  qu’on 
devient  plus  âgé , l’emploi  devient  plus 
grand , & il  ne  relie  plus  de  temps  pour 
loi.  C’ell  ce  qui  arrive  prefque  dans  tous 
les  minilleres  de  la  vie  civile , de  Procu- 
reurs > d’Avocats,  de  Confeillers,  d’In- 
rendans , de  Magillrats  & de  Minillres 
d’Etat } &c  le  même  arrive  à proportion 
dans  les  emplois  Ecclélialliques.  Plus  on 
y vieillit , moins  on  a de  temps  à foi  ÿ 
plus  on  ell  accablé  des  affaires  d’autrui 
ou  des  liennes } plus  on  a de  foins  pour 
fa  famille  &c  pour  les  liens  ; plus  on  ell  lié 
à fes  emplois  par  des  intérêts  prelfans  : 
car  ils  deviennent  nécelfaires  pour  la 
fublillance  d’une  famille , & pour  la  con- 
ferver  dans  l’éclat  & dans  l’honneur.  Des 
femmes  accoutumées  au  faite  & à la- 
mollelfe , ne  pourroient  fouffrir  que  des 
maris  abandonnaient  un  état  nécelfaire 
pour  les  y entretenir.  Et  c’ell  pourquoi 
un  Prophète  qui  les  repréfente  fous  la  fi- 
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gure  de  vaches  grajjes  > leur  fait  dire  à 
leurs  maris  : Apportées  & nous  boirons  : 
c’eft-à-dire , entretenez  notre  luxe  & nos 
délices,  & nous  en  jouirons.  Il  faudroit 
decheoir  & fe  rabaiÜer  pour  fe  procurer 
du  temps  & du  loifîr  ; & c’eft  ce  que  l’on 
ne  fauroit  foufFrir.  On  fe  rend  même  par 
l’accoutumance  les  occupations  fi  nécef- 
farres,  qu’on  ne  peut  plus  s’en  palier.  On 
languit , on  s’ennuie , on  fe  chagrine  dès 
qu’on  en  efl:  féparé  j de  forte  qu’on  ne 
fauroit  plus  mener  d’autre  vie  dans  ce 
monde-ci , qu’une  vie  qui  nous  ôte  tout 
le  temps  de  penfer  à l’autre. 

V.  Cependant  la  plupart  du  monde 
a un  befoin  réel  de  prendre  beaucoup  de 
temps  pour  pe§fer  à foi.  Les  affaires  du 
falut  ne  fe  font  pas  en  une  heure , com- 
me l’on  penfe.  11  y a des  gens  qui  ont  be- 
foin d’un  grand  repos  pour  calmer  leurs 
pallions,  & qui  feront  toujours  impé- 
tueux, violens,  injuftes , tant  qu’ils  fe- 
ront dans  des  occafions  continuelles  de 
les  exercer.  On  ne  fauroit  remédier  à 
l’oubli  de  Dieu  où  l’on  vit  dans  le  mon- 
de , & qui  en  eft  un  des  plus  grands  maux, 
pendant  que  l’ame  efl:  plongée  dans  cette 
foule  d’occupations  qui  le  caufent.  Une 
pauvre  ame  delféchée , étique , fans  force 
& fans  vigueur , vuide.de  Dieu , pleine 
du  monde , a befoin  de  grands  foutiens 
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dans  un  fi  miférable  état.  Il  lui  faut  de 
fréquentes  leétures , de  fréquentes  priè- 
res , des  converfations  faintes  8c  édifian- 
tes pour  la  remettre  peu  à peu.  Le  moyen 
de  trouver  le  temps  de  cela  dans  cette 
foule  d’occupations?  Le  monde  veut 
bien  qu’on  prenne  du  temps  pour  guérir 
fon  corps,  qu’on  donne  beaucoup  de 
nourriture  à ceux  qui  font  épuifés,  *8c 
qu’on  fe  fépare  de  toute  affaire  pour  fe 
rétablir  \ mais  on  ne  permet  rien  de  tout 
cela  pour  le  bien  de  Pâme  $ & cependant 
le  foin , la  nourriture , le  repos , ne  lui 
font  pas  fouvent  moins  néceüaires  qu’au 
corps. 

Combien  y a-t-il  de  devoirs  particu- 
liers auxquels  on  ne  pendfe  point  dans  la 
multitude  des  occupations  , & dont  la 
penfée  même  ne  vient  que  dans  la  re- 
traite 8c  dans  le  repos?  11  faut  prier 
Dieu , attirer  fes  grâces , fléchir  fa  mi- 
féricorde  , entrer  dans  un  efprit  de  com- 
ponction. Et  le  moyen  qu’un  efprit  tout 
plein  de  penfées  du  monde , 8c  accablé 
.de  mille  affaires , puifle  le  faire  comme 
il  faut  ? Enfin  il  faut  aimer  Dieu.  Il  faut 
faire  regner  fon  amour  dans  notre  cœur } 
régler  par  cet  amour  toute  notre  vie , & 
lui  affujettir  toutes  nos  autres  pallions. 
Mais  le  moyen  de  l’aimer , fi  nous  n’y 
penfons  pas  ? Et  le  moyen  d’y  penfer  , 
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fi  tout  notre  efprit  eft  occupé  de  penfées 
du  monde  , 6c  rempli  d’une  faille  infinie  • 
d’affaires  qui  l’ empêchent  de  fe  fouve- 
nir  de  Dieu  ? 

. VI.  La  plupart  du  monde  auroit  donc 
befoin  de  fe  féparer  de  fes  affaires , ou 
en  tout , ou  en  partie  ; mais  c’eft.à  quoi , 
comme  nous  avons  dit , toutes  les  pafi- 
f ons  Sc  tous  les  intérêts  s’oppofenr.  On 
fe  juftifie  même  fur  ce  que  ces  emplois 
font  permis  d’eux-mtmes , 6c  n’ont  rien 
qu’on  puifTe  condamner.  Il  eft  permis 
d’acheter  une  maifon  des  champs,  de 
faire  provifion  de  bœufs  pour  labourer 
♦ 6c  d’époufer  une  femme.  Il  eft  permis 
-d’exercer  tous  les  emplois  de  la  vie  ci- 
vile, d’être  Procureur,  Avocat,  Ccn- 
feiiler,  Miniftre  d’Etat.  Cependant  tous 
ces  emplois  avec  les  occupations  qu’ils 
■attirerft,  étant  joints  avec  les  difpofitions 
d’une  ame  malade,  langui (Tante , pleine 
de  plaies  6c  de  pallions,  fans  lumière, 
fans  force  pour  réfifte^  aux  tentations , 
font  fouvent  d’étranges  obftacles  pour  le 
falut , 6c  attirent  cet  arrêt  terrible  : Nul  ■ 
de  ceux  que  j’avois  invités  ne  goûtera  de 
mon  fouper.  C’eft  ce  qui  produit  d’étran- 
ges embarras  dans  les  confeils  que  l’on 
^>eut  donner  à ces  perfonnes.  On  ne  fait 
a quoi  on  doit  les  porter.  Ils  font  trop 
foibles  pour  fuivre  l’avis  de  renoncer  ab- 
Tome  XII.  ' H 
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folument  à leurs  emplois , & ils  font  trop 
loibles  encore  pour  vivre  dans  ces  em- 
plois d’une  maniéré  chrétienne,  8c  qui 
puifte  contribuer  à la  guérifon  de  leur 
ame.  Ainft  on  les  abandonne  ordinaire- 
ment à eux-mêmes  ; 8c  ce  qui  en  arrive 
eft , qu’ils  ne  guérirent  pas , 8c  qu’ainfi 
ils  font  exclus  du  feftin  des  élus  8c  du 
royaume  de  Dieu.  On  ne  doit  donc  point 
s’étonner  après  cela  que  J efus-Chrift  nous 
repréfente  ces  occupations  du  monde  8c 
ces  emplois  qui  paroiflent  permis , com- 
me des  caufes  d’exclufion  du  feftin.  Ce 
n’eft  pas  leur  nature  qui  les  rend  tels } 
c’eft  l’abus  que  les  hommes  en  font.  Cej 
lui  qui  avoir  acheté  une  maifon , n’étoit 
pas  dans  la  nécellité  de  répondre  qu’il  ne 
pouvoit  fe  trouver  à ce  feftin  parce  qu’il 
étoit  obligé  d’aller  la  voir.  11  devoit 
mieux  partager  fon  temps } 8c  ainfi  il  au- 
roit  pu  faire  l’un  8c  l’autre.  Mais  parce 
que  l’amour  des  chofes  temporelles  eft 
prefque  toujours  accompagne  de  ce  par- 
tage injufte  du  temps , 8c  de  cette  préfé- 
rence des  intérêts  du  monde  à ceux  de 
Dieu,  Jefus-Chrift  nous  le  repréfente 
comme  la  caufe  ordinaire  qui  rend  inu- 
tile la  vocation  de  Dieu. 

VII.  Le  défaut  commun  de  ces  trois 
fortes  de  perfonnes  qui. rejettent  la  vo- 
cation du  pere  de  famille,  eft  qu’il  pa.- 


Digitized 


dans  r O cl,  du  faim  Sacrement.  1 7 1 
roît  que  c’étoient  des  gens  à leur  aife, 
qui  n’avoient  pas  de  befoins , de  qui  trou- 
voient  chez  eux-mêmes  dequoi  fe  fatif- 
faire,  fans  avoir  befoin  d’aller  Je  cher- 
cher ailleurs.  L’un  éroit  content  de  fa 
maifon  des  champs , l’autre  de  fon  trafic , 
l’autre  de  fa  femme.  Ils  avoient  peu  cU 
défir  pour  ce.  feftin  auquel  ils  étoient  in- 
vités. Rien  ne  rend  les  gens  moins  dif- 
pofés  à écouter  la  voix  de  Dieu , que  de 
trouver  leur  bien  & leur  repos  daçs  le 
inonde  j de  ne  pas  s’y  croire  malheureux  ; 
ôc  d’avoir  ainu  peu  de'  défir  pour  l’autre 
vie.  Et  c’eft  pourquoi  Jefus-Chrift , pour 
nous  marquer  les  difpofitions  qui  nous 
rendent  propres  à fuivre  la  vocation  de 
Dieu,  les  repréfente  par  diverfes  priva- 
tions des  avantages  de  cette  vie,  Alle^vî- 
■ tement , dit  ce  pere  de  famille  à fon  fer- 
viteur , dans  les  rues  de  la  ville  & dans  les 
places  3 & amener  ici  les  pauvres  y les  ef- 
tropiés  y les  aveugles  & les  boiteux. 

La  condition  commune  de  ces  nou- 
veaux conviés , eft  de  ne  pas  avoir  fujet 
d’être  fatisfaits  de  leur  état  dans  ce  mon- 
de. Cela  les  rend  plus  fufceptibles  de  la 
vocation  de  Dieu.  Ils  fe  Liftent  d’autant 
plus  facilement  gagner  par  l’efpérance 
des  biens  futurs , qu’ils  étoient  plus  dé- 
pourvus de  ceux  de  ce  monde.  Ainfi  le 
bonheur  temporel  eft  un  obftacle  à re^ 
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172  Sur  V Évangile  du  Dimanche 
cevoir  l’Evangile  , & la  mifere  y éft  une 
efpece  de  préparation. 

VIII.  Mais  la  préparation  eft  bien  plus 
prochaine  , lorfqu’on  eft  pénétré  du  fen- 
timent  intérieur  de  ce  qui  eft  figuré  par 
ces  miferes  corporelles } quand,  par  exem- 
ple, on  eft  touché  de  l'a  pauvreté  fpiri- 
tuelle  ; quand  on  fe  reconnoît  vuide  des 
vrais  biens , qui  font  ceux  de  l’ame } Sc 
que,  foit  que  l’on  poftede  des  biens  tem- 
porels , foit  qu’on  n’en  poftede  point , on 
ne  les  compte  pour  rien.  Ce  font  ces  for- 
tes de  pauvres  qui  font  dans  la  difpofi- 
tion  prochaine  d’entrer-au  feftin  dont  il 
s’agit  ici.  Bienheureux font  les  pauvres  d’ef 
prit  j c’eft-à-dire,  les  pauvres  de  cœur  & 
d’afteétion , parce  que  le  royaume  du  ciel  ejl 
à eux.  Et  c’eft  pourquoi  le  pere  de  fa- 
mille n’ordonne  point  à fon  ferviteur  de 
les  y convier , mais  de  les  y introduire.  Il 
favoit  qu’ils  y étoient  tout  préparés , &C 
qu’il  n’y  avoit  rien  fur  la  terre  qui  pût  les 
y retenir.  Il  en  dit  autant  des  ejlropie's  3 
c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  reconnoiftant 
qu’ils  feront  toujours  dans  le  monde  pri- 
vés de  quelque  chofe  eftentielle  à l’inté- 
grité de  leur  bonheur , afpirent  à une 
autre  vie  & à un  autre  monde , où  ils 
efperent  d’obtenir  ce  qu’ils  défefperent 
de  trouver  dans  celui-ci.  La  félicité  de  ce 
mpnde  eft  toujours  eftropiée.  Il  y man- 
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que  toujours  quelque  partie  confidéra- 
ble,  dont  le  defaut  ôte  meme  le  plaifir 
de  la  poflefiion  de  ce  qui  ne  manque  pas. 

Pour  en  avoir  une  entière  8c  parfaite,  il 
faut  la  chercher  ailleurs  qu’en  ce  monde  ; 

& la  forte  perfuafion  ou  l’on  doit  erre 
de  1 ’impoflibilité  de  la  trouver  ici  bas, 
eft  une  grande  préparation  pour  fuivre 
fans  réliitance  la  vocation  de  Dieu. 

IX.  Enfin  pour  être  introduit  par  le  fér- 
viteur  du  pere  de  famille  dans  îe  feftin-, 
il  faut  être  aveugle  & boiteux  félon  l’efi- 
P.rit  : car  rien  ne  s’oppofe  davantage  aux 
véritables  lumières,  que  la  préoccupa- 
tion des  faillies  : Si  vous  e'tie^  aveugles 9 > 
vous  réaurie^  point  de  péché j mais  main-  4" 
nant  vous  dites  que  vous  voye%  <S’  ainji  vo- 
tre péché  demeure  toujours.  Une  ame  qui 
fent  fes  tenebres,  qui  fe  fouvient  des 
égaremens  où  elle  eft  tombée  en  fuivant 
fa  propre  conduite  8c  la  vanité  de  fes 
fantaines , renonce  volontiers  à tout  cela 
pour  s’attacher  aux  lumières  de  Dieu  8c 
a la  conduite  de  ceux  qu’il  lui  a donnés 
pour  Palpeurs  : 8c  au  contraire , un  efprit 
plein  de  lui-même , qui  croit^voir  allez 
de  lumière  pour  fe  conduire , demeure 
toujours  attaché  à fes  penfées , & n’elt 
jamais  flexible  à la  conduite  de  Dieu.  Il 
veut  aller  par  fa  route , 8c  non  par  celle 
de  Dieu.  Il  ne  fe  lailfe  pas  conduire  par 
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174  Sur  F Évangile  du  Dimanche 
ce  ferviteur  qui  l'appelle  au  feftin  des 
élus  j ôc  voulant  y aller  rout  feul,  il  n’y 
arrive  jamais.  11  faut  donc  reconnoître 
qu’on  eft  aveugle , ôc  qu’on  a befoin  d’y 
erre  conduit  ; mais  il  faut  de  plus  être 
perfuadé  qu’on  eft  boiteux , ôc  qu’on 
marche  imparfaitement  dans  le  chemin 
qui  y conduit.  C’eft  par  l’aveu  ôc  la  re- 
connoifïance  de  fes  propres  imperfec- 
tions , ôc  des  fauftes  démarches  que  l’on 
fait  dans  le  chemin  du  falut , que  Dieu 
nous  les  pardonne , ôc  qu’il  nous  juge  * 
dignes  de  recevoir  pour  récompenfeja 
guérifon  entière  de  nos  imperfections , 
que  l’on  n’obtiendra  parfaitement  que 
dans  l’autre  vie  : car  pour  celle-ci,  il 
faut  toujours  reconnoître  que  l’on  eft 
boiteux , qu’on  eft  compofé  <îe  deux  par- 
ties qui  ne  s’accordent  pas  enfemble,  ôc 
que  fi  l’efprit  eft  prompt , la  chair  eft 
infirme. 

X.  Quoiqu’il  ne  faille  pas  chercher 
des  lignifications  myftérieufes  dans  tou- 
tes les  parties  des  paraboles , on  peut  dire 
néanmoins  que  les  deux  premiers  ordres 
que  le  pe«e  de  famille  commanda  à fon 
ferviteur  de  convier  à fon  feftin , regar- 
dent les  Juifs  renfermés  dans  l’enceinte 
de  la  loi  comme  dans  une  ville  , ôc  obli- 
gés par-là  de  vivre  dans  des  exercices  de 
religion  qui  les  rendoient  moins  éloignas 
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de  Dieu;  & que  le  troifieme  ordre  qu’il 
ordonna  à ce  ferviteur  d’y  appeller,  en 
lui  commandaTit  d’aller  dans  les  grands 
chemins  &c  le  long  des  haies , marque  les 
Gentils , égarés  & vagabonds , & qui  n’a- 
voient  rien  qui  les  approchât  de  Dieu. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ferviteur  qui 
les  convia  au  feftin , ne  trouvât  parmi  eux 
des  gens  qui  lui  répondoient  comme  les 
premiers  : J’ai  acheté  une  maifon ; j’ai 
époufé  une  femme.  Il  y trouva  meme  des 
eftropiés , des  aveugles  & des  boiteux  , 
qu’il  fit  entrer  au  feîtin  de  la  meme  ma- 
niéré que  les  féconds.  Mais  l’Evangile  ne 
nous  exprime  qu’un  certain  caraélere  qui 
fe  rencontre  particuliérement  dans  la 
foule  des  Gentils  convertis  : c’eft  d’être 
conduits  au  feftin  par  une  efpece  de  force 
& de  violence.  On  peut  remarquer  cette 
qualité  da  as  tous  les  païens  en  général  ; 
puifque  n’étant  point  par  leur  n ailla  ne  e 
partie  du  peuple  de  Dieu  , & étant  étran- 
gers â l’égard  de  la  première  alliance,  il 
a fallu  aller  les  chercher  dans  leurs  rou- 
tes égarées , & les  Cracher  comme  par 
force  â leurs  fuperftitions  & â leurs  fan- 
taifies.  On  peut  aulli  la  remarquer  dans 
tous  les  enfans  dont  le  ciel  fera  rempli  : 
car  on  peut  dire  que  les  enfans  font  plus 
des  trois  quarts  du  nombre  des  élus; 
quoiqu’ils  ne  contribuent  rien  par  leur 
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1 7 d Sur  l'Evangile  du  Dimanche 
volonté  propre  à être  reçus  danscefeftin. 
C’eft  la  providence  qui  les  prend  entre 
fes  mains  , & qui  leur  faiîant  recevoir  le 
Baptême , les  fait  entrer  dans  le  ciel.  Cet- 
te fainte  violence  que  Dieu  leur  fait,  ert: 
leur  appel  & leur  vocation.  Ainli  la  cé- 
Iefte  Jérufalem  ne  fera  prefque  peuplée 
que  par  des  élus  qui  n’y  feront  point  en- 
trés par  leur  volonté  propre , & qui  n’au- 
ront rien  contribué  par  eux-mêmes  à 
leur  falut  : Dieu  ayant  voulu  faire  voir 
par-là  que  les  mérites  de  fon  Fils  fuffi- 
fent  aux  élus,  & que  pour  devenir  par- 
faitement heureift  , ils  n’ont  befoin  que 
d’en  être  rendu  participans. 

XI.  Mais  en  même-temps  que  ce  nom- 
bre prodigieux  d’enfans  dont  le  ciel  fera 
rempli , nous  fait  connoître  d’une  manié- 
ré admirable  les  richeftes  de  la  grâce , 8c 
l’étendue  infinie  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift,  il  doit  nous  donner  une  extrême 
terreur  par  une  raifon  particulière.  Car 
comme  il  eft  certain  qüe  le  ciel  aura  beau- 
coup d’habitans , & que  le  nombre  des 
élus  fera  fort  grancf,  on  eft  quelquefois 
porté  à croire  qu’il  ne  faut  pas  prendre  fi 
à la  rigueur  les  préceptes  du  Chriftianif- 
ifie  ; parce  qu’autrement  prefque  per- 
fonne  ne  feroit  fauvé , & qu’il  faudroit 
croire  que  prefque  tous  les  Chrétiens  fe 
perdent.  Mais  cette  raifon  eft  très-peu 
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folide.  Le  ciel  feroit  rempli  d’un  nombre 
infini  d’élys , quoique  prefque  aucun  des 
adultes  ne  fût  fauve  \ parce  qu’il  fera 
rempli  desenfans  des  Catholiques  8c  des 
Hérétiques , qui  font  en  un  nombre  pro- 
digieux, & qui  ont  tous  été  forcés  d’en- 
trer au  feftin  par  la  charitable  violence 
de  la  providence.  Ceux  qui  font  donc 
dans  un  âge  plus  avancé , n’ont  aucun 
lieu  de’fe  raffurer  par  cette  penfée  frivo- 
le , q;ie  Dieu  ne  voudroit  pas  perdre  tant 
de.Chrétiens.  Il  laifie  périr  tous  les  Ido- 
lâtres, tous  les  Mahométans,  tous  les 
Hérétiques , fans  préjudice  de  fa  miféri- 
corde.  Il  peut  donc  bien,  fans  cefler  d’é- 
tre  plein  de  miféricorde  &C  de  bonté , en  ' 
faire  de  mêyie  à l’égard  de  tous  les  Ca- 
tholiques qui  n’auront  pas  eu  foin  de  gar- 
der exactement  fies  loix , ou  de  réparer 
leurs  péchés  par  une  férieufe  pénitence. 

Xll.  Mais  outre  cette  foule  d’enfans 
qu’on  peut  entendre  par  ceux  qui  font 
forcés  d'entrer  au  feltin , & qui  en  feront 
même  la  plus  confidérable  partie , Dieu 
pratique  encore  une  charitable  violence 
envers  plufieurs  autres  pour  les  amener 
au  ciel , malgré  l’oppofition  de  leurs  paf- 
fions.  Il  rompt  les  defleins  des  uns } il 
renverfe  la  fortune  des  autres.  Il  s’oppofe 
au  fuccès  de  leurs  entreprifes  ; il  les  lalle 
8c  les  fatigue , en  rendant  inutiles  tous 
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les  efforts  quils  font  pour  acquérir  les 
biens  de  la  terre.  Il  révolte  le  monde  con- 
tre eux.  Il  ne  leur  fait  éprouver  par-tout 
qu’infidélités  de  qu’in  juftices.  Il  les  cou- 
vre d’opprobres  & d’ignominies , pour  les 
obliger  à le  chercher.  Enfin  il  ne  permet 
pas  qu’ils  trouvent  aucun  repos  dans  le 
monde,  afin  de  les  obliger  de  recourir 
à lui , & de  fe  jetrer  entre  fes  bras.  L’ex- 
clufion  de  toutes  les  autres  voies  les  con- 
traint d’entrer  dans  celle  du  ciel.  Et  voi- 
là de  quelle  forte  Dieu  pratique  envers 
eux  l’ordre  qu’il  donne  à fon  ferviteur 
de  les  forcer  d’entrer , Compelle  intrare. 
11  fe  fert  pour  cel«  de  toutes  les  créatu- 
res , qui  lecondent  fes  deffeins , & qui 
faifant  précifément  ce  qu’iWeu'r  ordonne, 
tiennent  lieu  de  ce  ferviteur  qui  a ordre 
de  les  forcer  d’entrer  au  feftin.  Hèureufe 
contrainte  que  Dieu  n’exerce  pas  envers 
tout  le  monde,  & qu’il  n’exerce  envers 
quelques-uns  que  par  une  finguliere  mi- 
léricorde  ! Rien  n’efjt  plus  déhrable  que 
cette  contrainte  qui  nous  force  d’être 
heureux , & qui  nous  éloigne  malgré  nous 
de  notre  fouverain  malheur.  Et  c’efi: 
pourquoi  nous  devons  fouvent  demander 
à Dieu , qu’il  rompe  & faffe  avorter  tous 
nos  deffeins  qui  feroient  contraires  à no- 
tre faiut  ; qu’il  nous  ferme  tous  les  che- 
mins qui  nous  en  éloignent  de  qui  nous  le 
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rendent  plus  difficile  j &c  qu’il  nous  faffie 
entrer  dans  la  voie  qui  y conduit  le  plus 
sûrement  & le  plus  dire&ement. 


SUR  L’ÉPITRE 

DU  III  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LA  PENTECÔTE.' 

É P î T R E.  1 Petr.  5 , 6. 

Tl  /fEs  très-chers  Freres  j humiliez-vous 
J fx  fous  la  puiffantc  main  de  Dieu  y afin 
qu’il  vous  e'ieve  dans  le  temps  de  fia  vïfite 
jettant  dans fion fiein  toutes  vos  inquiétudes y 
parce  quil  a foin  de  vous  : fioye % fiobres 
& veille-^  J car  le  démon  votre  ennemi  tour- 
ne autour  de  vous  comme  un  lion  rugijfant  y 
cherchant  qui  il  pourra  dévorer.  Refifiez~lui 
donc  en  demeurant  fermes  dans  la  foi  3 fâ- 
chant que  vos  freres  qui  font  répandus  dans 
le  monde  , foujfrent  les  memes  afflictions  que 
vous.  Mais  je  prie  le  Dieu  de  toute  grâce 
qui  nous  a appellés  en  Jefus-Chrijt  à fon 
éternelle  gloire  3 qu  après  que  vous  aure % 
foujfért  un  peu  de  temps  il  vous  perfection- 
ne j vous  jortifie  & vous  affermiffe  comme 
fur  un  folide  fondement.  A lui  foit  la  gloire 
& L’empire  dans  les fieclcs  des fiecles.  Amen. 
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Explication. 

I.TL  n’y  a point  de  devoir  plus  elfem- 

X ciel , ni  plus  nécelTaire  à l’homme  , 
que  celui  de  s’humilier  fous  la  main  de 
Dieu  : il  eft  preferit  également  par  la 
vérité  & par  la  juftice. 

La  vérité  nous  oblige  de  reconnoître 
ce  que  nous  fommes  , & comme  créatu- 
res , ôc  comme  pécheurs.  Elle  nous  fait 
voir  que  comme  créatures  nous  ne  pou- 
vons rien , & que  nous  tenons  tout  de 
Dieu.  L’humilitc  à cet  égard  n’eft  que 
l’aveu  & la  reconnoiftance  de  ce  qui  eft 
vrai  j mais  une  reconnoiftance  volontai- 
re. L’ame  humble  eft  bien  aife  que  Dieu 
foit  ce  qu’il  eft , & de  n’être  que  ce  qu’elle 
eft  ; c’eft-a-dire , de  n’être  qu’un  néant 
devant  fes  yeux , & de  dépendre  de  lui 
en  toutes  chofes  jufqu’âux  moindres  cir- 
conftances  de  fa  vie  & de  fa  mort.  Elle 
nous  fait  aufti  reconnoître  ce  que  nous 
fommes  comme  pécheurs  : car  quoique 
nous  ne  devions  pas  aimer  cet  état,  nous 
devons  néanmoins  l’avouer  , & en  recon- 
noître les  engapemens  & les  fuites. 

Mais  fi  la  vérité  nous  humilie  fous  la 
main  de  Dieu,  la  juftice  nous  y oblige 
encore  davantage  : car  outre  qu’il  eft  juf- 
te  que  chaque  créature  fe  tienne  dans 
l’état  qui  lui  convient  par  fa  nature , il 
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eft  encore  jufte  qu  elle  s’y  remette  lorf- 
qu’elle  s’en  eft  retirée  par  quelque  dérè- 
glement. L’homme  par  fon  péché  ayant  . 
donc  voulu  fe  fouftraire  à la  dépendance 
de  Dieu , & l’orgueil  qui  vit  en  lui  étant 
une  révolte  continuelle  8c  une  pente  à 
fe  foulever  contre  Dieu , & à ne  pas  lui 
rendre  la  fourmilion  qui  lui  eft  due  dans 
tous  les  événemens  ; l’ame  animée  de 
l’efprit  dejuftice,  s’efforce  continuelle- 
ment de  détruire  cet  orgueil,  & ce  fou- 
léyement  injufte  qu’elle  fent  en  elle-mê- 
me j & elle  s’abaiife  d’autant  plus  pro- 
fondément fous  la  main  de  Dieu , qu’elle 
fe  fent  obligée  de  détruire  en  elle-même 
l’inclination  contraire  que  le  péché  y a 
imprimée. 

II.  Audi  toute  la  conduite  de  Dieu 
envers  l’homme , ne  tend  qu’à  le  réduire 
à la  pratique  de  ce  devoir  : & il  n’arrive 
prefque  rien  dans  le  monde  par  où  il  ne 
lui  donne  cette  inftruétion  \ puifque  tout 
y porte  les  caraéteres  de  la  puiftance  de 
Dieu  & de  la  foibleffe  de  l’homme.  Les 
plaies  continuelles  dont  il  le  frappe , font 
particuliérement  deftinées  à lui  en  re-  , 
nouveller  le  fouvenir  ; parce  qu’elles  ne 
font , comme  dit  faint  Auguftin , qu’u/2 
dur  avertijfement  qu  il  jaït  aux  fuperbes  : 
Increpatio  fuperborumx  Le  fpeétacle  de 
tant  de  morts  expofés  fans  ceffe  à fes 


Digitized  by  Google 


1 8 z Sur  lyÊpitrejjL  III Dimanche 
yeux , eft  une  vorarcclatante  qui  lui  dit  : 
Eccli.  io,  Quel  fujet  as-tu  de  t élever  , toi  qui  nés 
*•  que  poudre  & que  cendre  ? Les  miferes  ou 
les  maladies  qui  accablent , ou  qui  me- 
nacent fans  cefie , & lui,  &:  les  autres 
hommes,  ne  fonc  que  lui  inculquer  la 
même  leçon,  que  Dieu  eft  grand,  ôc 
que  l’homme  eft  foible.  Enfin  il  n’y  a 
point  d’inftruétion  réitérée  en  tant  de 
maniérés  que  celle-là , puifqu’elle  ac- 
compagne toujours  toutes  les  autres , & 
qu’elle  eft  gravée  dans  tous  les  événe- 
mens  du  monde. 

III.  Cependant  l’orgueil  de  l’homme 
eft  tel , qu’il  fait  en  forte  de  ne  l’enten- 
dre prefque  jamais.  Il  fe  met  au-deftus 
de  tous  ces  avertiftemens  } & bien  loin 
de  s’abaifter  de  ce  qui  arrive , il  tâche 
d’en  profiter  pour  fe  rehaufter.  Il  s’élève 
du  bien  qu’il  fait , comme  s’il  en  étoit 
la  caufe.  11  s’élève  du  mal  que  les  autres 
font  j parce  que  par-là  il  les  met  au-def- 
fous  de  foi.  Tout  ce  qui  les  rabaifte  le 
contente  *,  & fi  Dieu  le  touche  en  parti- 
culier par  ces  plaies  deftinées  à humilier 
les  fuperbes , il  entre  dans  des  fentimens 
d’impatience  & de  révolte  contre  Dieu. 
Voilà  la  conduite  ordinaire  de  l’homme 
.orgueilleux,  ç’eft-à-dire,  de  l’homme 
agi  (Tant  en  homme j & c’eft  cette  condui- 
te malheureufe*  que  l’Apôtre  faint  Pierre  , ~ 
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nous  exhorte  d’éviter , quand  il  nous  dit  : 
Humiliez-vous  fous  la  main  toute-puijfante 
de  Dieu.  Car  c’eft  comme  s’il  nous  difoit  : 
Suivez  la  conduite  de  Dieu  fur  vous.  Son 
deffein  eft  de  vous  humilier.  Entrez  dans 
cette  vue , qui  eft  une  vue  de  miféricor- 
de  &:  de  juftice.  Tous  les  événemens  du 
monde  vous  font  connoîrre  la  grandeur 
de  Dieu&  votre  foibleffe  : & votre  bien 
eft  de  les  connoîrre , & de  vous  tenir  dans 
le  rang  qui  vous  convient.  Rendez  donc 
à Dieu  dans  tous  les  événemens  , la  fou- 
miflion  qui  lui  eft  due  3 & qu’il  n’y  en  ait 
aucun  dans  lequel  vous  ne  lui  difiez  : 

Vous  êtes  juflc  Seigneur } & votre  juge-  pf  ,I?> 
ment  ejl plein  de  droiture.  Approuvez  toute  ' 57‘ 
fa  conduite  fur  vous , & que  votre  foin 
unique  foit  de  lui  obéir  & de  lui  être 
fournis  en  tout  ce  qui  vous  ^arrive. 

IV.  J atteint  dans  fon  fein  toutes  vos  in- 
quiétudes. if.  7. 

L’Apotre  veut  que  nous  remettions  à 
Dieu  toutes  nos  follicitudes  ; c’eft-à-dire , 
que  nous  nous  en  dépouillions.  Mais  il 
ne  nous  preferit  pas  ae  renoncer  à tout 
foin  & à toute  application  : car  Dieu 
veut  qu’on  ait  un  foin  raifonnable  des 
affaires  temporelles,  afin  de  ne  pas  le 
tenter.  Il  ne  veut  pas  qu’on  prétende 
obtenir  par  des  miracles  &'des  voies 
extraordinaires , ce  qui  peut  fe  faire  par 
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des  foins  & par  une  application  ordinaire. 
Ainfi  la  Religion  chrétienne  n’a  rien  que 
de  fage  & de  réglé.  Elle  nous  décharge 
des  craintes  & des  inquiétudes  qui  ne 
fervent  de  rien , & qui  ne  font  que  trou- 
bler la  tranquillité  de  nos  aétions.  Elle 
nous  lailfe  l’application  conduite  par  la 
raifon , qui  eft  d’autant  plus  capable  de 
produire  l’effet  que  l’on  prétend , qu’elle 
eft  moins  troublée  par  des  pallions  inquié- 
tés. Il  ne  faut  donc  point  dire  quelle 
porte  à la  négligence.  Elle  ne  retranche 
au  contraire  que  les  caufes  des  troubles 
inutiles.  Au  lieu  des  pallions  qui  ne  font 
agir  que  d’une  maniéré  turbulente , elle 
fubftitue  la  foumilïion  à l’ordre  de  Dieu , 
qui  fait  agir  fortement  & tranquillement. 

V.  Mais  pourquoi  nous  obliger  à nous 
dépouiller  de  toute  inquiétude  ? Eft-il 
défendu  de  craindre  ce  qiûeft  à crain- 
dre ? C’eft  parce  que  toute  inquiétude 
renferme  un  défaut  de  foumilïion  aux 
ordres  de  Dieu , & qu’elle  caufe  à l’ef- 
prit  une  peine  inutile.-  Que  craignons- 
nous  ? Il  ne  peut  rien  arriver  que  ce  que 
Dieu  voudra,  &Dieu  ne  fauroit  vou- 
loir rien  que  de  jufte.  C’eft  donc  l’exé- 
cution de  lajuftice  que  nous  craignons. 
Mais  je  dis  de  plus , que  c’eft  manquer  de 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu , que  d’ap- 
préhender qu’il  n’ait  pas  .foin  de  nous , 
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& qu’il  ne  nous  procure  pas  ce  qui  nous 
eft  néceffaire.  Il  nous  l’a  promis , & il  s’y 
eft  engagé;  & c’eft  lui  faire  injure  que 
de  douter  de  la  fidélité  de  fes  promeffes. 
Nos  défiances  & nos  craintes  font  bien 
plus  capables  de  faire  que  Dieu  nous  laide 
tomber  dans  les  inconvéniens  que  nous 
craignons , qu’une  pleine  confiance  en  fa 
bonté.  Mais  ne  voit-on  pas , dira-t-on , 
quantité  de  gens  de  bien  accablés  de  mi- 
fere  & de  pauvreté  ? Pourquoi  ne  crain- 
drons-nous pas  des  événemens  fi  ordinai- 
res ? C’eft  qu’il  ne  faut  pas  craindre  ce 
qui  peut  être  un  effet  de  l’amour  & du 
foin  de  Dieu  : car  il  délivre  en  deux  ma- 
niérés des  accidens  de  la  vie  ceux  qu’il 
aime;  ou  en  les  en  préfervant  par  les 
refforts  fecrets  de  fa  providence  ; ou  en 
les  fortifiant  contre  ces  accidens , & en 
leur  donnant  la  patience  néceffaire  pour 
les  fouffrir.  Cette  fécondé  maniéré  de  les 
en  délivrer  n’eft  pas  moins  un  effet  de 
l’amour  d'e  Dieu  que  la  première.  Elle 
n’eft  pas  moins  fouhaitable  à des  Chré- 
tiens qui  doivent  en  favoir  le  prix.  Les 
compagnons  de  Daniel  furent  délivrés 
par  un  miracle , de  la  fureur  de  Nabu- 
chodonofor  : mais  les  Martyrs  Macha- 
bées  furent  délivrés  de  celle  d’Antiochus 
par  leur  propre  mort  ; & leur  délivrance 
n’en  fut  que  plus  pleine  ôrplus  glorieufe. 
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Il  faut  lailfer  à Dieu  le  choix  de  ces  deux  ' 
foi  tes  de  délivrances}  parce  que  fouvent 
çelle  que  nous  rebuterions  nous  feroit 
la  plus  avantageufè } & c’etl  ce  qui  rend 
nos  inquiétudes  injufl:es,  puifqu’elles 
tendent  à prefcrire  a Dieu  une  certaine 
maniéré  de  nous  délivrer,  qui  ne  nous 
ell:  peut-être  pas  la  plus  utile , ni  la  plus 
conforme  à fa  volonté. 

VI.  Enfin  nos  inquiétudes  font  inuti- 
les , 8c  fatiguent  notre  efprit  fans  aucun 
fruit.  Nous  craignons  les  hommes  8c 
leurs  pallions,  comme  Ci  les  hommes 
avoient  quelque  pouvoir  de  nous  nuire 
ou  de  nous  fervir } 8c  nous  ne  fommes 

{>ointalTez  perfuadésque  Dieu  gouverne 
e monde  par  une  force  invincible,  en 
ne  réglant  pas  fes  delTeins  fur  les  pallions 
des  hommes  , mais  en  ufant  des  pallions 
des  hommes  pour  l’exécution  de  fes  def- 
feins.  Toutes  nos  inquiétudes  ne, chan- 
geront  pas  la  couleur  d'un  de  nos  cheveux j 
J*  i6‘  lelon  l’expreflion  de  l’Evangile } elles  ne 
dérangeront  point  l’ordre  8c  le  cours  de 
la  providence.  Que  ne  nous  occupons- 
nous  donc  plutôt  du  foin  de  nous  y fou- 
mettre  , 8c  d’en  accepter  tous  les  ordres 
8c  tous  les  effets  avec  la  réfignation  8c 
l’obéiflance  que  nous  lui  devons  ? Par 
ce  moyen  ce  qui  nous  paroit  pénible 
ceffera  de  l’être}  8c  nous  verrons  fou- 
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vent  que  ce  qui  nous  aura  paru  favora- 
ble , auroit  été  notre  ruine  temporelle  & 
fpirituelle  } &c  que  Dieu  nous  l’a  fait  évi- 
ter par  une  conduite  fecrete,  en  faifant 
réullir  les  chofes , non  félon  nos  inclina- 
tions , mais  félon  nos  véritables  intérêts. 

Vil.  Soye ç foires  & veille ç j car  le  dé- 
mon votre  ennemi  tourne  autour  de  vous  com- 
me un  lion  rugijfant  cherchant  qui  il pourra 
dévorer,  ir.  8. 

- Il  n’y  aguere  de  chofes  plus  terribles, 
& dont  cependant  les  hommes  foient 
•moins  frappés , que  celle  que  l’Apôtre  S. 
Pierre  nous  découvre  par  ces  paroles , qui 
eft  que  tout  le  monde  eft  rempli  de  lions 
invifibles,  qui  rodent  alentoi# de  nous, 
qui  ne  cherchent  qu’a  nous  dévorer. 
Les  hommes  font  fi  vains  dans  leur  aveu- 
glement , qu’ils  fe  font  un  honneur  de  ne 
pas  les  craindre  , & prefque  de  ne  pas  les 
croire.  C’eft  une  foibleiTe  d’efprit , félon 
plufieurs,  d’attribuer  aux  démons  quel- 
que effet,  comme  s’ils  éroient  dans  le 
monde  pour  n’y  rien  faire , & qu’il  y 
eûtquelque  apparence  que  Dieu  les  ayant 
autrefois  laifle  agir , il  les  ait  maintenant 
réduits  à une  entière  impuiffance.  Mais 
cette  incrédulité  eft  beaucoup  plus  fup- 
portable  quand  il  ne  s’agit  que  d’effets 
extérieurs.  Le  plus  grand  mal  eft  qu’il  y 
a peu  de  perfonnes  .qui  croient  férieufe- 
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ment  que  le  diable  les  tente,  leur  drefte 
des  piégés  > &c  rode  alentour  d’eux  pour 
les  perdre j quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus 
certain.  Si  onlecroyoit,  onagiroit  autre- 
ment. On  ne  laifleroit  pas  au  démon  tou- 
tes les  portes  de  fon  ame  ouvertes  par  la 
négligence  & les  diftraétions  d’une  vie 
relâchée,  tk  Ion  prendroit  les  voies  né- 
cefTaires  pour  lui  réfifter.  C’eft  ce’qUe  S. 
Paul  a delfein  de  nous  imprimer  dans 
l’efprit  par  ces  paroles  que  nous  avons 
rapportées.  Il  nous  découvre  le  danger 
où  nous  fommes.  Il  nous  en  apprend  le. 
remede  ; & par  l’un  & par  l’autre  il  nous 
fait  connoître  l’excès  de  l’aveuglement 
de  la  plupart  des  Chrétiens,  qui  ne  pen- 
fent , ni  à leur  danger , ni  aux  remedes 
néceftaires  pour  s’en  garantir. 

VIII.  L’Apôtre  nous  en  propofe  deux , 
qui  font  la  tempérance  & la  vigilance  : 
Soye^fobres j dit-il,  & veille^.  La  tem- 
pérance nous  empêche  de  fournir  au  dé- 
mon la  matière  & les  inftrumens  des 
tentations.  La  vigilance  nous  les  décou- 
vre , & nous  fournit  des  armes  pour  y ré- 
lifter. Mais  il  faut  commencer  par  la  tem- 
pérance. Et  pour  entendre  de  quelle  forte 
elle  affoiblit  les  tentations , il  faut  con- 
cevoir que  le  diable  n’en  eft  pas  propre- 
ment le  premier  auteur.  Il  n’agit  pas  im- 
médiatement fur  nos  âmes.  Il  faut , afiu 
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qu’il  puifte  les  attaquer , que  le  corps  dé- 
réglé par  nos  pallions  lui  en  fournifle  la 
matière.  Tout  ce  qui  eft  déréglé  lui  ap- 
partient , & par  conféquent  tous  les  ef- 
fets que  le  défordre  des  pallions  produit 
dans  le  corps , font  de  fa  jurifdiétion.  11 
les  emploie  à fes  fins.  Il  les  fait  agir  dans 
les  temps  les  plus  dangereux  pour  nous, 
&:  les  plus  favorables  pour  les  defteins. 
Il  frappe  nos  efprits  par  des  imaginations 
vives  des  objets  de  nos  paflions.  Ce  font 
là  les  armes  & les  machines  qu’il  emploie 
contre  nous  pour  fe  rendre  le  maître  de 
notre  cœur.  Or  le  propre  de  la  tempé- 
rance eft  de  régler  les  pallions  corporel- 
les , d’en  empêcher  les  excès , & par  con- 
féquent les  déréglemens  du  corps  qui  en 
font  les  fuites.  Ainfi  elle  fouftrait  au  dé- 
mon fes  armes } elle  affoiblit  fes  tenta- 
tions : &:  accoutumant  l'ame  à fe  détacher 
de  fes  objets*,  & à ne  point  les  aimer , elle 
la  met  en  état  de  réfifter  avec  plus  de  for- 
ce aux  fuggeftions  du  diable  qui  tendent 
à les  lui  repréfenter  comme  aimables. 

IX.  Mais  ce  remede  ne  fuffiroit  pas, 
fi  l’on  n’y  joignoit  le  fécond  de  ceux  que 
faint  Pierre  nous  enfeigne , qui  eft  la  vi- 
gilance , laquelle , comme  nous  avons  dit, 
nous  fournit  des  armes  pour  y réfifter. 
Ces  armes  confiftent  principalement  en 
trois  chofes  qu’elle  nous  découvre. 
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1.  Elle  nous  fait  connoître  les  tenta- 
tions , & elle  nous  donne  lieu  ainfi  de 
regarder  les  créatures  par  lefquelles  le 
diable  veut  nous  attirer , non-feulement 
en  elles-mêmes , mais  comme  étant  entre 
les  mains  du  démon  qui  les  emploie  pour 
nous  perdre.  Elle  nous  fait  voir  qu’il  s’en 
fert  comme  d’un  poifon  pour  nous  don- 
ner la  mort  \ comme  d.’une  épée  pour 
nous  percer  le  cœur } comme  d’un  feu 
pour  nous  embrafer  : qu’ainfi , quelques 
attraits  qu’elles  puiffent  avoir  en  elles- 
mêmes,  elles  doivent  nous  caufer  de 
l’horreur  étant1  employées  contre  nous 
par  ce  cruel  ennemi. 

2.  Elle  nous  montre  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  puifle  nous  fecourir  contre  cet 
ennemi , & elle  nous  oblige  par-là  à re- 
courir continuellement  à lui,  en  difant  : 

PI-  M,  Mes  yeujc  font  tournés  continuellement  fur 
le  Seigneur  parce  que  ccjl  lui  qui  garan- 
tira mes pieds  de  tomber  dans  les piégés.  Car 
c’eft  la  vigilance  qui  tient  nos  yeux  ou- 
verts du  côté  de  Dieu , comme  c’eft  le 
fomrneil  & la  négligence  qui  les  ferme. 

3.  Enfin  elle  nous  tient  attentifs  aux 
vérités  de  foi  oppofées  aux  illufions  du 
diable  : car  il  ne  nous  repréfente  pas  les 
créatures  telles  qu’elles  font. en  elles-mê- 
mes •,  il  nous  les  fait  voir  au  travers  de 
faufles  opinions , qui  nous  les  font  paroi- 
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tre  plus  grandes  5c  plus  aimables  qu’elles 
ne  le  font  en  effet , 5c  qui  nous  en  cachent 
les  défauts  5c  tout  ce  qui  pourroit  en 
diminuer  en  nous  l’eftime  5c  l’amour. 
Or  c’eft  la  foi  qui  détruit  ces  faufTes  opi- 
nions , non- feulement  par  les  vérités 
qu’elle  nous  enfeigne  , qui  nous  appren-*- 
nent  le  vrai  prix  5c  le  vrai  ufage  des  créa- 
tures ; mais  en  nous  découvrant  d’autres 
objets  5c  d’autres  biens , dont  la  grandeur 
5c  la  beauté  nous  rendent  toutes  les  créa- 
tures méprifables.  Et  c’eft  en  quoi  con- 
fite cette  réfiftance  de  la  foi  à laquelle 
l’Apôtre  nous  exhorte  par  ces  paroles  : 
Réjijle^-lui  donc  en  demeurant  fermes  dans 
la  foi.  • 


SOR  L'ÉVANGILE 


DU  III  DIMANCHE 

D'  A P R È S 

LA  PENTECÔTE. 

t 

Evangile.  5.  Z«Cj  15,  1. 


THW  ce  temps-là  les  Publicains  & les 
Mi  gens  de  mauvaife  vie  fe  tenant  auprès 
de  ]efus  pour  V écouter  les  Pharifens  & 
les  Docteurs  de  la  loi  en  murmuroient  > & 
difoient  : Quoi  ! cet  homme  reçoit  des  gens 
dtmauy  aife  vie  j & mange  avec  eux  ? Alors 
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Je  fus  leur  propoj'a  cette  parabole  : Qui  ejl 
celui  d’entre  vous  y qui  ayant  cent  brebis  y 
& en  ayant  perdu  une  y ne  laiffe  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  dans  le  défert  pour 
s’en  aller  après  celle  qui  s’ejl perdueyjufqu  à 
ce  qu’il  la  trouve  ? Et  lorf qu’il  l’a  trouvée  y 
yd  la  met  fur  fes  épaules  avec  joie  y & étant 
retourné  en  fa  maifon  y il  appelle  fes  amis 
& fes  v o if  ns  y & leur  dit  : Réjouïffcq-vous 
avec  moi  y parce  que  j’ai  trouvé  ma  brebis 
qui  étoit  perdue.  Je  vous  dis  de  même  qu’il 
y aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  feul 
pécheur  qui  fait  pénitence  y que  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  juf  es  qui  n’ont  pas  befoin  de 
pénitence.  Ou  y qui  ef  la  femme  qui  ayant 
dix  drachmes  y & en  ayant  perdu  une  y n al- 
lume la  lampe y & balayant  la  maifon y ne  la 
cherche  avec  grand  foin  jufqu’à  ce  qu elle  la 
trouve  ? Et  après  l’avoir  retrouvée  y elle  ap- 
pelle fes  amies  & fes  voifines  y & leur  dit  : 
Réjouiffeq-vous  avec  moi  y parce  que  j’ai 
trouvé  la  drachme  que  f avais perdue.  Je  vous 
dis  de  même  y que  c’eft  une  joie  parmi  les 
Anges  de  Dieu  y lorfqu’un  feul  pécheur  fait 
pénitence. 

Ex  PL  IC  ATI  O N. 

• 

I./^Et  Evangile  nous  repréfente  d’a- 
bord  le  murmure  des  Pharifrens , 
de  çe  que  Jefus-Chrift  foufFroit  que  plu- 
fieurs  d’entre  les  Publicains  &c  les  ggns 
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de  mauvaife  vie  s’approchaflent  de  lui , 

8c  de  ce  quil  mangeoit  même  avec  eux. 
Cela  fait  voir  que  les  Pharifiens  avoient 
pour  réglé  & pour  pratique  générale  , 
de  fe  retirer  du  commerce  des  pécheurs , 

& qu’ils  faifoient  confifter  leur  fainteté  ' 
dans  cette  féparation.  Mais  cette  maxime 
ainfi  entendue  eft  très-faulfe , 8c  elle  eft 
fondée  fur  des  principes  de  préfomption 
& d’orgueil.  11  eft  permis  de  fe  retirer  du 
commerce  des  pécheurs  par  plufieurs  rai- 
fonsj  il  eft  mauvais  de  s’en  retirer  par 
d’autres  raifons.  On  peut  fe  retirer  du  ^ 
commerce  des  pécheurs  par  une  jufte 
précaution , lorfque  leurs  péchés  font 
contagieux , &c  qu’on  appréhende  d’en 
devenir  imitateur  en  converfant  avec 
eux.  On  ne  peut  blâmer  cette  maniéré 
de  fe  retirer  de  leur  eonverfation  ; 8c  il 
y a bien  des  gens  qui  font  au  contraire 
très-blâmables  de  ne  pas  s’en  retirer , 8c 
de  fe  croire  aftez  forts  pour  refpirer  fans 
fe  nuire  un  air  lî  empoifonné.  Jefus- 
Chrift  n’avoit  pas  befoin  d’éviter  les  pé- 
cheurs en  cette  maniéré.  Car,  outre 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre , ce  n’étoit 
pas  pour  les  écouter  qu’il  les  voyoit; 
c’étoit  pour  être  écouté  d’eux  : 8c  il  ne 
leur  parloit  pas  pour  approuver  leurs  pé- 
chés , mais  pour  leur  en  infpirer  l’aver- 
hon  &:  l’horreur. 
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U.  Secondement,  on  peut  s’en  reti- 
rer par  difcipline  & par  charité , lorfque 
les  pécheurs  étant  féparés  des  autres  fi- 
dèles par  l’ordre  de  l’Eglife,  on  s’éloigne 
d’eux  pour  leur  caufer  une  confuiion  fa- 
Tbtjf.  lutaire.  C’eft  ce  que  faint  Paul  preferit , 

6*  en  ordonnant  de  fe  féparer  de  tous  les 
Chrétiens  qui  mènent  «ne  vie  déréglée*. 
Mais  cette  réparation  de  charité  & de 
difcipline  n’étoit  pas  en  ufage  parmi  les 
Phanfiens.  Elle  a de  plus  fes  exceptions* 
Lors , par  exemple , qu’on  voit  manifef- 
tement  qu’on  ell  plus  en  état  de  rame- 
ner les  pécheurs  au  bon  chemin  en  leur 
parlant , qu’en  ne  leur  parlant  point , il 
eft  bon  de  leur  parler.  Jamais  l’Egliie 
n’abandonne  totalement  le  foin  des  a mes. 
Elle  ne  ferme  jamais  entièrement  fes  en- 
trailles aux  plus  grands  pécheurs.  Et  fi  elle 
a quelquefois  refufé  pour  toujours  fes 
Sacremens  à quelques  perfonne.s  dans  la 
rigueur  de  fa  difcipline , comme  à ceux 
qui  étoient  retombés  après  leur  péniten- 
ce , elle  n’a  jamais  refufé  de  leur  faire  " 
entendre  fa  voix  lprfqu’ils  défiroient  rie 
l’écouter.  Les  pécheurs  memes  a qui  Je- 
fus^Chrift  parloit , n’éfoient  point  de  cet 
ordre , & ne  pouvoient  être  confédérés 
comme  étant  tombés  dans  une  apoftafie 
réitérée.  C’étoient  de  ftmples  jpécbeurs,, 
qui  avoient  plutôt  toujours  été  privés  de 
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U juflice  quils ne  l’avoienc  abandonnée. 

Ce  n’étoit  point  en  toutes  ces  maniérés 
permifes  que  les  Pharifiens  fe  féparoient 
d’eux.  Ils  s’en  féparoient  parce  qu’ils  fe 
croyoient  j uftes , 8c  qu’ils  croyoient  les 
pécheurs  indignes  de  contferfer  avec  eux. 

Hls  étoient  tous  de  l’humeur  de  cePhari- 
fien  qui  difoit  à Dieu  : Je  vous  rends  gra-  lue 
ces  de  ce  que  je  ne  reffemble  pas  aux  autres  1 *• 
hommes  3 qui  font  adultérés  & raviffeurs  du 
bien  d’autrui  & entre  autres  à ce  Publicain » 
Ainli  leur  refus  d’avoir  commerce  avec 
les  pécheurs , étoit  fondé  fur  une  raifon 
d’orgueil.  Ils  ne  fe  mettoient  pas  fort  en 
peine  de  les  convertir  j leur  falut  leur 
étoit  indifférent  ; 8c  l’accu  Cation  qu’ils 
formaient  contre  Jefus-Chrift  de  ce  qu’il 
parlait  aux  pécheurs  de  leur  falut , faifoit 
voir  que  leur  coutume  étoit  d’en  défefr* 
pérer.  . : r ■ 

III.  Enfin  cette  pratique  des  Pharifiens 
étoit  encore  fondée  fur  un  autre  mauvais 
principe.  C’eft  qu’ils  ne  faifoient  état  que 
des  défordres  extérieurs , & des  péchés 
grolliers  & vifibles  \ -8c  que  quoiqu’ils 
euflfent  fujet  de  fe  croire  coupables  d’un 
grand  nombre  de  péchés  fpirituels,  ils 
ne  laifToient  pas  de  fe  croire  juftes , & de 
fe  préférer  aux  pécheurs  par  une  préfé- 
rence intérieure.  Ce  n’eft  point  ainfi  que 
les  vrais  Chrétiens  fe  féparent  des  pé- 
' - . Iz 


1 9 5 Sur  V Évangile,  du  II I Dimanche 
cheurs.  Ils  ne  fe  préfèrent  point  à eux,  11$ 
craignent  cjue  leurs  péchés  intérieurs  & 
cachés  ne  les  rendent  encore  plus  coupa- 
bles qu’eux.  Ils  s’en  féparent  donc , fans 
mépris,  fans  préférence,  fans  averlion , 
& pour  obéir  Amplement  à un  ordre  ex- 
térieur de  l’Eglife , qui  prefcrit  cette  fé- 
' -.para t ion  par  des  vues  fort  contraires  à 
celles  des  Pharifiens.  Jefus-Chrift  eut 
donc  raifon  de  n’avoir  aucun  égard  à leur 
pratique  \ de  ne  pas  traiter  autrement  les 
pécheurs  vifibles  que  ceux  dont  il  con- 
noilfoit  les  crimes  fecrets  & fpirituels , &c 
de  communiquer  fa  doétrine  également 
à tous  ; puifqu’ils  étoient  tous  également 
coupables  à fesyeux,  & que  les  Phari- 
fiens mêmes l’étoient  plus  que  les  autres  ; 

{>arce  qu’ils  âvoient  plus  d’oppofitions  X 
a vérité , tk  plus  de  confiance  en  eux- 
mêmes  , qui  font  les  principaux  obftacles 
à la  converfion. 

IV.  Jefus-Chrift , pour  réfuter  le  mur- 
mure des  Pharifiens,  pouvoit  leur  allé- 
guée ‘une  raifon  très-véritable , qui  eft 
que  s’il  n’eût  point  voulu  parler  aux  pé-t 
cheurs , il  ne  devoit  donc  point  leur  par- 
ler à eux-mêmes  ; puifqu’ils  étoient  les 
plus  grands  pécheurs  de  tous.  Il  leur  a 
infinué  cette  vérité  en  d’autres  lieux  ; 
mais  il  ne  le  fait  pas  en  celui-ci,  où  il 
avpit  deflein  feulement  -d’appaifer  leur 
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inurmurei  Au  contraire  il  ménage  leur 
délicateffe  par  une  comparaifon  favora- 
ble , d’un  Pafteur  qui  quitte  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  fur  les  montagnes , pour 
aller  chercher. une  brebis  égarée  : ce  qui 
pouvoit  faire  conclure  aux  Phariliens , 
que  li  quelquefois  Jefus-Chrift  fe  fépa- 
roit  d’eux  pour  parler  à des  pécheurs , il 
les  traitoit  en  innocens  & en  brebis  qui 
n’étoient  point  égarées;  & cela  11’avoit 
rien  de  choquant  pour  eux. Rien  n’eft  plus 
admirable  que  le  ménagement  dont  Je- 
fus-Chrift a ufé  dans  la  difpenfation  des 
vérités  de  fon  Eyangile,  & le  foin  qu'il 
a eu  d’éviter  de  choquer  les  hommes  en 
leur  propofant  des  vérités  difproportion- 
nées  à leurs  difpolltions.  Il  faut  fouvent 
s’adrefler  à lui  pour  lui  demander  la  par- 
ticipation de  cette  fagefle , qui  empêche 
de  choquer  inutilement  les  hommes  par 
des  vérités  avancées  mal  à propos.  Mais 
il  ne  faut  pas  prétendre  néanmoins  avec 
tous  ces  ménagemens  éviter  entièrement 
leur  averfion;  puifque  Jefus-Chrift  mê- 
me ne  l’a  point  évitée.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  demander  avec  moins  d’inftance  la 
force  de  foutenir  fa  vérité  devant  les 
jhommes , lorfqu’il  eft  néceftaire  de  le 
faire , fans  craindre  les  effets  de  leur  co- 
lere  & de  leur  haine,  que  la  prudence 
pour  la  ménager. 
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V.  Ce  Pafteur  auquel  Jefus-Chrift  fe 
compare , qui  lailfe  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebi/j  fur  les  montagnes , pour  en 
aller  chercher  une  qui  eft  égarée , aimoit- 
il  mieux  cette  unique  brebis  égarée , que 
les  autres  qui  ne  1 etoient  pas  ? On  ne  peut 

}>as  le  conclure  de  la  parabole  *,  mais  feu- 
ement  qu’il  témoignoit  à cette  unique 
brebis  plus  de  foin  & plus  d’application, 
parce  quelle  en  a voit  plus  beloin.  11  laif- 
foit  les  autres  brebis  iar  les  montagnes  y 
fnais  il  les  laiflfoit  en  sûreté.  Quand  Dieu 
a établi  les  âmes  dans  une  vie  fainte, 
dans  l’éloignement  du  monde , datés  la 
pratique  d’exercices  réglés,  leur  vie 
tncme  les  foutient,  & il  ne  faut  plus 
qu’une  grâce  & une  providence  ordinaire 
pour  les  conferver  dans  la  juftice.  Mais 
quand  une  ame  s’eft  égarée , & qu’elle 
s’eft  enfoncée  bien  avant  dans  le  dérè- 
glement , il  faut  fouvent  de  grands  ren- 
verfemens  pour  l’en  retirer  ; & c’eft  une 
chofe  étrange  que  ce  que  Dieu  fait  quel- 
quefois pour  fauver  une  feule  ame.  Ce 
n’eft  point  une  penfée  faufle , que  de  dire 
qu’il  peut  fe  faire  que  Dieu  renverfe 
quelquefois  un  royaume  pour  fauver  un 
petit  nombre  d’élus  : car  il  n’y  a rien  de 
li  grand  devant  Dieu  qu’une  ame  qui  eft 
dans  fon  élection  éternelle  , ni  rien  de  fi 
vil  à fes  yeux  qu’une  multitude  de  ré* 
prouvés. 
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- VI.  Mais  cette  parole  de  Jefus-Chrift 
peut  encore  avoir  une  plus  grande  éten- 
due , & £e  rapporter  même  aux  véritables 
j liftes  -qui  abandonnent  Dieu,  & que 
Dieu  abandonne  enfuit-e  quelquefois  par 
dés  jugemens  épouvantables , afin  de  te- 
nir tout  le  monde  dans  une  frayeur  fa- 
lutaire.  Quand  il  permet , par  exemple , 
que  tout  un  pays  foit  inféré  par  l’héré- 
fie , le  crime  des  peres  attire  l’abandon- 
nementdès  enfans,  qui  étant  juftes  par 
la  grâce  du  Baptême , ne  laiftent  pas  d’être 
prefque  tous  emportés  par  l’exemple  de 
leurs  peres.  Et  cela  n’arrive  pas  feule-- 
ment  par  l’héréfie , mais  aullî  par  la  cor- 
ruption répandue  prefque  univerfelle- 
ment  dans  route  l’Eglife.  Peu  d’enfans 
évitent  l’imitation  des  mauvais  exemples 
de  leurs  peres,  ou  de  ceux  avec  qui  ils 
font  nourris  j & ne  l’évitant  pas , on  ne 
peut  nier  qu’ils  ne  foient  abandonnés. 

Dieu  ne  fait  rien  d’extraordinaire  pour 
les  èn  fauverj  & pendant  ce  naufrage 
général  d’innocens , il  retire  quelquefois 
de  grands  pécheurs  de  l’abyme  des  vices 
où  ils  font  plongés , pour  en  faire  des 
vafes  de  miiéricorde.  C’eft  que  Dieu  ne 
veut  pas  qu’il  y ait  d’état  où  l’on  puifle 
fe  promettre  une  entière  sûreté.  Il  veut 
qüe  tous  opèrent  leur  falut  avec  crainte  & r bMpp± 
tremblement  ; parce  que  c’eft  lui  qui  cft  **  II* 
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auteur  de  la  bonne  volonté  qui  nous  fau- 
ve. Si  tous  les  hommes,  quelque  faims 
qu’ils  foient.,  n’ont  pas  en  eux  des  caufes 
de  damnation , comme  les  Calviniftes 
ont  ofé  le  foutenir  ; ils  ont  au  moins  de 
juftes  fujets  pour  lefquels  Dieu  peut  leur 
refufet  le  don  de  la  perfévérance , & cet 
amas  de  fecours  &c  de  protection , fans 
lequel  perfonne  n’efi:  fauvé.  Il  y a donc 
à craindre  pour  tout  le  monde  ; mais  il 
eft  vrai  pourtant  qu’il  y a inégalement  à 
craindre.  Il  y a beaucoup  à craindre  pour 
les  grands  pécheurs  : car  il  y en  a peu  à 
qui  il  faffe  ces  miféricordes  extraordi- 
naires dont  ils  ont  befoin  pour  fe  con- 
vertir effectivement.  Il  y a beaucoup  à 
craindre  pour  ceux  qui  n’ont  pas  fortifié 
la  grâce  de  leur  Baptême  par  la  pratique 
d’une  vie  chrétienne;  parce  qu’il  y en  a 
peu  qui  évitent  le  naufrage  dans  cette 
foule  de  mauvais  exemples  que  le  mon- 
de leur  préfente  de  toutes  parts.  Il  y a 
encore  beaucoup  à craindre  pour  ceux 
qui  mènent  une  vie  relâchée  dans  les 
conditions  du  monde , quoique  cette  vie 
foit  exempte  de  crimes  ; parce  que  leur 
tiédeur  donne  beaucoup  de  prife  au  dia- 
ble pour  les  tenter.  Mais  il  y a beaucoup 
moins  à craindre  pour  ceux  qui  mènent 
une  vie  exaéte  & réglée  ; qui  pratiquent 
la  pénitence  & la  -retraite , foit  dans  le 
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monde , foie  hors  du  monde  j parce  que 
Dieu  en  abandonne  peu  de  cet  ordre, 
Ainfi  chaque  dcgrc  de  vertu  qu’on  ac- 
quiert, eft  en  même-temps  un  degré  de 

•été  : & s’il  relie  toujours  quelque  fu- 
de  crainte , parce  qu’elle  ell  néceflairè 
pour  réprimer  l’orgueil  \ la  j ulle  confiance 
qu’on  doit  avoir  en  Dieu , augmente 
néanmoins  à proportion  du  progrès  que 
l’on  fait  dans  la  vertu,  & fur-tout  dans 
l’humilité , qui  ell  la  bafe  & le  fonde- 
ment de  la  vie  chrétienne. 

VII.  Ce  divin  Palleur  qui  avoit'  laide 
fes  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  fur  les 
montagnes , pour  chercher  fa  brebis  éga- 
rée , ne  pouvoir  pas  manquer  de  la  retrou- 
ver. Il  l’avoit  fuivie  dans  fon  'égarement 
même , & n’avoit  point  détourne  fes  yeux 
de  delfus  elle  j &c  il  l’avoit  préparée  à 
fon  retour  par  divers  événemens  qu’il 
■avoit  permis.  Quand  le  temps  où  il  devoit 
la  reprendre  fut  donc  arrive  , il  la  trouva 
fatiguée  & lalfe  par  fes  courfes  vagabon- 
des. Il  l’arrêta,  il  's’en  faifit  j & par  un 
amour  incomparable , il  la  chargea  fur  fes 
épaules.  Elle  n’étoit  plus  capable  de  mar- 
cher élle-même  : il  la  foulagea  par  cette 
invention  de  fa  charité.  Dieu  porte  au 
commencement  les  grands  pécheurs  p^ 
la  grâce  forte  dont  il  les  louche , qujT 
leur  ôte  toutes  les  difficultés  de  lçur  che- 
: - • 1 5 ’ • 


Digitized  by  Google 


lot. 


Sur  l'Evangile  du  111  Dimanche 
min  ; qui  les  tient  comme  liés  par  di- 
verfes  néceflités  par  lefquelles  il  ne  per- 
met pas  qu’ils  lui  échappent  : 6c  il  leur 
fait  lentir  fa  bonté  6c  fa  miféricorde  pour 
les  garantir  du  défefpoir  où  leur  étità 
pourroit  les  porter. 

VIII.  Non-feulement  il  le  fait  par  les 
inôuvemens  intérieurs  de  fa  grâce  \ mais 
il  infpire  le  même  efprit  à fes  miniftres. 
Car  la  conduire  qu’ils  gardent  envers  ces 
grands  pécheurs  à qui  Dieu  a donné 
quelque  défir  de  retourner  à lui , n’eft  pas 
de  leur  rendre  ce  retour  difficile  en  leur 
parlant  d’une  maniéré  dure  6c  difpro- 
portionnée  à leur  foiblefle  , 6c  en  leur  re- 
préfentant  Dieu  comme  en  fureur  con- 
tre leurs  déréglemens  : mais  c’eft  de  les 
nourrir  d’une  douce  efpérance  en  la  mi- 
féricorde de  Dieu , de  la  leur  repréfenter 
comme  prête  à fubmetger  tous  leurs  pé- 
chés, pourvu  qu’ils  recourent  fincére- 
ment  à elle.  C’eft  de  porter  une  partie 
de  leur  pénitence , 6c  de  ne  leur  prefcrire 
d’abord  que  des  œuvres  qui  ne  les  rebu- 
tent point.  Ce  n’eft  pas  qu’un  Paftéur  fi- 
dèle veuille  en  demeurer  là,  6c  qu’il 
croie  avoir  droit  de  les  difpenfer  de  la 
pénitence.  Il  fait  qu’il  leur  feroit  un  ex- 
trême tort  j puiiqu’il  leur  ôteroit  le 
moyen  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu, 
cle  détruire  leurs  mauvaifes  habitudes* 
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de  s’affermir  dans  la  bonne  voie  : mais 
il  attend  en  patience  que  ces  pécheurs 
foienPen  état  de  pratiquer  ces  remedes  j 
que  leurs  forces  fpirituelles  foient  au- 
gmentées : & cependant  il  les  porte , il 
s’accommode  à eux , & les  entretient  dans 
les  exercices  proportionnés  à leur  foi- 
bleife.  C’eft  ainfi  que  Dieu  porte  les  pé- 
cheurs , & par  lui-même , & par  les  Paf- 
teurs  j de  qu’il  les  rainette  au  troupeau  , 
hors  duquel  ils  ne  pouvoient  que  fe 
perdre. 

IX.  Il  ne  communique  pas  feulement 
cet  efprit  de  douceur  envers  les  pécheurs , 
à fes  miniftres  qui  font  fur  la  terre  j il  le 
communique  aux  Anges  du  ciel  & aux 
âmes  fpirituelles  de  l’Eglife.  Car  ce  dis- 
cours que  le  Pafteut  fait  à fes  amis , Ré- 
jouifje^-vous  avec  moi  3 parce  que  j3 ai  re- 
trouvé ma  Srebis  qui  étoït  perdue  repré- 
fente les  mouvetnéns  qu’il  infpire  aux 
Anges  & aux  âmes  vraiment  fpirituelles. 
11  les  remplit  de  défirs  pour  la  converfion 
de  certains  pécheurs  , &c  d’une  joie  pro- 
portionnée à ces  défirs  quand  ils  l’ont 
obtenue.  11  veut  qu’ils  coopèrent  à la  pé- 
nitence de  cés  pécheurs , en  y prenant 
part  par  leurs  prières  & leurs  bonnes 
éeuvres  : & il  atrive  rarement  qu’im 
grand  pécheur  foit  bien  converti , qu’il 
n’y  en  ait  quelque  caufe  fur  la  terre  dans 
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la  charité  particulière  que  Dieu  iîifpire 
pour  lui  à des  âmes  juftes.  _•  \ 

X.  Jefus-Chrift,  pour  mieux  fiiira»com- 
prendre  ce  qu’un  Pafteur  doit  faire  pour 
ramener  les  pécheurs  à la  voie  du  falut , 
fe  fert  encore  d’une  autre  comparaifon , 
qui  eft  celle  d’une  femme  qui  ayant  per- 
du une  drachme  de  dix  qu’elle  avoir,; 
allume  une  lampe  8c  balaie  toute  la  mai- 
fon  pour  la  retrouver.  Et  cette  comparai- 
fon'fait  voir  que  les  Pafteurs  doivent  ex- 
citer toute  leur  lumière  8c  employ  er  tous 
leurs  foins  pour  retrouver  les  âmes  éga- 
rées. Cette  lumière  doit  leur  faire  exa- 
miner route  leur  propre  conduite,  pour 
découvrir  fi  ce  n’eft  point  par  leur  faute 
qu’elles  fe  font  perdues , 8c  s’ils  n’y  ont 
point  contribué  par  leur  négligence.  Et 
il  efi:  rare  qu’ils  puilTent  s’auiirer  de  n’en 
être  pas  les  caufes , ou  parce  qu’ils  n’ont 
pas  afiez  prié  pour  elles , ou  parce  qu’ils 
n’ont  pas  alfez  remédié  à ce  qui  les  a fait 
tomber.  Cet  examen  de  leur  propre  con- 
duite ,•  8c  de  l’état  de  l’Eglife  qu’ils  gou- 
vernent , eft  repréfenté  par  le  foin  qu’a 
cette  femme  de  balayer  fa  maifon.  Les 
chofes  égarées  fe  cachent  aifément  dans 
la  confufion  & dans  le  défordre  d’une 
maifon  pleine  d’ordures  : mais  quand  on 
a foin,  autant  que  l’on  peut,  de  purifier 
la  maifon  de  fon  cœur,  8c  de  bannir  les 
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fcandales  de  l’Eglife , on  trouve  lés 
• moyens  de  réduire  les  pécheurs  à leur 
devoir. 

XL  C’elt  ce  qui  fait  voir  en  même- 
temps  , que  les  défordres  & lesfcandales 
de  l’Eglife  font  la  caufe  ordinaire  de  la 
chute  des  particuliers,.  & que  ceux  qui 
y contribuent,  ou  qui  n’y  remédient 
pas , fe  rendent  coupables  de  tous  les  pé- 
chés qui. en  naiflent.  Ainfi  pour  conver- 
tir les  pécheurs  particuliers,  il  faut  s’ap- 
pliquer d’ordinaire  à fe  réformer  foi- 
même  , &c  l’Eglife , autant  que  l’on  peur. 
11  ftut  tâcher  d’y  remettre  tout  dans  l’or- 
dre , & de  l’éclairer  par  les  lumières  de 
l’Ecriture,, qui  eft  la  lampe  qui  diiîipe 
les  ténèbres  de  cette  vie , & qui  nous  eft 
donnée  pour  nous  y conduire.  Par  ce 
moyen  les  défordres  ne  demeurent  point 
cachés  p ils  font  découverts  aux  pécneurs 
. mêmes  : & rien  n’a  plus  de  force  pour  les 
ramener  à la  voiekde  la  juftice , que  de  fe 
.voir  ainfi  condamnés  par  tout  le  monde, 
v.  XII.  Il  n’eft  pas  étrange  après  cela  que 
cette  femme , figure  de  l’Eglife  & des  . 
Palpeurs , délire  qu’en  prenne  part  à fa 
joie  fur  la  converiion  des  pécheurs.  Car 
cette  converfion  efi:  un  bien  commun 
auquel  tout  le  monde  efi:  obligé  de  pren- 
-dre  part.  Un  grand  pécheur  attire  la  co- 
lère de  Dieu  lur  toute  TEglife,  comme 
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celui  qui  cacha  des  dépouilles  de  Jéri- 
cho , l’attira  fur  tous  les  Ifraélites.  IÆ- 
glife  eft  obligée  de  fe  purifier  de  ce  mau- 
vais levain  pour  détourner  les  effets  de 
Cor'  la  colere  de  Dieu.  Purifiez-vous  du  vieux  , 
levain  dit  faint  Paul , en  parlant  de  l’in- 
ceflueux  de  Corinthe.  ^Quand  l’Eglife 
rcullît  donc  dans  le  défir  qu’elle  a de  la 
converfion  des  pécheurs,  ce  doit  être 
une  joie  commune } parce  que.c’eft  une 
marque  que  la  colere  de  Dieu  eft  appai- 
fée , & parce  que  l’outrage  que  les  pé- 
chés font  à Dieu  eft  réparé  par  la  con- 
verfion des  pécheurs  : car  c’eft  encore 
ce  qu’elle  confidere  le  plus.  L’outrage 
que  Dieu  reçoit  par  les  péchés , doit  affli- 
ger toute  l’Eglile  j & par  conféquent  la 
réparation  de  cet  outrage  doit  toute  la 
réjouir. 


SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  IV  DIMANCHE 

, S- 

D’  A P R È S 


LA  -PENTECOTE. 

1 É P î t R t.  Rom.  8,  18. 


. > 

Tk  jfEs  freresjje  fuis  perfuadé  que  les 
jVI  fouffrancts  de  la  vie  préfente  nont 
point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui  fera 
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lin  jour  découverte  en  nous.  AuJJi  les  créa- 
tures attendent  avec  un  grand  déjir  la  ma - 
tiifejlation  des  enfans  de  Dieu  j parce  qu  el- 
les font  affujetties  à la  vanité ÿ & elles  ne 
le font  pas  volontairement  3 mais  à caufe  de 
celui  qui  les  y a affujetties  y avec  efpérance 
d’être  délivrés  (je  cet  afferviffement  à la  cor- 
ruption y pour  participer  à la  liberté  de  la 
gloire  des  enfans  de  Dieu.  Car  nous  f avons 
que  jufquà  maintenant  toutes  les  créatures 
foupirent  & font  comme  dans  le  travail 
de  l’ enfantement.  Et  non-feulement  elles  y 
mais  nous  encore  y qui  pojjédons  les  prémi- 
ces de  ? êfprit  y nous  foup  irons  & nous  gé- 
miffonS  en  nous-mêmes  y attendant  l'effet  de 

I adoption  divine  y la  rédemption  & la  dé- 
livrance de  nos  corps  ] en  notre  Seigneur 
Jefus-Chri/f. 

Explication. 

• r-  i • , 

I.^^Ette  vérité  n’a  pas  befoin  d’être 
expliquée  : mais  elle  a bien  be- 
foin'  d’être  méditée*  parce  que  fes  hom- 
mes qui  ne  fauroient  la  délavouer  dans 
l’efprit,  n’cîi  font  guere  pénétrés  dans 
le  cœur.  Les  moindres  maira  temporels 
les  touchent  plus  Yivemeht  que  les  biens 
de  l’autre  vie , tout  éternels  qu’ils  foient.- 

II  n’y  a point  de  li  petit  intérêt  s de  fi 
petit  plaifir , St  de  fi  petite  douleur  pour 
laquelle  on  n’abandonne  quelquefois  fo» 
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aine  &*fon  éternité.  Qu’eft-ce,  qué  le 
plaifir  d’un  jurent,  d’un  blafphémateur , 
d’un  médifant  ? Qu’eft-ce  que  la  douleur 
qu’on  prétend  repoufter  par  un  démenti  ‘ 
8c  par  des  injures  ? Qu’eft-ce  que  la  peine 
d’un  jeûne  qu’on  évite  par  le  violemenc 
d’un  précepte  de  l’Eglife  ?.  Il  n’y  a pres- 
que rien  qu’on  ne  préféré  à Dieu } 8c 
l’on  peut  dire  qu’il  n’eft  rien  de  fi  vil  aux 
hommes  que  leur  ame  8c  leur  lalut. 

IL  La  caufe  de  cet  étrange  dérégle- 
ment eft  qu’ils  conçoivent  fortement  le 
préfent  8c  le  fenfible,  8c  qu’ils  conçoi- 
vent très-foiblement  ce  qui  eft  abfent  8c 
fpirituel.  Ils  ont  une  idée  infiniment  vive 
des  moindres  chofes  temporelles , 8c  ils 
en  ont  une  infiniment  fombre  de  ce  qui 
n’arrivera  qu’après  la  mort.  11  y en  a qui 
font  perfuadés  qu’il  faudra  bien  quelque 
jour  changer  de  vie  ; mais  en  attendant, 
difent-iis,  il  eft  bon  de  jouir  des  biens 
du  inonde^  & d’en  éviter  les  maux  : ils 
croient  #qu’ils  auront  toujours  aftez  de 
temps  pour  penfer  à l’autre  vie,  8c  que 
cela  ne  manque  jamais  à perfonne.  Ces 
illufions  font  groflieres  j mais  elles  n’eu 
font  pas  moins  communes.  On  s’y  laiftp 
aller  fans  fe  les  avouer  exprelfément  à 
foi-méme.  Ce  n’eft  pas  proprement  Tef- 
prit  qui  y tombe  j c’eft  le  cœur , toujours 
avide  du  plaifir,  8c  impatient  dans  les 
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moindres  maux  : ce  qui  fait  qu’il  n’ap- 
plique l’efprit  qu’au  fentimenr  préfenc , 

& ns  lui  donne  aucune  liberté  de  penfer 
à l’avenir. 

III.  Le  remede  unique  de  ce  dérégle- 
ment fi  dangereux , eft  de  demander  à 
Dieu  qu’il  nous  fafie  fentir  & qu’il  im- 
prime fortement  dans  nos  efprits  la  dif- 
proportion  des  maux  temporels  avec  les 
biens  éternels.  Et,  pour  joindre  notre 
application  avec  le  lecours  de  Dieu , il 
eft  bon  de  méditer  cette  difproportion  ' 
en  fuivant  les  idées  que  faint  Bernard  en  Dtdh. 
avoit.  » Voyez,  dit-il,  combien  ce  quef'rm-  *» 
» nous  avons  à fouffrir  en  cette  vie,  a”'  7* 

» peu  de  rapport  avec  la  gloire  que  nous 
a attendons  en  l’autre.  Les  fouffrances 
« font  paffageres , félon  l’Apôtre , & de 
j»  plus , légères  : la  gloire  non- feulement 
» eft  éternelle,  mais  immenfe  dans  fa 
*>  grandeur  & dans  fon  élévation.  Pour- 
m quoi  vous  amufez-vous  à compter  à 
»>  l’incertain  les  jours  & les  années  que 
>>  vous  avez  à fouffrir  quejque  chofe  dans 
» ce  monde  ? Le  temps  paüe , & la  peine 
paffe  avec  le  temps.  Ces  jours  de  fouf-  - 
» fran'ces  ne  fe  joignent  pas  enfemble. 

»Ils  fe  cedent  la  place,  Sc  fe  fuccedent 
» les  uns  aux  autres.  Mais  il  n’en  eft  pas 
« ainfi  de  la  gloire  & de  la  récompenfe 
» de  nos  travaux.  Elle  n’aura  point  de 
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«fucceflion  & de  viciffitude,  comme 
» elle  n’aura  point  de  fin.  Elle  nous  fera 
si  donnée  tout  à la  fois , &:  elle  demeu- 
» rera  éternellement.  Quand  il  aura  donné. 
» le  fommeil  à fes  ferviteurs  y dit  le  Pfal- 
» mille , voilà  l héritage  du  Seigneur  qui 
•j  efi  tout  prêt . Le  mal  de  chaque  jour  eft 
« confommé  chaque  jour , & ne  fe  réfervc 
»s  point  au  lendemain  : mais  la  réçomi- 
» penfe  de  tous  vos  travaux  vous  fera 
>5  donnée  dans  un  jour  auquel  aucun  autre 
» jour  ne  fuccédera.  Une  couronne  de  juf 
» tice  mejl  réfervée  y dit  l’Aporre , que  le 
» jujle juge  me  rendra  , non  dans  ces  jours , 
» mais  dans  ce  jour  unique  & éternel.  Un 
1 » feul  jour  dans  vos  parvis  y dit  le  Pfal- 
»>  mifte , vaut  mieux  que  mille  jours.  On 
» boit  la . peine  goutte  à goutte  \ on  la 
» prend  peu  à peu  ; elle  pafle  par  petites 
» parties  : mais  la  récompenfe  fe  répan- 
w dra  fur  nous  comme  un  torrent , comme 
« un  fleuve  impétueux  de  plaifirs.  Ce  fera 
» un  torrent  de  joie , un  fleuve  de  gloire , 
» un  fleuve  de  paix  ; mais  un  fleuve  qui 
» nous  remplira  de  fes  eaux,  & qui  ne 
m s’écoulera  point  ; un  fleuve  qui  jamais 
« ne  paftera , mais  qui  nous  inondera  éter- 
nellement de  fon  abondance. 

IV . Les  créatures  font  affujettits  à la  va - 
, nité  involontairement,  10. 

, La  doctrine  de  Paint  Paul  dans  ce  paf? 


^ 
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fage  & dans  la  fuite  de  cette  Epître  eft 
très  - remarquable , & néanmoins  peu 
confidérée  par  le  commun  des  Chrétiens. 

Il  veut  que  la  corruption  du  péché  foit 
répandue , non-feulement  dans  le  cœur 
des  hommes , mais  aulli  fur  toutes  les 
créatures  en  la  maniéré  qu’elle  le  peut 
être  j c’eft-à-dire  j que  comme  les  gom- 
mes font  devenus  fufceptibles  des  im- 
preflîons  du  péché , routes  les  autres  créa- 
tures en  font  devenues  les  inftrumens. 

Car  au  lieu  quelles  avoient  été  créées 

{>our  fervir  aux  hommes  de  motifs  de 
ouer  Dieu , & que  c’étoit  l’unique  effet 
qu’elles  produifoient  fur  leurs  efprits  > 
elles  font  préfentement  employées  par  les 
démons  pour  les  tenter  & les  éloigner  de 
Dieu.  Cet  ufage  des  créatures  étant  con- 
tre l’inftitùtion  de  la  nature,  faint  Paul 
dit  que  ce  n’eft  pas  volontairement  que 
la  créature  y eft  alfujettie , & qu’elle  tend 
à en  être  délivrée , comme  elle  le  fera  au 
renouvellement  du  monde^*iorfque  le 
péché  fera  détruit , & que  Dieu  ôtera 
aux  démons  l’empire  qu’ils  ont  encore 
fur  les  créatures  corporelles , qui  les  fait 
appel  1er  par  faint  Paul  les  princes  du  mon - £/>&</.  *> 
de  j & les  puiffances  de  l’air.  Àinli  bien  ,l* 
loin  qu’il  ne  faille  rien  attribuer  aux  dé- 
mons , de  tous  les  défordres  des  faifons , * 

& de  tous  les  effets  qui  arrivent  par  le 
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mouvement  de  la  matière  j il  y a aü  con- 
traire de  l’apparence  qu’ils  ont  part  a tout 
ce  qui  nuit  aux  hommes  , & qu’ils  font 
les  caufes  de  la  plupart  des  événemens 
du  monde  qui-contribuent  à augmenter 
les  péchés  : & ils  produiroient  peut-être 
un  bouleverfement  entier  de  toute  la  na- 
ture Dieu  ne  borrîoit  la  puiflfance  qu’il 
leur  a donnée  , & ne  les  empcchoit  par 
fes  Anges  d’exécuter  tous  les  delfeins  que 
leur  malice  leur  fait  concevoir.  Nous  ne 
verrons  que  dans  l’autre  monde  toute  la 
part  qu’ils  ont  à .ce  qui  fe  pafle  dans  ce 
monde  : mais  nous  pouvons  juger  dès  ce- 
v lui-ci  fur  les  principes  de  l’Ecriture, 
qu’ils  y en  ont  beaucoup.  Car  ne  pou- 
vant tenter  les  hommes  qu’en  agitant  les 
humeurs  & en  remuant  les  elprits  qui 
font  dans  le  corps , d’une  maniéré  propre 
à exciter  certaines  idées  & certaines  p en- 
fées,  on  doit  juger  qu’ils  produifent  fou- 
vent  ces  fortes  de  mouvemens  en  nofis  j 
parce  qû’ifrn’y  a rien  de  plus  ordinaire 
que  les  tentations.  Ainfi  ce  n’eft  point 
h , en  vain  que  faint  Paul  dit , que  nous 
ix,  i6.  ' avons  un  combat  contre  les  puiJJ'ances  de 
l’air  j & qu’il  leur  attribue  des  traits  en- 
flammés qui  ne  peuvent  confifter  néan- 
moins que  dans  les  mauvaifes  penfées 
qu’ils  infpirent  aux  hommes , & les  mau- 
vais mouvemens  qu’ils  excitent  en  eux. 
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qui  tirent  leur  origine  de  l’agitation 
qu’ils  caufent  dans  les  humeurs  8c  dans  la 
matière. 

V.  Cette  do&rine  produit  naturelle- 
ment deux  conféquences  importantes. 

La  première,  que  nous  ne  devons  ja- 
mais ufer  des  créatures , fans  tâcher  de 
détourner  par  lapriere  les  mauvais  effets 
de  ces  impreflîons  que  le  démon  fait  fur 
les  corps , & que  i’ufage  que  l’on  en  fait' 
fans  cela  eft  imprudent  & téméraire.  v 
C’eft  ce'qui  fait  dire  à faint  Paul  que  les 
alimens  font  fanCtifiés  par  la  parole  de  u Tinit 
Dieu  & parla priere.  C’eft  le  motif  de 4, 
toutes  les  bénédictions  de  l’Eglife , par 
lefquelles  elle  demande  à Dieu  qu’il  dé- 
tourne les  mauvais  effets  de  cette  puif- 
fance  des  démons  fur  toutes  les  chofes 
du  monde.  C’eft  la  raifon  qui  lui  fait 
confacrer  certaines  matières,  comme 
l’eau  bénite,  pour  en  être  le  remede. 
Toutes  ces  chofes  ainfi  confacrées  font 
comme  un  monument  de  fes  prières , 8c 
comme  fies  prières  continuelles  8c  hab- 
ilitantes : 8c  Dieu  fe  plaît  à les  employer 
pour  confondre  l’orgueil  du  diable , en 
le  réduifant  par  des  matières  viles , mais 
fortifiées  par  la  bénédiction  cï^fon  Egli- 
fe  , àl’impuilfancede  nuire  aux  hommes. 

Et  c’eft  ce'  qui  fait  voir  que  c’eft  une 
force  d’efprit  très^-mal  entendue , que  de  ; 
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croire  pouvoir  ufer  des  créatures , ùst$ 
détourner  par  la  prière  les  effets  de  ce 
pouvoir  que  le  diable  a fur  elles  j & qu.e 
c’eft  en  quelque  forte  fe  livrer  au  démon , 
que  d’en  ufer  indifféremment  tk  fans 
recourir  à Dieu  : qu’ainfî  l’on  ne  fauroit 
trop  fréquemment  s’adreffer  à Dieu  , 
pour  lui  demander  que  les  alimens  dont 
nous  nous  fervons , & tous  les  objets  qui 
frappent  nos  fens , ne  foient  point  em- 
ployés à notre  perte  par  le  démon. 

VI.  Mais  la  fécondé  conféqnence  eft 
-encore  plus  importante.  C’eft  qu’il  n’y  a 

3ue  la  nécellifé  qui  puifTe  nous  excufer 
ans  l’ufage  des  créatures,  j & que  ceux 
qui  refferrent  le  plus  cet  ufage  , font  les 
plus  prudens  : car  comme  elles  font  tou- 
tes empoifonnées , le  moins  qu’on  peut 
en  ufer , eft  toujours  le  mieux  : on  donne 
par-là  moins  de  lieu  au  démon  d’agir 
fur  nous  par  le  moyen  de  ces  créatures 
qui  lui  font  foumifes.  Dieu  empêche 
ces  mauvais  effets , quand  il  n’y  a que 
fon  ordre  & la  néeeflité  qui  nôus  porte 
à en  ufer  , & que  nous  nous  adreflons 
humblement  à lui  pour  les  détourner. 
„ Mais  qui  nous  a dit  qu’il  en  fera  de  mê- 
me , qua01  nous  voudrons  ufer  des  créa- 
tures fans  néeefllté  ? Il  ne  faut  donc  point 
d’autre  raifon  à un  Chrétien  pour  fe 
priver  des.fpeétacles  , des  délices  de  la 
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vie , 8c  de  l’ufage  de  toutes  les  créatu- 
res dont  il  peut  fe  palier , que  de  dire 
qu’il  ne  veut  point  des  préfens  de  Ion 
ennemi  \ qu’il  redoute  fes  poifons , 8c 
que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puilTance  lui 
eft  fufpeét. 

VII.  Si  la  priere  eft  néceflaire  pour 
empêcher  que  le  diable  ne  fe  ferve  des 
objets  extérieurs  pour  faire  de  mauvaifes 
impreflions  fur  nos  âmes , elle  l’eft  beau- 
coup plus  quand  ils 'agit  de  traiter  avec 
les  nommes  , 8c  de  recevoir  en  fon  ame 
l’imprelîion  de  leurs  penfées  & de  leurs 
mouvemens , ou  par  la  leéture , ou  par 
l’entretien  ; puifque  la  plupart  des  dif- 
cours  des  hommes  ont  en  effet  le  démon 
pour  principe , n’étant  que  d#s  effiificns 
de  l’erreur  8c  de  l’orgueil,  8c  des  au- 
tres pallions  que  le  démon  leur  a infpi- 
rées , & fur  lefquelles  il  domine.  Ils  font 
donc  naturellement  empoifonnés , 8c  ces 
poifons  font  reçus  dans  l’ame  de  celui 
qui  les  écoute  fans  précaution.  Un  * *m . 

homme  de  bien  ne  lifoit  jamais 
vres  des  heretiques  fans  avoir  fait  les 
exorcifmes  de  l’Eglife  ; parce  qu’il  difoit 
qu’ils  avoient  été  faits  par  J ’efprit  du  dia- 
ble , 8c  qu’il  y avoit  dans  ces  livres  une 
impreffcon  d’erreur.  Mais  tous  les  livres  t 7^ 
des  païens  ne  viennent-ils  pas  de  la  mè-  * , 
me  iource , 8c  ceux  même  de  la  plupart 
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x\C  Sur VÉ pitre  du  IV Dimanche 
des  gens  qui  écrivent  dans  le  Chriftia- 
nifme  ? Le  diable  eft  'le  plus  grand  au- 
teur &c  le  plus  grand  écrivain  du  monde , 
aulfi-bien  que  le  plus  grand  parleur  j 
puifqu’il  a part  à la  plupart  des  écrits  & 
des  paroles  des  hommes.  Cependant  les 
hommes  font  fi  limples,  ou  plutôt  fi  aveu- 
gles &:  fi  deftitués  de  lumière,  qu’ils  écou- 
tent tous  ces  difcours , & lifent  tous  ces 
livres  fans  difcernement , fans  prières , & 
fans  pratiquer  aucuné  des  chofes  qui  peu- 
vent en  détourner  les  mauvais  effets. 

VIII.  Le  diable  n’a  pas  moins  de  puif- 
fance  fur  ceux  qui  lifent  les  meilleurs  li- 
vres , quand  ils  s’y  portent  par  des  mo- 
tifs corrompus.  Il  trouve  moyen  de  les 
rendre , oy  l’aliment  de  leur  vanité  i ou 
l’inftrument  dé  leurs  pallions.  11  en  trom- 
pe plufieurs  par  la  ledure  de  l’Ecriture , _ 
ou  il  fait  qu’ils  s’en  fervent  pour  trom- 
per les  autres  : ce  qui  fait  qu’un  Saint  • 
demandoit  à Dieu,  que  jamais  fes  écri- 
tures ne  lui  fervilfent , ni  à tromper  les 
Awu.fL  »fres , ni  à fe  tromper  lui-même  : Nec' 
Conftfl. jallar  in  ei\>  nec  fallam  ex  eis.  C’eft  ce 
’ qui  devroit  nous  porter  à ne  jamais  com- 
mencer la  ledure  d’aucun  livre  de  pié- 
té , fans  demander  à Dieu  la  grâce  de 
nous  garantir  de  l’abus  que  notre  cor- 
ruption peut  faire  des  vérités  les  plus 
fainces , & de  nous  préferver  des  îllu- 

' fions 
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• fions  que  le  diable  peut  y mêler  pour 
nous  féduire. 

IX.  Si  l’Apotre  repréfente  toutes  les 
-créatures  comme  gemilfant  de  fervir 
âinfi  d’inftrumens  au  démon  pour  perdre 
■&  pour  corrompre  les  âmes , & comme 
délirant  d’être  délivrées  de  cet  état , pour 
ne  plus  être  que  des  inftrumens  de  la  j uf- 
tice  & de  l’obéiflance  qu’on  doit  a Dieu , 
ce'  qui  arrivera  lorfque  la  gloire  des  en- 
fans  de  Dieu  étant  manifeftée , l’empire 
du  diable  fera  pleinement  détruit  ; quel 
.doit  être  le  gémiffement  des  hommes , 
qui  font  l’objet  de  toute  la  malignité  des 
démons,  qui  emploienrcontre  eux  rou- 
tes ces  créatures  pour  les  féduire?  Avec 
. quelle  ardeur  ne  devroient-ils  point  dé- 
lirer d’être  délivrés  de  tous  ces  piégés  ; 
d’être  garantis  de  tous  ces  périls  j & 
non- feulement  de  découvrir  ces  filets 
que  les  démons  leur  tendent  , mais'  qu# 
ces  filets  même  foient  rompûs  & bri- 
fés  , &c  que  les  démons  foient  réduits  à 
l’impuiflance  de  les-tenter  ? C’eft  là  cette 
délivrance  dont  il  eft  dit  : Le  filet  a été  «3* 
ôrifé,  & nous  en  fommes  échappés.  11  n’-y7* 
aura  plus  de  lieu  à la  féduétion  de  l’er- 
reur, lorfque  la  lumière  de  la  vérité  luira 
pleinement  aux  hommes.  11  n’y  aura  plus 
de  lieu  à l’illufion  des  pallions  , lorfque 
le  cœur  des  hommes  fera  pleinement 
Tome  XII.  K 
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1 1 8 Sur  P Evangile  du  IV  Dimanche 
polfédé  de  l’amour  de  Dieu.  Ce  ferà 
alors  que  toutes  les  chofes  changeront  de 
face  à l’egard  des  hommes  *,  parce  qu’ils 
n’y  verront  que  les  grandeurs  de  Dieu  , 
ôc  des  motifs  de  le  louer  & de  l’aimer. 
Ce  fera  là  l’unique  ufage  des  créatures  ; 
&c  c’eft  où  nous  devons  afpirer  par  nos 

Î;émi(Temens  & par  nos  délits  , principa- 
ement  quand  nous  nous  fentons  prelfés 
par  le  mauvais  ufage  que  le  démon  en 
fait  contre  nous  pendant  qu’il  eft  encore 
Je  prince  du  monde. 

. SUR  L'ÉVANGILE 


DU  IV  DIMANCHE 

• D'APRÈS 

LA  PENTECÔTE. 

Éy  AN  G I L E.  S.  Luc  J 5,1. 

EN  ce  temps-la , Je  fus  étoit  far  le  bord 
du  lac  de  Généfareth  , & Je  trouvant 
accablé  par  la  foule  du  peuple  qui  le  pref- 
foit  pour  entendre  la  parole  de  Dieu , il  vit 
deux  barques  arretées  au  bord  du  lac , dont 
les  pêcheurs  étoient  defcendus  3 & lav oient 
leurs  filets.  Il  entra  donc  dans  P une  de  ces 
barques , qui  étoit  à Simon  , & le  pria  de 
s'éloigner  un  peu  de  la  terre  ; & s'étant 
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a fis  , il  enfeignoit  le  peuple  de  dejjus  la 
barque.  Lorfquil  eut  ceffé  de  parler , 
il  dit  à Simon  : Avance £ en  pleine  eau  s 
& jette%  vos  filets  pour  pêcher,  Simon 
lui  répondit  : Maitre , nous  avons  tra- 
vaillé toute  là  nuit  fans  rien  prendre  ; 
mais  néanmoins  je  jetterai  le  filet  fur 
votre-  parole.  L’ayant  jetté  ils  prirent 
une  fi  grande  quantité  de  poiffons  3 que 
le  filet  fe  rompoit , & ils  firent  figne  à 
leurs  compagnons  , qui  étoient  dans  une 
autre  barque  de  venir  les  aider  : ils  y 
vinrent  j & ils  remplirent  tellement  les 
deux  barques  3 quit  s’en  falloit  peu 
qu  elles  ne  coulajfent  à fond . Ce  que 
Simon-Pierre . ayant  vu  , il  fe  jetta  aux 
pieds  de  Jefus  3 en  difant  : Seigneur  , 
retirez-vous  de  moi  parce  que  je  fuis 
un  pécheur  ; car  il  étoit  tout  épouvanté  y 
' auffi-bien  que  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui  j de  la  pêcfie  des  poijfons  qu  ils  avaient 
faite . Jacques  & Jean  fils  de  Zébédée  3 
qui  étoient  compagnons  de  Simon , étoient 
dans  le  même  étonnement.  Alors  Jefus 
dit  à Simon  : Ne  craigne £ point  ■ votre 
emploi  fera  déformais  de  prendre  des 
hommes.  Et  ayant  ramené  leurs  bar- 
ques à bord , ils  quittèrent  tout  & le 
fuivirent. 
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Explication. 

I.  TEfus,  rempli  de  toute  la  force  de 
Dieu , a voulu  néanmoins  fe  laif- 
fer  fatiguer  par  la  multitude , & fe  fouf- 
traire  à la  foule  pour  fe  foula^ér , afin 
d’avertir  les  Palpeurs  environnes  d’infir^ 
mités , qu’il  leur  eft  dangereux  de  vivre 
dans  le  tumulte  du  monde , & leur  ap- 
prendre que  Tunique  moyen  de  s’y  fou- 
t.enir  , eh  de  s’en  féparer  autant  qu’ils 
le  peuvent.  Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
yie  & au  but  que  doit  avoir  un  Pafteur 
évangélique , que  de  vivre  dans  la  foule 
du  monde , & d’être  fpectateur  de  tous 
les  déréglemens  des  hommes.  S’il  les  re- 
prend tous , & toujours , & en  tous  lieux, 
il  devient  importun  & infupportabrb  , 
ou  bien  l’on  vient  à en  méprifer  fa  paror 
le , & à n’en  faire  aucun  état.  S’il  ne  les 
reprend  pas  , on  l’en  fait  ‘approbateur  j 
il  en  perd  même  le  difcernement  j il  s’y 
accoutume  , ôc  il  ne  compte  prefque  plus 
pour  rien  les  péchés  qui  ne  font  pas  énor- 
mes. C’eft  une  chofe  étrange , combien 
le  commerce  fréquent  avec  les  hommes 
diminue,  la  délicatefle  de  la  confidence  , 
& affoiblit  l’idée  que  Ton  doit  avoir  des 
fautes  que  Ton  commet  contre  Dieu. 
Les  Pafteurs  ne  s’en  relfentent  pas  moins 
que  les  autres  } parce  qu’étant  conti- 
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fcuellement  obligés  de  remédier  à-  de 
grands  maux  , ils  deviennent  moins  fen- 
fibles  aux  moindres.  D’ailleurs  ce  com- 
merce avec  le  monde  diminue  infini- 
ment la  créance  qu’ils  devroient  avoir1 
fur  l’efprit  des  peuples.  Ils  ne  fauroienr 
vivre  avec  eux  lans  les  rendre  fpéétateurs 
de  leurs  foibleiTes , & cette  vue  de  leurs- 
foiblefies , pour  petites  qu’elles  foient  y 
les  fait  regarder  comme  des  gens  ordi- 
naires , fujets  à tous  les  défauts  des  hom- 
mes. On  s’imagine  qu’étant  femblables 
aux  autres  dans  les  petites  fautes , ils  le 
font  auffi  dans  les  plus  grandes.  On  don- 
ne lieu  à mille  difcours  & à mille  foup- 
çons  : car  il  eft  étrange  combien  le  peu- 
ple , fi  peu  délicat  &c  fi  peu  clairvoyant 
fur  fa  propre  vie»  efi:  délicat  & clair- 
voyant fur  celle  des  Pafteurs.  On  ne  leur 
pardonne  rien.  Cependant  en  vivant 
dans  le  monde  , ils  contra&ent  nécefiai- 
rement  quantité  de  défauts  j & par  ces 
défauts , ils  s’attirent  du  mépris  de  la  parc 
du  monde. 

II.  Il  faut  donc  qu’un  Pafteur  fe  re- 
tire de  la  foule , & qu’il  répare  fes  for-  • 
ces  dans  la  retraite  & la  folitude  , lors 
même  qu’il  femble  que  les  peuples  ne 
le  preflent  que  pour  entendre  de  fa  bou-  ». 
che  la  parole  de  Dieu.  11  faut  qu’il  leur 1 
paroiife  féparé  de  la  vie  commune  , dé-  ’ 
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ni  Sur  P Ev’angile  du  IV  Dimanche 
gagé  des  embarras  du  monde  , 8c  exempt 
des  pallions  qui  agitent  le  relie  des  hom- 
mes. Il  faut  qu’il  y ait  de  l’intervalle  en- 
tre la  vie  desPalleurs  8c  celle  du  peuple, 
& que  le  peuple  reconnoifle  qu’il  ne 
fauroit  y atteindre.  C’eft  ce  qui  attire  la 
créance  aux  Pafteurs , &:  qui  leur  donne 
meme  moyen  de  fe  faire  connoître  à 

Elus  de  perfonnes.*  Quand  ils  font  dans 
i foule  , ils  ne  font  connus  que  de  ceux 
qui  font  les  plus  près  d’eux;  mais  en 
étant  un  peu  éloignés , ils  font  vus  de 
tout  le  monde. 

III.  Ce  qui  diftingue  la  vie  des  Paf- 
teurs, de  celle  des  Religieux  folitaires  , 
n’eft  pas  que  les  Pafteurs  doivent  vivre 
toujours  dans  le  monde,  &c  que  les  Re- 
ligieux doivent  toujours  en  être  féparés  ; 
car  les  uns  8c  les  autres  doivent  vivre 
dans  la  féparation  du  monde.-  Mais  c’eft 
‘ que  les  Religieux  doivent  s’y  fouftraire 
totalement  ; & les  Pafteurs , au  contraire , 
ne  doivent  point  tellement  s’en  féparer, 
que  le  monde  ne  puilfe  jouir  de  l’exem- 
ple de  leur  bonne  vie  , & qu’ils'ne  puif- 
. iènf  de  leur  retraite  même  faire  enten- 
dre aux  peuples  la  parole  de  Dieu  , 8c  les 
inftruire  de  leurs  devoirs  , fans  prendre 
part  à leurs  intérêts  & à leurs  pallions. 
C’eft  pourquoi  la  retraite  des  Pafteurs 
eft  en  elle-même  plus  parfaite  que  celle 
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des  Religieux } parce  qu’elle  enferme  en 
même -temps  la  réparation  des  hommes  , 

& l’exercice  de  la  charité  envers  les  hom- 
mes. Mais  fi  elle  eft  plus  parfaite  , elle 
eft  aufli  plus  difficile;  parce  qu’elle  ex- 
pofe  davantage  les  Pafteurs  à la  vue  du 
monde,  qui  eft  toujours  dangereufe.  La 
charité  fait  que  les  Pafteurs  s’expofent 
davantage  au  monde  po'ur  le  fervir  } 8c 
la  prudence  chrétienne  fait  que  les  Reli- 
gieux s’en  éloignent  davantage  , de  peur 
de  fe  nuire.  Ainfi , pour  fublifter  dans  la 
vie  paftorale , il  faut  avoir  plus  de  per- 
fection & plus  de  vertu , que  pour  lub- 
fifter  celle  des  Religieux  entièrement  # 
f^parés  du  monde. 

IV.  Des  deux  barques  qui  étoient  au  * 
bord  de  la  mer  de  Généfarech , Jefus- 
Chrift  choilit  celle  de  faint  Pierre  , tant 
pour  prêcher  le  peuple  , que  pour  or- 
donner enfuite  à faint  Pierre  d’aller  en 
haute  mer , afin  d’y  figurer , par  la  pêche 
miraculeufe  qu’il  devoir  y faire , le  myf-  v 
tere  auquel  il  l’avoit  deftiné,  & de  lui 
expliquer  à lui  - même  cette  figure  , en 
lui  marquant  qu’il  vouloit  le  rendre  pê~  Mattfu 
cheur  d’hommes.  Il  eft  donc  dair  que4’  ip' 
cette  aétion  de  Jefus-Chrift  étoit  une  ac- 
tion figurative  8c  prophétique , 8c  que  ce 
n’efl:  point  par  hafard  qu’il  Ü.  choifi  la  bar- 
que de  faint  Pierre  j mais  qu’il  a voulu 
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124  Sur  V Évangile  du  I V Dimanche 
repréfenter  que  c’éroit  de  cette  barque 
qu’il  falloit  pêcher  les  hommes  , c’eft-à- 
dire  les  attirer  à l’Eglife  j qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  «toient  dans  cette  barque 
-qui  euflent  droit  de  publier  la  vérité  j 
qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qu’on  dût  écou- 
ter ; qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  euflent  le 
don  de  convertir  les  peuples  , 8c  de  les 
enfermer  dans  ‘les  filets  de  l’Eglife.  11 
fuffit  de  ne  pas  être  dans  cette  barque 
pour  être  privé  de  tous  ces  droits.  Les 
hérétiques  n’ont  aucun  droit  de  prêcher  ÿ 

• il  ne  faut  point  les  écouter  } ils  ne  fau- 

• roient  convertir  perfonne,  parce  qu’ils 

ne  font  point  dans  la  barque  de  £.  Pier- 
re , ni  liés  de  communion  avec  le  Siégé 
de  S.  Pierre , qui  eft  l’Eglife  Romaine  : 
auiïi  voit-on  que  le  privilège  de  convertir 
les  âmes  & de  prêcher  l’Evangile , eft  de- 
meuré tellement  propre  à l’Eglife  Ro- 
maine, que  les  hérétiques  n’y  afpirent 
pas.  Qui  a prêché  l’Evangile  depuis  le 
neuvième  & le  dixième  fiecle , à tout  le 
Septentrion  , à une  partie  de  l’Afrique, 
.aux  Indes  orientales , à la  Chine  tk  au 
Japon , &c  à tout  le  nouveau  monde  ? 
C’eft  l’Eglife  Romaine.  Les  hérétiques 
n’y  ont  point  de  part  , quoique  leurs 
feêtes  , prifes  enfemble , ne*  foient  pas 
moins  répandues  que  l’Eglife  Catholi- 
que. : • 
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V.  Le  privilège  de  prendre  les  hom- 
mes par  la  pêche  fpirituelle , eft  entière- 
ment propre  à l’E^life , & ne  peut  con- 
venir à aucune  fociété  hérétique,  ni  fchif- 
matique.  Ces  fociétés  illégitimes  peu- 
vent bien  unir  les  hommes  dans  quel- 
ques opinions  & dans  quelques  pratiques 
extérieures  : mais  ce  n’eft  pas  là.  propre- 
ment les  enfermer  dans  un  même  rets. 

C’eft  abufer  leurs  efprits  par  une  même 
erreur  } mais  ce  n’eft  pas  unir  à Dieu  & 
entre  eux  leurs  cœurs  & leurs  volontés , 
en  quoi  confifte  proprement  cette  prife.. 

Il  n’y  a que  la  vraie  Religion  & la  vraie 
Eglife  qui  réunifie  les  cœurs  dans  l’amour 
d’un  même  bien , qui  eft  Dieu  même. 
Toutes  les  Religions  païennes , comme 
remarque  faint  Auguftin  dans  un  des  R-  la.  1. 
vres  de  la  Ciré  de  Dieu , n’ont  pas  mê- 
me efiayé  de  régler  les  mœurs  des  hom- 
mes. Elles  les  ont  laifies  abandonnés  aux 
mêmes  pallions  qu’ils  avoient  aupara- 
vant , fans  leur  rien  prefftire  touchant- 
çe  qu’ils  dévoient  aimer  j & c’eft , félon 
ce  faint  Doéteur  , une  marque  évidence 
de  leur  faufleré.  Les  fociétés  hérétiques 
e fiaient  bier^de  le  faire  } mais  elles  n’y 
réuflîflent  point.  Elles  peuvent  infpirer 
des  vertus  extérieures  \ mais  elles  ne  peu- 
vent infpirer  la  charité , que  l’on  ne  tranf- 
porte  point  hors  l’Eglife  Catholique.  Il 
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n’y  a que  dans  cette  Eglife  où  l’on  trouve 
des  cœurs  vraiment. unis  dans  l’amour  de 
Dieu  , & enfermes  dans  les  rets  d’une 
meme  foi  , en  quoi  confite  cette  prife  , 
qui  les  rend  vraiment  membres  de  l’E- 
gée. . .•  • - • 

VI.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
les  Pafteuïs  de  l’Eglife , qui  font  les  vé- 

Mdtc.  ritables  ’ lâcheurs  d’hommes  > établis  par 
* ’*7-  Jefus-Chrift  , falfent  cela  par  leurs  pro- 
pres forces.  C’eft  la  parole  de  Dieu  qui 
opéré  c£tte  merveille  par  eux.  Sans  elle  , 
ils  pourroient  travailler } mais  ils  travail- 
leroient  vainement.  Ils  reflembleroient 
aux  Apôtres  qui  travaillèrent  route  la 
nuit  fans  rien  prendre.  Il  faut  jetterles 
filets  par  l’ordre  de  Jefus-Chrift  , & eit 
fui vant  fa  parole In  verho  tuo  la.xabo 
rete.  C’eft  cette  parole  qui  convertit  ef- 
fectivement les  âmes , qui  captive  leurs 
.volontés,  & qui  Ls  iv.n ferme  dans  les 
filers  de  l’Eglife.  Les  hommes  peuvent 
.être  les  inftr*mens  & les  miniftres  des 
converfons  \ mais  ils  n’en  font  jamais 
les  caufes  & les  principes. 

VII.  Quand  faint  Pierre  dit  donc  qu’il’ 
jettera  les  filets  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  , il  marque  que  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  étoit  le  fondement  de  fa 
confiance.  Il  ne  s’appuyoit  point  fur  fon 
travail  * ni  fur  fon  induftrie  il  en  avoiç 


I 


Digitized  by  Google 


d'après  la  Pentecôte.  ii.-f 
déjà  éprouvé  l’inutilité.  Il  fondoit  uni- 
.quement  le  fuccès  de  fa  pêche  fur  1 or- 
dre de  Jefus-Chrift  , ôc  fur  le  fecours 
que  cet  ordre  lui  donnoit  lieu  d’efpérer. 
C’eft  la  difpofition  où  doivent  être  les 
Prédicateurs  évangéliques.  Us  ne  doi- 
vent faire  aucun  fonds  fur  les  talens  hu- 
mains  qu’ils  peuvent  avoir.  Bien  loin  de 
les  rechercher,  ils  doivent  les  méprifer 
pour  ne  pas  anéantir  la  force  de  la  croix.- 
Ils  doivent  mettre  toute  leur  confiance- 
dans  le  fecours  de  Dieu  , & s’en  regar— 
der  comme  fimples  inftrumens , deftitucs 
par  eux-mêmes  de  toute  force,  mais  qui 
peuvent  tout  par  l’efficace  de  la  parole- 
de  Dieu.  Rien  ne  détruit  plus  l’effet  des-: 
prédications , que  la  trop  grande  recher-: 
che  des  moyens  humains , & la  confiante''  • 
dans  fes  propres  talens.  C’eft  cette  con-\‘ 
fiance  qui  fait  auftt  que  l'on  prévient  les: 
ordres  de  Dieu  , & que  l’on  s’ingère  de 
fbi-même  dans  fes  minifteres  , au  lieu 
que  ceux  qui  n’efperent  rien  d’eux-mê- 
mes , n’entreprennent  jamais  de  les  exer- 
cer que  quand  l’ordre  de  Dieu  les  y con*- 
traint. 

VIII.  Il  faut  encore  remarquer  que 
eette  pêche  abondante  ne  fe  fit  pag  ait 
bord  de  la  mer,  & que  Jefus-Chrift  avoir 
auparavant  donné  ordre  à faint  Pierre  de-- 
le  mener  en  pleine  mer  i £)vc  incitant* 
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Tant  que  les  Prédicateurs  évangélique 
ne  Tout  guere  éloignés  de  la"  terre  par 
leur  vie  &r  par  leurs  difcours , qu'ils  ne 
tachent  de  détourner  les  hommes  que 
des  grands  crimes  , & de  ne  les  porter 
qu  a une  vertu  foible  & commune , ils 
font  peu  de  fruit  ; Ôc  c’eft  en  partie  ce  qui 
a empêché  les  Miniftres  de  l’ancienne  loi 
de  faire  de  grands*progrès  ; parce  que 
félon  le  temps,  ils  ne  dévoient  les  régler 
que  dans  Image  des  profpérités  du  mon- 
de ; & qu’en  les  leur  promettant  pour 
récompenfe  de  leurs  bonnes  a&ions  , ils- 
leur  en  infpiroient  plutôt  l’eftime  que  le 
mépris.  L’Evangile  a bien  eu  un  autre 
progrès  ; maisjç’a  été  en  menant  les  hom- 
mes en  pleine  mer , & en  leur  annon- 
Matth.  çan-t  ces  grandes  vérités  : Bienheureux 
î > 3. 10-  jont  les  pauvres  d'efprit  : Bienheureux 
font  ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour 
la  jujlice,  * Ç’a  été  en  leur  apprenant  y 
non  à rechercher  les  profpérités  du  mon- 
de , mais  à les  méprifer.  Il  eft  bien  plus 
fur  de  renoncer  totalement  au  monde 
que  de  prétendre  en  modérer  l’ufage. 
C’eft  la  caufe  du  fuccès  prodigieux  des. 
Apôtres  & des  hommes  apoftoliques.  Ils 
apprenoienc  aux  hommes  à haïr  le  moft. 
de,  à s’abftenir  des  pujjiôns  mondaines  y 
tu:  » , à mettre  leur  joie  dans  les  fouffrances  :: 
^ Mes  freres  x dit  l’Apôtre  fainr  Jacques  * 
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eonjidêre ç comme  le  fuj et  d'une  extrême 
joie , les  diverfes  afflictions  qui  vous  arri- 
vent. Plus  les  Prédicateurs  fe  font  avan- 
cés dans  la  pleine  mer  de  la  perfection 
chrétienne  , plus  ils  ont  attiré  de  monde. 
C’eft  ce  qui  a peuplé  les  déferts  j c’eft 
ee  qui  a bâti  tant  de  Monafteres  j c’eft- 
ce  qui  a caufé  ce  progrès  merveilleux 
des  Ordres  Religieux  par  toute  la  terre  : 
car  tout  cela  doit  s’attribuer  à l’éminence 
de  la  vertu  de  ceux  qui  ont  établi  ce 
genre  de  vie , il  éloignée  de  celle  du 
commun  du  monde. 

IX.  C’eft  une  chofe  inféparable  de  la 
multitude , que  les  divifions , parce  qu’il, 
s’y  trouve  toujours  beaucoup  de  charnels 
qui  fe  conduifent  par  leurs  pallions  , 
beaucoup  d’audacieux  8c  de  téméraires 
qui  aiment  à fe  faire  chefs  de  parti , à 
attacher  le%  autres  à eux , 8c  à s’établir 
par-là  dans  une  efpece  de  domination. 
Dieu  n’a  pas  voulu  exempter  fon  Eglife 
•de  ce  malheur  ; parce  qu’il  n’a  pas  voulu 
qu’on  la  diftinguât  parfaitement  par  les  ' 
fens , 8c  qu’il  a voulu  au  contraire  que 
la  corruption  du  cœur  put  la  faire  mé- 
connoître.  Il  s’eft  élevé  des  hérélies  dans 
lo  temps  mènie  ,où  l’Eglife  étoit  la  plus 
fainte  ; c’eft-à-dire  durant  le  temps  des 
perfécutions.  ^Mais  alors  il  étoit  plus  fa- 
cile de  les  difcerner  , parce  que  toutes 
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ces  nouvelles  feéfces  trouvoient  moyen- 
de  fe  garantir  de  la  perfécution*,  &c  fe 
faifoient  remarquer  par-là.  Les  perfécu- 
tions  étant  ceiTées  par  la  converfion  des 
Empereurs,  & la  multitude  des  charnels 
étant  entrée  dans  l’Eglife  par  des  confé- 
dérations temporelles , ce  fut  alors  pro- 
prement que  l’on  vit  l’effet  de  la  multi- 
tude , par  le  nombre  infini  de  fchifmesôc 
d’héréfies  qui  s’élevèrent  dans  l’Eglife  ’T 
ce  qui  a donné  lieu  de  lui  applrquer  ces 
î5*,  paroles  : Mi  douleur  n a jamais  été  plus 
i7’  amere  que  dans  la  paix.  Cela  n’a  pas  feu- 
lement eu  lieu  dans  ces  commencemensy 
mais  dans  toute  la  fuite  3 & l’on  ne  doit 
point  attribuer  les  dernreres  héréiies  à 
une  autre  caufe  que  celle-là  3 favoir , que 
lÆglife  fe  trouva  alors  chargée  d’une 
multitude  infinie  de  vicieux  & de  char- 
nels , dont  les  uns  eurent  la  lfordieffe  de 
fe  faire  chefs  de  parti , & les  autres  fe 
> laifTerent  féduire  par  ces  âmes  orgueil- 
leufes  & téméraires.  C’eft  ce  qui  eft  mar- 
qué par  ce  qu’on  voit  dans  cet  Evangile  , 
que  la  multitude  des  portions  faifbit  rom- 
pre le  filet. 

X.  11  eft  remarqué  que  faine  Pierre 
ayant  vu  cetfe  pèche  miraculeufe  , fut' 
frappé  d’un  tel  étonnement , qu’il  dit  à 
Jelus-Chnft  : Eloigne^-vd^s  de  moi , Sei- 
gneurparce  que  je  fuis  un  pécheur  > £c  que 
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ce  meme  fentiment  s’empara  de  l’efprit 
•des  autres  difciples.  C’eft  l’eifiet  naturel 
que  doit  produire  fur  nous  la  manifefta- 
rion  de  la  puilfiance  de  Dieu  & de  fa 
grandeur  infinie.  On  ne  fe  croit  pas  di- 
gne de  paroître  en  fa  préfence  , & l’on 
râche  de  s’en  fouftraire  pour  un  temps, 
afin  de  travailler  à fe  purifier  de  l’impu- 
reté de  fes  péchés.  11  efi:  vrai  que  ce  fen- 
timent efi:  imparfait , s’il  n’eft  tempéré 
par  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu , qui  nous 
attire  à lui  malg<  é nos  miferes  & nos  toi- 
blefies  : mais  c’eif  néanmoins  le  prefnier 
des  mouvemens  que  Dieu  a accoutumé 
d’infpirer  aux  pécheurs  qu’il  convertit. 
C’effc  par  ce  fentiment  qu’ils  fe  font  Tou- 
jours jugé  indignes  de  la  participation 
- des  myfteres , & qu’ils  s’en  font  humble- 
ment retirés  pour  s’y  préparer  par  la  pé- 
nitence. Si  ces  mouvemens  font  rares 
préfentement , ce  n’efl:  pas  que  les  pé- 
cheurs foient  plus  touchés  de  la  bonté 
de  Dieu  qu’autrefois  ; mais  c’efi:  qu’on  a 
moins  d’idée  de  fa  grandeur,  de  fa  fain- 
teté , & du  refped:  qui  fui  eft  dû  j & que 
les  vraies  con  ver  fions  font  fi  rares , qu’on 
y voit  même  rarement  les  fentimens  par 
crtà  elles  ont  coutume  de  commencer. 

XI.  La  prife  de  cette  multitude  de 
poi (fions  , qui  jetta  fainr  Pierre  dans  un 
tel  étonnement , n’étoit  que  la  figure. 
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d une  merveille  beaucoup  plus  grande  , 
dont  les  Apôtres  dévoient  être  les  mi- 
nières , qui  eft  la  converfion  des  peuples* 
C etoit  un  miracle  qui  figuroit  un  autre 
miracle,  & même  le  plus  grand  des  mira- 
cles , n’y  ayant  rien  de  plus  merveilleux 
dans  toute  la  conduite  de  Dieu , que  la 
maniéré  dont  il  a formé  fon  Eglife  par 
des  inftrumens  fi  foibles,  & par  des 
moyens  fi  difproportionnés  à un  fi  grand 
effet.  Jamais  Dieu  ne  fit  paroître  d’une 
> maniéré  fi  éclatante  l’empire  fouverain 
qu’il  a fur  les  cœurs.  Ainfi  la  cônfidéra- 
• tion  de  cette  merveille  devroit  nous  rem- 
plir du  même  fentiment  que  cette  pêche 
merveilleufe  caufa  à faint  Pierre  ; c’eft- 
a-dire , d’une  admiration  profonde  de  la 
grandeur  de  Dieu  , & d’un  fentiment 
d humilité  qui  nous  portât  à nous  puri- 
fier fans  celle  pour  paroître  devant  fes 
yeux. 

■ Si  le  fentiment  de  la  puiffance 
de  Dieu  eft  capable  de  nous  jetter  dans 
l’etonnement  & dans  le  trouble  , il  doit 
en  meme -temps  nous  confoler  car  ce 
n eft  point  par  nos  forces  que  notre  par- 
faite converfion  doit  s’opérer  • que  nos 
pafliohs  doivent  être  alfujetties  j que  nos 
péchés  doivent  être  détruits , & que  nous 
devons  être  rendus  de  nouvelles  créatu- 
res , dignes  de  paroître  devant  la  majefte 
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de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  y a bien  loin  de 
l’état  des  pécheurs , à celui  où  les  Saints 
doivent  être  pour  jouir  de  Dieu  : mais  il 
eft  vrai  auflî  que  Dieu  eft  bien  puiffant 

f>our  opérer  ce  changement.  Ainft  tous 
es  effe^de  fa  toute  - puiffance  doivent 
fortifier^otre  efpérance , puifque  c’eft 
d’elle  que  nous  attendons  notre  renou- 
vellement , & non  pas  de  nous.  Travail- 
lons-y comme  nous  pourrons.  Imitons 
les  Apôtres , qui  ne  laifferen#pas , non- 
obftant  les  miracles  dont  ils  étoient  fpec- 
tateurs , de  prêter  leur  miniftere  pour 
tirer  les  poiftons  du  rets.  Mais  joignons- 
y nos  efforts  ,•  fans  nous  appuyer  fur  ces 
efforts  j & mettant  toute  notre  confiance 
en  la  puiffance  de  fa  grâce,  tâchons  de 
fortifier  notre  confiance  par  tant  d’effets 
fignalés  de  fa  puiffance  qu’il  a expofés  à 
nos  yeux.  Entrons  dans  la  pratique  de  ce 
que  dit  David  : Je  me  fuis  fouvenu  des  Ff- 
œuvres  du  Seigneur , & j'ai  repajfé  dans 
mon  efprit  les  merveilles  qu'il  a faites  dès 
le  commencement  du  monde  ; & tirons-en 
le  même  fruit  que  ce  faint  Prophète, 
qui  eft  de  fortifier  nos  efpérances  , ôc 
d’attendre  avec  plus  de  confiance  le  re- 
nouvellement de  nos  âmes  & de  nos 
corps. 
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SUR.  L’É  PITRE 

DU  V DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LÀ  PENTECÔTE. 

É p î t R £.  i . Pierre  > 3 j 8. 


• TkjfE Arès-  chers  Frer'es , qu’il  y ait 
d\\.entre  vous  tous  une  parfaite  union 
de  fentimens  une  bonté  compatiffante , 
une  amitié  de  freres , une  charité  indul- 


gente j accompagnée  de  douceur  & d’humi- 
lité. Ne  rendes  point  mal  pour  mal  y ni 
outrage  pour  outrage  ; mais  ri y réponde £ 
au  contraire  que  par  des  bénédictions 3 fa- 
chant  que  c'efi  à cela  que  vous  ave%  été 
appelles , afin  de  recevoir  l’héritage  de  la 
bénédiction  de  Dieu.  Car fi  quelqu'un  ai- 
me la  vie  y & défire  que  fies  jours  foient 
heureux  , qu’il  empêche  que  fa  langue  ne 
fe  forte  à la  médifance  y <S*  que  fes  levres 
ne  prononcent  des  paroles  de  tromperie  ; 
qu'il  fe  détourne  du  mal  & fajfe  le  bien  ; 
qu'il  recherche  la  paix  3 & qu'il  travaille 
pour  l'acquérir:  car  le  Seigneur  a les  yeux 
ouverts  fur  les  jufies , & les  oreilles  atten- 
tives a leurs  prières  ‘ mais  il  regarde  les 
mêchans  avec  colere.  Et  qui  fera  capable 


d’après  la  Pentecôte.  255 
de  vous  nuire  ,, fi  vous  ne  penfe%  qua  faire 
du  bien  ? Qiie  fi  néanmoins  y ous  foujfre £ 
pour  la  jujlice  ,*vous  fere%  heureux.  Ne 
craigne £ point  les  maux  dont  ils  veulent 
vous  faire  peur & n'en  foye%  point  trou- 
blés; mais  rende\  gloire  dans  vos  cœurs  à 
la  fainteté  du  Seigneur  notre  Dieu. 

Ex  PII  C A T 1*0  N. 

I.T  A Religion  chrétienne  a des  prin- 
I-.i  cipes  féconds ,.  qui  produifent  une 
infinité  de  conféquences , foit  pour  les 
difpofitions  intérieures , foit  pour  les  de- 
voirs extérieurs  j & les  Apôtres  les  pro- 
pofent  fouvent  dans  leurs  lettres , fans 
marquer  meme  la  liaifbn  qu’elles  ont 
avec  ces  principes  , parce  qu’ils  la  fup- 
pofent  atfez  claire  : c’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  faint  Paul  en  plufieurs  de 
les  Epîtres , comme  quand  il  décrit  dans 
la  première  aux  Corinthiens , les  qualités  ch. 
de  la  charité  j & c’efi:  ce  que  faint  Pierre 
fait  ici.  Après  avoir  expliqué  dans  le 
commencement  de  cette  Epître  aux 
Chrétiens,  à qui  il  écrit,  les  fondemens 
de  la  Religion  chrétienne  , il  en  tire  ici 
diverfes  conféquences  , qu’il  ne  marque 
qu’en  un  mot , en  laifiant  à méditer  à 
ceux  à qui  il  écrit , de  quelle  forte  elles 
nailfent  du  fond  de  la  Religion } dont  il 
les  fuppofe  inftruits. 
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La  première  de  ces  conféquences  eft  , 
que  les  Chrétiens  doivent  être  parfaite- 
ment unis  : Qu’il  y ait  eçtre  vous  tous  , 
dit  S.  Pierre  , une  parfaite  union  ; c’eft- 
à-dire  , que  les  Chrétiens  ne  doivent 
avoir  qu’une  même  ame  & un  meme 
cœur  y &c  cette  expreflîon  ne  contient 
point  une  penfée  métaphorique  j ni  exa- 
gérée , mais  une  vérité  précife  & exaéte  : 
car  tous  les  Chrétiens  ne  doivent  pas  feu- 
lement avoir  entre  eux  une  union  de  vo- 
lonté , une  union  métaphorique  , une 
union  myftique  , mais  une  union  réelle 
par  la  participation  du  même  efprit  de 
Dieu , qui  doit  les  animer  tous.  Cet  ef- 
prit doit  être  lame  de  leur  ame  , com- 
me leur  ame  eft  lame  de  leur  corps.  Il 
doit  leur  infpirer  les  mêmes  défirs  , les 
mêmes  inclinations , & leur  faire  recher- 
cher un  même  bien.  Enfin  il  doit  les 
unir  aufti  étroitement  que  fi  la  même 
ame  animoit  plufieurs  corps.  Et  c’eft 
pourquoi  S.  Hilaire  ne  veut  pas  qu’on 
fafle  pafler  l’union  des  Chrétiens  entre 
eux , pour  une  union  fimplement  d’afi- 
fe&ion  &:  de  volonté.  Il  veut  qu’on  l’ap- 
pelle une  union  naturelle  j &c  c’eft  en 
cela  qu’il  met  la  reftemblance  entre  l’u- 
nion des  trois  Perfonnes  divines , &:  celle 
que  les  Chrétiens  ont  entre  eux  ; parce 
que , comme  les  perfonnes  de  la  lainte 
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Trinité  n’ont,  qu’une  meme  nature , les 
Chrétiens  n’ont  aufli  qu’un  même'efprit, 
qui  doit  les  conduire  dans  toutes  leurs 
actions.  Tant  qu’ils  fe  lai(fent  gouverner 
par  cet  efprit , il  eft  impolîible  qu’ils 
ïoient  défunis  ; car  Tefprit  de  l’homme 
peut  être  contraire  à l’efprit  de  l’hom- 
me } mais  l’Efprit  de  Dieu  ne  peut  être 
contraire  à foi-même. 

II*.  Qu  il  y ait  entre  vous  tous  une  bonté 
compatijjante.  ÿ.  8. 

La  fécondé  conféquence  que  S.  Pierre 
tire  du  fond  du  Chrillianifme  , c’eft  que 
les  Chrétiens  doivent  être  compatiflans , 
compatientes.  Et  cette  conféquence  n’eft 
pas  moins  claire.  La  compalîion  vient 
ce  ce  qu’on  regarde  les  autres  comme 
étroitement  unis  à nous  : car  les  hommes 
ne  fe  regardent  pas  d’ordinaire  feuls } ils 
s’unilTent  quantité  d’objets  dont  ils  com- 
pofent  en  quelque  forte  leur  être  , &c 
pour  lefquels  ils  ont  les  mêmes  fentl- 
mens  que  pour  eux-mêmes.  Un  homme 
ne  veut  pas  feulement  être  heureux  en 
foi } il  veut  l’être  dans  fa  femme  , dans 
fes  enfans , dans  fes  parens , dans  fes 
amis  j & il  fe  croit  de  même  malheureux 
par  les  maux  de  ces  perfonnes  qui  lui 
font  unies*  Or  quelle  union  plus  étroite 
que  celle  des  Chrétiens  ? Ils  fe  tiennent 
lieu  les  uns  aux  autres , de  peres  de  de 
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meres , de  freres  & de  fœurs , félon  l'E- 
vangile. Ils  ont  tous  été  rachetés  d’un  mê- 
me fang  ; ils  font  nés  d’un  même  Dieu , 
qui  e fi;  leur  pere  commun-,  ils  font  ani- 
més d’un  même  efprit  ; ils  font  nourris 
d’un  même  pain  ; ils  participent  à un  mê- 
me breuvage  ; ils  tendent  à une  même 
fin } & ils  efperent  que  cette  union  fera  . 
confommée  par  cette  union  fouvèraine 
& ineffable  qui  fera  entre  tous  les  bien- 
heureux , qui  les  faifant  connoître  par- 
faitement les  uns  aux  autres , bannira 
d’entre  eux  toute. diverfité  d’affeétions  ôc 
de  fentimens.  Comment  fe  pourroir-il 
faire  que  des  perfonnes  fi  étroitement 
unies.,  ne  reffentiffent  pas  les  maux  les 
uns  des  autres  ? Ainfi  îa  dureté  envers 
le  prochain  eft  une  grande  marque  qu’on 
n’eftguere  lié  au  corps  de  Jefus-Cnrift , 
& que  l’on  n’y  tient  guere  par  tous  ces 
. nœuds  facrés  qui  nous  unifient  les  uns 
. avec  les  autres.  Et  c’eft:  pourquoi  le  Pro- 
phète compare  les  Juifs  déréglés  & cor- 
jtrcT*.  rompus , à des  monceaux  de  fable , qui 
>"•  n’ont  aucune  union  intérieure  : Et  dabo 
Jerufalem  in  acervos  arena.  La  plupart 
des  Chrétiens  ne  font  joints  entre  eux 
que  par  l’extérieur  de  la  Religion  ,,  fans 
qu’il  y ait  de  lien  intérieur  <k  fpirituel 
qui  en  faffe  un  même  corps.  C’eft:  la 
caufe  du  peu  de  compaflion  qu’ils  ont  J es 
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uns  pour  les  autres , de  du  peu  d’effet  de 
cette  compallion.  . . - 

III.  Qu  il  y ait  entre  vous-tous  une  ami- 
tié de  freres.  ÿ.  8. 

Le  cara&ere  particulier  de  l’amitié 
d’un  frere  envers^on  frere , eft  de  fe  ré- 
jouir de  fes  biens  , comme  l’on  s’afllige 
de  fes  maux.  Il  y en  a qui  ne  témoignent 
leur  affedion  que  dans  les  maux  : il  faut 
être  miférable  pour  en  éprouver  les  ef- 
fets 3 de  ainli  on  fouhaite  de  n’être  jamais 
l’objet  de  cette  forte  d’affedion.  Ce'n’eft 
pas  là  une  affedion  de  freres , ni  par  con- 
îequent  le  caradere  de  la  vraie  charité. 
Elle  fait  paroître  en  tout  temps , en  toutes 
fortes  d’occafions,  de  dans  les  devoirs  les 
- plus  communs , une  affediori  qui  édifie 
le  prochain.  Elle  prend  part  à fes  biens 
comme  à fes  maux.  Elle  eft  toujours 
prête  d’entrer  dans  fes  intérêts  de  dans  fes 
juftes  défirs.  C’eft  cette  charité  générale 
que  faint  Pierre  recommande  par  ces  pa- 
roles : Fraternitatis  amatpres.  Il  faut  que 
les  Chrétiens  fentent  de  demeurent  per- 
fuadés  que  nous  les  regardons  avec  une 
tendreflê  de  freres  3 de  que  fi  nous  avons 
par  quelque  endroit  quelque  avantage 
fur  eux , nous  nous  réduifons  par  cet 
amour  fraternel  à une  parfaite  égalité 
avec  eux  3 nous  les  conhdérons  comme 
nos  freres  , de  nous  voulons  être  traité* 
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d’eux  de  la  même  forte  , fans  prérendre 
aucun  avantage  de  la  diverfité  de  nos 
conditions , ou  de  nos  talens. 

IV.  QuJily  aie  entre  vous  tous  une  af- 
fection pleine  de  tendrejfe.  tf.  8. 

Ce  qui  eft  marqug  par  ces  paroles  , 
n’eft  qu’une  fuite  de  ce  qui  eft  exprimé 
par  les  précédentes  ; mais  elles  y ajou- 
tent que  cette  affeéVion  générale  que 
nous  devons  témoigner  à nos  freres  , ne 
doit  pas  confifter  feulement  en  des  té- 
moignages extérieurs , mais  qu'elle  doit 
naître  d’une  difpolidon  intérieure  ôc  fin- 
cere.  Car  le  terme  dont  l’Apotre  fe  fert , 
lignifie  une  bonté  intérieure  j qui  nous 
rend  véritablement  fenfibles  aux  biens 
ôc  aux  maux  'du  prochain  , ôc  qui  mar- 
que que  , fqit  qu’on  les  aflifte  dans  leur 
mifere , foit  qu’on  prenne  part  à leurs 
biens  , on  ne  le  fait  pas  pour  fatisfaire 
'feulement'  par  l’extérieur  à fes  devoirs , 
mais  par  un  fentiment  intérieur  de  bonté 
ôc  d’affeétion  qyi  nous  touche  ôc  qui  nous 
preffe.  Il  n’y  a que  cette  difpofition  in-> 
térieure  qui  foit  capable  de  plaire  à 
Dieu  , qui  ne  peut  approuver  les  effets 
extérieurs  qu’en  tant  qu’ils  naifTent  d’un 
principe  intérieur , dans  lequel  confifte 
la  vraie  charité.  Ainfi  le  manque  de  biens 
extérieurs  ne  prive  point  les  Chrétiens 
du  moyen  de  plaire  à Dieu  par  l’exercice 
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de  la  charité  du  prochain  } parce  que 
Dieu  a beaucoup  plus  d egard  à ces  dif- 
pofitions  intérieures  qu’aux  effets  exté- 
rieurs. La  veuve  qui  ne.  donna  que  deux  Lue.  u, 
petites  pièces  de  monnoie  , donna  plus , *• 
lelon  l’Evangile , que  ceux  qui  failoient 
de  grands  préfens  au  temple.  Et  une  au- 
tre veuve  qui  n’auroit  pas  même  un  de- 
nier , mais  en  qui  Dieu  verroit  un  fonds 
de  bonté , ne  donnerait  pas  moins , ou 
plutôt  ne  feroit  pas  moins  approuvée  de 
Jefus-Chrift,  que  celle  qui  mérita  fes 
louanges  par  l’offrande  qu’elle  fit.  Il  y a 
des  gens  qui  feront  juges  très  - libéraux 
devant  Dieu  , quoiqu’ils  n’aient  jamais 
rien  donné  j & d’autres  qui  feront  jugés  v 
avares,  quoiqu’ils  aient  beaucoup  don- 
né ; parce  qu’ils  l’auront  fait  fans  ce  fonds 
de  bonté  & de  charité  qui  en  fait  le  prix. 

V.  Qu  il  y ait  entre  vous  tous  une  me - 
dejlie  & une  douceur  qui  gagne  les  cœurs, 
ir.  8. 

Ces  deux  mots  , félon  la  langue  origi- 
nale , ne  fignifient  en  ce  lieu  qu’une  mê- 
me vettu , qui  retranchant  de  nos  aétions 
tout  ce  qui  peut  choquer  les  autres , n’y 
fait  paroître  que  ce  qui  peut  gagner  le 
cœur.  La  vertu  chrétienne  applanit  tou- 
tes les  inégalités  de  nos  humeurs , & en 
retranche  toutes  les  ujdeffes.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  ait  des  tempéramens  natu- 
Tome  XII.  L 
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Tellement  durs  & fecs , & qui  ne  font  pas 
abfolument  incompatibles  avec  la  cha- 
rité. Mais  ceux  qui  Tentent  en  eux  cette 
difpofition , doivent  en  faire  un  exercice 
continuel  de  mortification , en  tâchant 
de  vaincre  par  des  aétions  de  bonté  tout 
ce  qu’il  y a d’âpre  & de  rude  dans  leur 
naturel.  C’eft  ce  que  l’on  demande  au 
frofedi  Saint-Efprit  dans  cette  priere  : Faites 
téu.e”U -fléchir  ceux  qui  font  altiers  & inflexibles  : 
Flecte  quod  efl  rigidum. 

VI.  Ne  rende^  point  mal  pour  mal>  ni 
outrage  pour  outrage,  t.  9. 

Quiconque  rend  le  mal  pour  le  mal , 
augmente  le  mal  d’autrui  fans  diminuer 
le  lien  j ou  plutôt , il  augmente  le  mal 
du  prochain , & fe  fait  un  nouveau  mal 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit 
reçu.  Celui  qui  s’eft  porté  à nuire  au 
prochain  & à lui  faire  quelque  outrage , 
eft  déjà  bien  à plaindre.  Il  a fait  une 
plaie  dangereufe  à fon  ame  : il  faut  donc 
éviter  de  lui  en  faire  une  nouvelle.  Or 
on  lui  en  fait  une  en  fe  vengeant  de  lui , 
car  on  augmente  par-là  fa  haine  & fon 
averfion , qui  fait  fa  plaie  \ mais  de  plus , 
on  s’en  fait  une  à loi-même  par  cette 
vengeance , car  on  fe  prive  par-là  du 
bien  de  la  patience  & de  la  charité  j & 
l’on  fe  rend  criminel , d’innocent  qu’on 
étoit  auparavant. 
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VU.  Mais  au  contraire  bénifie ç ceux 
qui  vous  maudijjènt , fiachant  que  cejl  à 
cela  que  vous  êtes  appelles  , afin  de  rece- 
voir comme  héritiers  > la  bénédiction  que 
Dieu  vous  réferve.  ^.9. 

L’Apôtre  faint  Pierre  rend  ici  la  raifon 
pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  rendre 
injure  pour  injure,  ni  procurer  aucun 
mal  à ceux  qui  nous  en  ont  fiait.  C’eft 
que  nous  ne  Tommes  point  établis  de 
Dieu  pour  être  les  miniftres  de  fa  j uftice , 
mais  fimplement  pour  être  les  inftru- 
mens  de  la  miféricorde  envers  les  hom- 
mes. 11  s’eft  réfervé  la  punition  6c  la  ven- 
geance : C’efi  à moi , dit-il , que  la  ven-  Rom.  n 
geance  efi  réfervée ; & il  n’a  chargé  les  '?• 
hommes  que  de  procurer  le  bien  des  au-  s 
très  en  toutes  les  maniérés  qu’ils  ^peu- 
vent. Il  n’y  a point  de  bornes  dans  l’exé- 
cution de  ce  devoir  ; c’eft-à-dire  , que  la 
malice  des  hommes  ne  peut  être  telle 
qu’elle  puiiTe  nous  difpenfer  de  leur  fou- 
haiter  du  bien  * £c  de  leur  en  faire  fi 
nous  le  pouvons  3 car  jamais  les  hommes 
ne  fauroient  être  auffi.  indignes  que  nous 
leur  faflions  du  bien , que  nous  l’avons 
été,  & que  nous  le  Tommes  encore  d’ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu.  Il  ne  veut  point 
que  nous  ayons  égard  à leurs  miferes , ni 
à leurs  défauts , comme  nous  ne  voulons 
point  que  Dieu  ait  égard  à nos  miferes 
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& à nos  défauts.  Il  nous  mefurera , félon 
l’Evangile  , à la  même  mefure  fur  la- 
quelle nous  aurons  mefuré  les  autres. 
Notre  vocation , félon  faint  Pierre , eft 
donc  d’exercer  envers  le  prochain  une 
miféricorde  qui  n’ait  point  de  bornes  , 
afin  que  Dieu  ne  borne  point  fes  miféri- 
cordes  fur  nous , & que  nonobftant  no£ 
indignités  & nos  infidélités  , il  n’arrête 
point  le  cours  de  fes  grâces. 

VIII.  Car  qui  vous  jera  du  mal  3 fi  vous 
ne penfe £ quà  faire  du  bien  ? ir.  13. 

C’eft  un  principe  qu’on  ne  fauroit 
avoir  trop  dans  l’elprit , que  celui  que 
faint  Pierre  propofe  en  cet  endroit  : Que 
rien  ne  peut  nuire  à ceux  qui  demeu- 
rent fideles  à Dieu.  Un  Chrétien  peut 
faire»un  bon  ufage  de  tout , & même  des 
chofes  les  plus  terribles , de  la  pauvreté  s 
des  douleurs , de  la  mort.  Toute  la  ma- 
lice des  hommes  & des  démons  ne  peut 
par  tous  fes  efforts  , que  lui  fournir  des 
fujets  de  nouveaux  mérites.  Qu’ont  fait 
autre  chofe  les  efforts  du  démon  contre 
Job  & contre  les  Martyrs,  que  d’augmen- 
ter leur  gloire  & leur  récompense  ? La 
philofopnie  humaine  a tâché  de  rendre 
le  fage  invulnérable  aux  traits  de  la  for- 
tune , & de  le  mettre  au-deffus  de  tous 
les  accidens  humains.  Mais  ce  quin  etoit 
qu’une  vaine  idée  dans  les  difcours  des 
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Philofophes , eft  une  réalité  très-effeétive 
dans  la  philofophie  chrétienne.  Un  Chré- 
tien , par  fon  humilité  & par  fon  atta- 
chement à Dieu , eft  au-deflus  de  tour. 
11  ne  lui  arrive  rien  dont  il  ne  tire  avan- 
tage y &c  dont  il  ne  fe  fafte  un  tréfor. 
Tout  ce  qui  lui  vient  de  la  part  des  hom- 
mes , ne  fert  qu’à  augmenter  fes  richef- 
fes.  Enfin  il  n’y  a que  lui  - même  qui 
puifte  troubler  fa  félicité  , qui  puifte  fe 
blefter , qui  puifte  fe  nuire.  C’eft  ce  qui 
a été  connu  des  Païens  même , & ce  qui 
leur  a fait  établir  cette  maxime  : Nemo 
l&ditur  nijî  à feipfo  : Rien  ne  peut  nuire 
à l'homme  que  lui-même . Et  c’eft  pou- 
quoi  l’Apôtre  ajoute  , que  fi  nous  louf- 
frons  quelque  chofe  pour  la  juftice , 
nous  n’en  fommes  que  plus  heureux. 
D où  il  s’enfuit  nettement  que  les  hom- 
mes ne  font  point  à craindre  : Ne  crai- 
gne £ point , dit  faint  Pierre  les  maux 
dont  ils  veulent  vous  donner  de  la  crainte  ; 

{>arce  qu’avec  toute  leur  mauvaife  vo- 
onté  , ils  ne  fauroient  vous  faire  aucun 
mal.  - 

IX.  Mats  rendes  gloire  dans  vos  cœurs 
à la  faintetè  du  Seigneur  notre  Dieu. 
15. 

Un  Chrétien  étant  donc  délivré  de  la 
crainte  des  hommes,  ne  doit  avoir  d’au- 
tre foin  que  d’honorer  Jefus-Chrift  dans 
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fon  cœur , & de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à fa  gloire.  Il  faur  que  ce  culte  foit 
intérieur,  qu’il  occupe  le  fond  de  nos 
cœurs  , & qu’il  en  rende  Jefus-Ghrift  le 
maître.  Dieu  ne  veut  point  de  devoirs 
purement  extérieurs.  Les  hommes  fe 
contentent  des  dehors , parce  qu’ils  ne 
voient  que  les  dehors  \ mais  Dieu  qui 
voit  le  fond  des  cœurs,  ne  peut  être  fa- 
tisfait  que  par  les  mouvemens  du  cœur. 
Le  culte  intérieur  produit  néceflairement 
s l’extérieur  ; mais  l’extérieur  ne  naît  pas 
toujours  de  l’intérieur  : c’eft  pourquoi 
faint  Pierre  fe  contente  de  nous  recom- 
mander le  culte  intérieur  deJefus-Chrift, 
Tachant  affez  que  ce  culte  fe  répand  natu- 
rellement au-dehors  ; & que  poflfédant 
le  cœur , il  fe  rend  maître  de  toutes  les 
aétions  extérieures  qui  en  dépendent. 
Rendes  gloire dit-il,  dans  vos  cœurs  à 
la  faintetè  du  Seigneur  notre  Dieu. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  V DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LA  PENTECÔTE. 

/ 

Evangile.  S.  Matth.  5 , 10. 

M f N ce  temps-là  Je  fus  dit  à fes  difci- 
JOjplcs  : Si  votre  jufiice  nef  plus  abon - 
dame  que  celle  des  Scribes  & des  Phari- 
Jîensj  vous  n entrerez  point  dans  le  royaume 
des  deux.  V lus  ave%  appris  quil  a été  dit 
aux  anciens:  Vous  ne  tuere\ point  ; & qui- 
conque tuera j méritera  d'être  condamné par 
le  jugement.  Mais  moi  je  vous  dis  : Que 
quiconque  fe  mettra  en  colere  contre  fon 
frere  méritera  d'être  condamné  par  le  ju- 
gement. Que  celui  qui  dira  à fon  frere  3 
Raca  y méritera  d'être  condamné  par  le 
confeil  ’ & que  celui  qui  dira  : Vous  êtes 
fou  y méritera  d'être  condamné  au  feu  de 
l'enfer.  Si  donc  y lorfque  vous  préfente £ 
votre  offrande  à l' autel  y vous  vous  fouve- 
ne%  que  votre  frere  a quelque  chofe  contre 
vous  y laijfe ç là  votre  don  devant  l' autel 
& aller  vous  réconcilier  auparavant  avec 
votre  frere  y & puis  vous  reviendrez  offrir 
votre  don. 
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Explication. 


I.  X Epeu  de  crainte  que  cette  parole 
J|»jde  l’Evangile  imprime  dans  l’ef- 
prit  du  commun  du  monde , eft  une 


grande  marque  de  leur  indifférence  pour 
eur  falut.  Jefus-Chrift  menace  tous  les 


Juifs , & en  leur  perfonne  tous  les  Chré- 
tiens , qu’ils  n’entreront  point  dans  le 
royaume  de  Dieu , fi  leur  juftice  n’eft 
plus  abondante  que  celle  des  Pharifiens. 
11  y va  donc  de  leur  falut , de  favoir  en 
quoi  ils  doivent  la  furpaffer.  Cependant 
combien  y en  a-t-il  peu  qui  s’informent 
en  quoi  confifte  le  défaut  de  la  vertu  des 
Pharifiens,  & en  quoi  celle  des  Chré- 
tiens doit  être  plus  grande  ? Si  l’on  di- 
foit  aux  hommes  j que  quiconque  n’ob- 
fervera  pas  certaines  formalités , fera  pri- 
vé de  fon  bien,  ils  ne  manqueroient  ja- 
mais de  s’en  inftruire  très-exaéfcement. 
Mais  quand  on  les  menace  de  l’exclufion 
, du  royaume  de  Dieu , s’ils  n’ont  certaines 
difpofitions , il  femble  qu’ils  n’y  aient 

foint  d’intérêt  $ ils  vivent  en  repos  dans 
ignorance  d’une  vérité  fi  néceffaire  \ 
& il  faut  la  leur  apprendre  comme  mal- 
gré eux , fi  l’on  veut  qu’ils  en  foient  inf- 
rruits.  Cependant  le  défir  du  falut  eft 
efientiel  au  falut  ; & le  défir  du  falut 
enferme  la  recherche  exaéte  de  tout  ce 


a’ après  la  Pentecôte»  249 

qui  eft  néceflàire  pour  être  fauvé.  Ces 
paroles  de  l’Evangile  nous  marquant 
dong  une  chofe  néceflaire  pour  le  falut , 
c’eft  une  très-grande  négligence  que  de 
ne  pas  fe  mettre  en  peine  du  fens  qu  elles 
renferment. 

II.  Il  faut  donc  favoir  premièrement >. 
que  Jefus-Chrift  ne  fait  aucun  repro- 
che aux  Pharihens  touchant  la  foi  : ils 
favoient  ce  que  Dieu  en  avoit  révélé 
aux  Juifs  \ ils  attendoient  le  Meffie , & 
avoient  du  zele  contre  les  erreurs  oppo- 
fées  à la  vraie  Religion.  On  ne  peut 
auffi  leur  reprocher  qu’ils  violalTent  ou- 
vertement le  Décalogue.  Ilsn’étoient , ni 
parjures,  ni  blafphémateurs , ni  viola- 
teurs du  fabbat , ni  meurtriers , ni  adul- 
térés , ni  ravilïeurs  du  bien  d’autrui , ni 
faux-témoins.  Ils  avoient  bien  quelques 
faufles  explications  de  certains  articles  , 
comme  du  commandement  d’honorer 
fon  pere  & fa  mere  \ mais  elles  étoient 
couvertes  du  prétexte  de  zele  pour  Dieu, 
& autorifées  par  la  tradition  de  leurs 
principaux  DoCfceurs.  Ils  pratiquoient  une 
prodigieufe  exactitude  dans  l’obfervà- 
tion  de  la  loi  deMoïfe,  jufqu’à  y ajou- 
ter des  chofes  qui  n’étoient  pas  comman- 
dées comme  de  payer  la  dîme  des  moin- 
dres herbes  de  leur  jardin,  &:  de  faire 
toujours  plus  que  ce  qui  leur  étoit  pré- 
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cifément  ordonné , de  peur  de  manquer 
à ce  qui  écoir  d obligation.  Ils  faifoient 
de  longues  prières  ; ils  jeûnoient  -deux 
fois  la  femaine  ; ils  avoient  un  grand 
zele  pour  convertir  les  infidèles  à la  Reli- 
gion des  Juifs.  On  feroit , ce  femble , de 
ces  Pharifiens  , des  gens  irréprochables 
parmi  les  Chrétiens.  Cependant  c’eft  la 
Vérité  même  qui  nous  apprend  , que 
qui  ne  les  furpafle  point  en  juftice , n’en- 
trera point  dans  le  royaume  de  Dieu. 

III.  Ainfi  la  première  inftruétion  qu’on 
doit  tirer  de  cette  parole  de  Jefus:Chrift, 
eft  que  la  feule  exemption  des  crimes 
grofliers  ne  fuffit  point  pour  être  fauvé , 
& qu’on  peut  obferver  l’extérieur  xies 
commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , 
fans  avoir  aucune  part  au  royaume  de 
Dieu.  11  faut  aller  plus  avant  j il  faut 
avoir  ce  que  les  Pharifiens  n’avoient  pas  y 
& c’eft  ce  qu’il  faut  apprendre  des  divers 
reproches  que  Jefus-Chrift  leur  a faits 
dans  l’Evangile. 

Le  premier  eft , qu’ils  faifoient  con- 
fifter  toute  la  vertu  dans  la  pratique  ex- 
térieure d5s  préceptes,  fans  fe  mettre 
aucunement  en  peine  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  dans  le  cœur.  Us  ne  croyoient  pas 
que  les  défirs  de  vengeance,  d’impureté  , 
d’avarice  , d’envie , fufient  des  péchés  , 
pourvu  qu’on  n’en  commît  pas  les  ac- 
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rions.  Ainfi  ils  n’a voient  aucune  vigi- 
lance fur  leurs  mouvemens  intérieurs.  Ils 
ne  retenoienr  que  la  main , & non  pas  le 
cœur  \ ce  qui  leur  fait  reprocher  par 
Jefus-Chrift , qu’iA  ne  nettoy oient  que  le  Matth. 
dehors  du  vafe , fans  avoir  foin  d’en  puri-  **  ’ M » 
fier  le  dedans  • & qu’i/j  étoient  fembla - 
blés  à ces  fépulcres , qui  paroijfant  beaux 
à . V extérieur  ^ ne  font  pleins  au-dedans 
que  de  corruption  & de  pourriture . C’eft: 
ce  qui  nous  apprend  d’abord , que  celui 
qui  ne  veille  point  à la  garde  de  fon 
cœur -,  qui  donne  toute  liberté  à fes  dé- 
firs , qui  ne  fe  purifie  point  de  fes  fouil- 
iures  cachées  , qui  s’abandonne  à fes 
mauvaifes  penfées , mérite  tous  les  re- 
proches que*ï  efus-Chrift  a faits  fur  ce 
fujet  aux  Pharifiens. 

IV.  De  cette  idée  qu’ils  avoient  de  la 
vertu , il  en  naifloit  nécelTairement  une 
confiance  en  eux-mêmes,  & une  pré- 
emption en  leur  propre  juftice.  Car  com- 
me les  a&ions  extérieures  font  vifibles  & 
certaines  , y faifant  confifter  la  juftice , 
ils  ne  doutoient  point  qu’ils  ne  fuftent 
juftes.  Ils  marchoient  donc  devant  Dieu 
tête  levée , fans  crainte  & fans  confu- . 
lion  intérieure.  Les  défordres  de  leur 
cœur  ne  les  humilioient  point , parce 
qu’ils  les  comptoient  pour  rien.  Ils  ne  fe 
croyoient , ni  foibles , ni  miférables  j ils 
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ne  difoient  point  comme  faint  Paul  : 
7 } Malheureux  homme  que  je  fuis.  Ils  ne  con- 
noiflbient  point  la  plaie  de  la  concupif- 
cence  , ni  la  plupart  de  fes  effets } ils  ne 
s’en  humilioient  point  devant  Dieu  j ils 
ne  portoient  point  contre  eux-mêmes  ce 
jugement  de  juftice,  par  lequel  on  fe  re- 
connoît  non-feulement  pécheur  & mifé- 
rable , mais  aufli  pécheur  & orgueilleux , 
& par  conféquent  digne  de  mépris , d’a- 
baiflement  &c  d’humiliation. 

V.  C’eft  un  abus  ordinaire  aux  hom- 
mes , de  fe  confidérer  plutôt  comme  obli- 
gés à éviter  les  vices  qu’à  avoir  les  vertus. 
Cependant  toutes  les  vertus  font  de  pré- 
cepte , au  moins  dans  la  préparation  du 
cœur.  Ce  n’eft  point  un  cbnfeil , mais 
un  précepte,  que  d’être  humble  de  cœur, 
& de  fe  juger  digne  de  mépris.  Et  bien 
loin  qu’il  foit  permis  de  tendre  à fe  re- 
haufïer  dans  l’eftime  & l’approbation  des 
hommes  , on  eft  obligé  au  contraire  d’a- 
voir une  volonté  effective  de  combattre 
fon  orgueil , en  s’humiliant  à l’égard  de 
Dieu  & des  hommes.  Cette  difpofîtion 
manquoit  abfolument  aux  Pharihens  ; & 
quiconque  ne  l’a  pas, ne  peut  avoir  qu’une 
vertu  pnarifaïque  , qui  non  - feulement 
n’eft  d’aucun  mérite  devant  Dieu  , mais 
dont  il  a plus  d’averlion  que  de  tous  les 
vices  extérieurs.  Il  y a des  défauts  de  dif- 
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portions , qui  font  criminels.  Ne  point 
avoir  de  charité , c’eft  un  crime  j c’en 
eft  un  de  même  que  de  ne  point  avoir 
d’humilité , ni  de  reconnoiflance  : c’eft 
néanmoins  fur  quoi  prefque  perfonne  ne 
s’examine.  On  croit  être  en  afturance  , 
quand  on  n’a  point  fait  d’aétions  formel- 
lement contraires  à la  charité , à l’humi- 
lité , à la  gratitude  j parce  que  les  occa- 
fîons  ne  s’en  font  pas  préfentées  ; & l’on 
ne  penfe  point  que  Dieu  n’exige  pas 
moins  le  fond  de  ces  vertus , que  les  ac- 
tions extérieures , & qu’il  ne  fauroit  ai- 
mer les  âmes  où  il  ne  le  voit  pas. 

: IV.  Cette  confiance  en  foi-même  pro- 
duit néceflairement  le  mépris  des  autres, 

& une  préférence  fuperbe  de  foi-même 
à ceux  qui  font  engagés  dans  les  péchés 
grofliers.  C’eft  cette  difpofition  qui  nous 
eft  marquée  par  la  pnere  orgueilleufê 
de  ce  Pharifien  de  l’Evangile , qui  faifoit 
à Dieu  un  dénombrement  de  fes  bonnes 
aéfcions,  & en  prenoit  fujet  de  fe  préfé- 
rer aux  pécheurs , & en  particulier  à un 
Publicain , qui  prioit  humblement  dans 
le  temple  : Mon  Dieu , difoit-il , je  vous  lhc.  ,8 
rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  point  corn - 11  • 
me  le  rejle  des  hommes , qui  font  voleurs  , 
injuft.es  & adultérés , ni  même  comme  ce  pu- 
blicain. La  vraie  humilité  oblige  les  plus 
exempts  des  fautes  extérieures,  à ne  point 
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fe.  préférer  aux  plus  grands  pécheurs  ; 
parce  qu’iLpeut  le  faire  d’une  part  que 
les  péchés  des  autres  foient  réparés  8c 
couverts  par  la  pénitence  ; & de  l’autre , 
que  les  vertus  extérieures  qui  paroilfent 
en  nous , foient  gâtées  par  le  mélange 
des  vices  fpirituels.  Mais  les  Pharifiens 
n’entendoient  point  cette  philofophie 
chrétienne  j ils  jugeoient  des  vertus  par 
les  œuvres  extérieures.  Ainfi  quand  ils 
en  faifoient  plus  que  les  autres  , ils  fe 
préféroient  nettement  à eux , & ne  pre- 
noient  point  cette  préférence  pour  un 
orgueil , mais  pour  une  aâion  de  jufti-» 
ce  : 8c  c’eft  par-là  qu’il  arrive  fouvent 
que  des  perfonnes  n’étant  pas  bien  éta- 
blies dans  les  vertus  intérieures , fe  per- 
dent, ou  s’affbibliflent  par  la  multipli- 
cation de  leurs  bonnes  œuvres  extérieu- 
res } parce  qu’elles  en  prennent  fujet  de 
tomber  dans  une  difpofition  pharifaï- 
que , cjui  confifte  à mefurer  fa  vertu  fur 
ces  aéhons  extérieures , 8c  à croire  qu’on 
a autant  davantage  fur  les  autres , qu’oii 
les  furpaflç  en  nombre  de  bonnes  œuvres. 

VII.  Il  eft  fort  naturel  que  ceux  qui 
s’eftiment  eux-mêmes,  délirent  auflî d’ê- 
tre eftimés  des  autres  ; 8c  c’eft  pourquoi 
le  délir  de  1 honneur  8c  de  l’^ftime  étoit 
encore  un  des  caraéfceres  des  Pharifiens. 
Ils  ne  faifoient  rien  que  par  oftentation  , 
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& pour  être  vus  & eftimés  des  hommes , 
comme  Jefus-Chrift  le  leur  reproche. 

' S’ils  jeûnoient,  ils  vouloient  qu’on  le  vît 
& qu’on  le  fûtj  & ils  affeéfcoient  pour 
cela  de  paroître  pâles.  Il  en  étoit  de  mê- 
me de  leurs  prières  & de  leurs  aumônes  : 
ils  y avoient  toujours  en  vued’attirer  l’ef- 
time  des  hommes 5 & ils  n’en  faifoient 
pas  même  fcrupule , parce  que  ces  vices 
ne  détruifoient  pas  l’oeuvre  extérieure 
dans  laquelle  ils  raifoient  confifter  toute 
la  vertu  : ce  qui  nous  apprend  que , quoi- 
que la  vue  de  l’eftime  des  hommes  ne 
détruife  pas  le  mérite  des  a&ions  ver-  _ 
tueufes , lorfqu’elle  n’en  eft  pas  le  prin-  * 
cipe , & qu’elle  n’eft  pas  volontaire , elle 
l’anéantit  néanmoins , quand  elle  eft  le 
principal  motif  qui  nous  les  fait  entre- 
prendre j ou  elle  les  corrompt , quand  , 
après  les  avoir  faites  par  un  bon  motif , 
les  rapporte  volontairement  â cette 
fin.  Et  comme  nous  ne  lavons  jamais  quel 
eft  le  vrai  principe  de  nos  aékions , ni 
jufqu'â  quel  point  nos  penfées  & nos  dé- 
fîrs  font  volontaires , ou  involontaires  ; 
nous  ne  favons  point  auffi  lî  ce  qui  paroît 
■ de  bon  en  nous , eft  réel , ou  faux , chré- 
tien , ou  pharifaïque.  * 

VIII.  L’orgueil  & la  vanité  étoient 
fuivis  dans  léfc  Pbarifiens , de  tous  les  vi-?* 
ces  qui  les  accompagnent  ordinairement. 
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Ils  prétendoient  par-tout  les  premières 
places  j ils  exigeoient  qu’on  leur  fît  de 
grands  honneurs  ; ils  vouloient  régner 
.dans  l’efprit  des  femmes  dévotes , & 
s’infinuoient  dans  leurs  maifons  \ mais 
fur-tout  ils  étoient  envieux  de  la  réputa- 
tion  d’autrui  : & c’eft  ce  qui  les  rendoit 
fi  fort  ennemis  des  vrais  Prophètes , & 
principalement  de  Jefus-Chrift  j & ce 

2ui  fit  qu’ils  s’oppoferent  davantage  à fa 
oékrine , que  les  plus  vicieux  d’entre  les 
Juifs.  Le  p rogrès  des  vices  fpirituels  eft 
plus  grand  que  celui  des  vices  corporels , 
parce  que  l’ame  s’y  livre  plus  pleine- 
*■  ment } qu’elle  y trouve  moins  d’obfta- 
eles  ; que  les  objets  en  font  plus  conti- 
nuels , & qu’ils  paroiffent  moins  vices  à 
celui  qui  s’y  abandonne. 

IX.  Les  Pharifiens  étoient  les  plus  ver- 
tueux d’entre  les  Juifs  à l’extérieur  : mais 
ils  étoient  néanmoins  réellement  les  plus 
méchans  des  Juifs  , & les  plus  capables 
des  grands  crimes  : auflï  ce  font  eux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  à la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. C’eft  une  chofe  bien  humi- 
liante pour  les  ^ens  de  bien , que  quel- 
que exempts  qu  ils  foient  des  crimes  ex- 
térieurs , ils  ne  fauroient  s’alfurer  de  ne 
pas  être  auffi  criminels  que  les  plus  mé- 
chans des  hommes  , parce  tju’ils  ne  fa- 
vent  pas  la  mefure  de  leur  orgueil , ni 
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de  leur  ingratitude.  Dieu  ne  nous  im- 
pute pas  les  péchés  que  nous  pourrions 
commettre  par  la  corruption  fecrete  qui 
eft  en  nous , lorfqu’elle  eft  involontaire  $ 
mais  quand  nous  la  nourriflons  volontai- 
rement , les  crimes  y font  en  quelque 
maniéré  tout  formés  j & Dieu  qui  les 
voit,  nous  juge  par  les  effets  qui  font 
conçus  dans  notre  cœur , & qui  ne ‘man- 
quent de  fe  produire  au-dehors  que  fau- 
te d’occafïon. 

X.  Ce  que  l’Evangile  ajoute  enfuite , 
tend  encore  à nous  faire  comprendre 
combien  ce  que  Dieu  exige  des  Chré- 
tiens , eft  au-deffus  de  ce  que  la  lettre 
de  la  loi  fembloit  exiger  des  Juifs  \ 
car  la  loi , en  défendant  de  tuer  , fem- 
bloit avoir  négligé  tout  ce  qui  étoit 
au-deffous , & qui  n’alloit  pas  à pro- 
curer la  mort  au  prochain.  Mais  Jefus- 
Chrift  nous  apprend  que  la  loi  éternelle 
défend  non-leulement  le  dernier  effet 
de  la  haine  du  prochain , qui  eft  le  meur- 
tre , mais  aufli  les  plus  légers  commen- 
cemens , comme  la  colere  } c’eft-à-dire  , 
en  un  mot  ,.que  Dieu  ne  difcernera  pas 
la  haine  du  tochain  fimplement  par  les 
effets  extérieurs  , mais  qu’il  la  condam- 
nera en  elle-même,  quoiqu’elle  ne  pro- 
duife  que  des  paroles  qui  femblent 
bien  éloignées  de  la  malice  du  meurtre. 
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i ,joan.  Quiconque  s dit  faint  Jean  , hait  fonfre- 
î » re , ejl  homicide  ; c’eft-à-dire,  qu’il  fera 
traité  de  Dieu  comme  un  homicide  , 

{>arce  que  la  haine  en  renferme  la  ma- 
ice.  Cela  fait  donc  voir  qu’il  y a des  pa- 
roles qui  paroiffent  peu  considérables, 
qui  font  néanmoins  des  péchés  dignes 
de  la  damnation , parce  qu’elles  naiffent 
d’un  fonds  de  haine  , qui  fuffit  pour  les 
rendre  criminelles. 

XI.  Il  ne  faut  donc  pas  diftinguer  ces  , 
trois  dégrés  dont  parle  l’Evangile , par  la 
feule  différence  des  effets  extérieurs , 
mais  auili  par  les  différens  dégrés  de  la 
haine  du  prochain , qui  eft , tantôt  com- 
mencée , tantôt  plus  forte , 8c  tantôt  con- 
fommée.  Elle  n’eft  ordinairement  que 
commencée,  quand  elle  ne  produit  qu’un 
certain  chagrin , qui  ne  va  pas  jufqu’aux 
paroles  de  reproche j & cependant  dans 
cet  état  meme  elle  n’eft  pas  innocente. 
Dieu  la  punira  plus  févérement  que  les 
Juifs  ne  puniffoient  les  crimes  ordinai- 
res. Que  fi  le  mouvement  de  haine  eft 
plus  fort  & plus  formé,  & qu’il  produife 
au-dehors  les  reproches  communs  que 
la  paflion  fuggere , quoiqu’il  ne  marque 
pas  encore  une  haine  toute  formée , 
Dieu  les  punira  plus  févérement  que  les 
Juifs  ne  puniffoient  les  crimes  extraordi- 
naires , & qui  étoient  jugés  par  le  fouve- 
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rain  Confeil  de  l’Etat^Mais  fi  la  haine  eft 
telle  qu’elle  porte  à faire  de  certains  re- 
proches , qui  marquent  un  deffein  formé 
de  détruire  la  réputation  du  prochain , 
ôc  qui  ne  foient  pas  fimplement  les  effets 
d’une  paflion  paftagere,  mais  d’une  haine 
enracinée , qui  tend  à le  déshonorer  en- 
tièrement parmi  les  hommes , comme 
faifoit  parmi  les  Juifs  l’injure  de  fou , il 
ne  faut  plus  chercher  dans  la  conduite 
des  hommes  , d’exemples  de  la  févérité 
avec  laquelle  Dieu  punira  ce  crime  ; 
& il  faut  favoir  qu’il  le  punira  par  la 
derniere  de  (es  peines , qui  eft  la  dam- 
nation & la  gêne  du  feu.  On  doit  donc 
concevoir  par- là , que  dans  les  querel- 
les qui  arrivent  parmi  les  hommes, 
quoiqu’elles  ne  fe  terminent  qu’à  des 
paroles,  il  y en  a plufieurs  où  l’on  perd 
entièrement  la  grâce  de  Dieu  , & où 
l’on  fe  rend  digne  de  l’enfer  j & que 
cela  fe -rencontre  quand  la  haine  eft  ar- 
rivée jufqu’à  un  certain  dégré  , ou  de 
deffein  formé  l’on  veut  déshonorer  le 
prochain  par  des  reproches  qui  le  pri- 
vent d’honneur  & de  confidération  par- 
mi les  hommes. 

XII.  Le  remede  que  Jefus-Chrift  pro- 
pofe  enfuite  ( & qu’il  repréfente  comme 
fi  néceflaire , qu’il  veut  que , pour  le  pra- 
tiquer, on  quitte  le  don  qu’on  eft  près 
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d’offrir  à l’autel)  qtii  eft  d’aller  fe  récon- 
cilier avec  le  prochain  qu’on  a offenfé , 
en  lui  demandant  pardon  j ce  remede , 
dis-je  , eft  doublement  utile,  pour  celui 
qui  a offenfé  , & pour  celui  qui  a été 
offenfé.  C’eft  une  marque  que  celui  qui 
a offenfé  a changé  de  volonté , & qu’il 
condamne  la  faute  qu’il  a faite  : ce  qui  eft 
le  fondement  d’une  réconciliation  fin- 
cere.  Mais  c’eft  de  plus  un  remede  falu- 
taire  de  la  plaie  que  l’on  a faite  au  pro- 
chain. Car  une  injure  reçue  eft  une  fe- 
mence  continuelle  de  haine  dans  le  cœur 
de  celui  à qui  on  l’a  faite.  Elle  lui  caufe 
une  tentation  qui  tend  à lui  faire  perdre 
la  charité  toutes  les  fois  qu’il  s’en  fou- 
vient.  Souvent  on  y réfifte  au  commen- 
cement , & l’on  y fuccombe  long-temps 
après  lorfque  la  mémoire  s’en  renouvelle. 
On  doit  donc  regarder  cette  injure  com- 
me une  plaie  dangereufe , où  le  feu  & la 
gangrené  peuvent  fe  mettre  à tout  mo- 
ment. Ainfî  celui  qui  l’a  faite , eft  obligé 
de  prévenir  ce  malheur , dont  il  eft  cau- 
fe , en  s’humiliant  fincérement  fous  celui 
qu’il  a offenfé  , & en  lui  en  demandant 
pardon  : ce  qui  eft  l’unique  moyen 
d’éteindre  cette  étincelle  de  haine  qU’on 
a jettée  dans  fon  cœur  , & qui  peut 
toujours  y prodaire  un  funefte  embra- 
fement. 
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LA  PENTECÔTE. 

E p Ît  r e.  Rom.  6 , 3. 

"\jfEs  Freres  j ne  fave^-vous  pas  que 
J V JL  nous  tous  qui  avons  été  baptifés  en 
Jefus-Chrifi  } nous  avons  été  baptifés  en  fa 
mort  ? Nous  avons  été  enfevelis  avec  lui 
par  le  Baptême  pour  mourir  au  péché; 
afin  que  y comme  Jefus-Chrifi  efi  refiuf  cité 
• d'entre  les  morts  par  la  gloire  de  fon  PerCy 
nous  marchions  aufii  dans  une  nouvelle  vie  : 
car  fi  nous  fommes  enté$  en  lui  par  la  ref- 
femblance  de  fa  mort  y nous  y ferons  aufii 
entés  par  la  rejfetnblance  de  fa  réfurrec- 
tion  y fachant  que  notre  vieil  homme  a été 
crucifié  avec  lui , afin  que  le  corps  du  péché 
foit  détruit  & que  déformais  nous  ne 
f oyons  plus  affervis  au  péché  ; car  celui 
qui  efi:  mort  efi  délivré  du  péché.  Que  fi 
nous  fommes  morts  avec  Jefus-Chrifi  y nous 
croyons  que  nous  vivrons  aufii  avec  Jefus- 
Chrifi  y parce  que  nous  f avons  que  Jefus- 
Chrifi  étant  refiufcité  d’entre  les  morts  y ne 
mourra  plus  y & que  la  mort  n aura  plus 
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d'empire  fur  lui  : car  quant  à ce  qu'il  ejl 
mort  j il  ejl  mort  feulement  une  fois  pour  le 
péché  ; mais  quant  à la  vie  qu'il  a main- 
tenant j il  vit  pour  Dieu.  Confdére^-vous 
de  même  comme  étant  morts  au  péché  3 
& comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en 
Jefus-Chrift.  notre  Seigneur. 

Explication. 

I. Es  paroles  de  l’Apôtre  : Que  nous 
VJ  tous  qui  avons  été  baptifés  en  Jefus- 
Chrifl  nous  avons  été  baptifés  en fa  morti 
ne  nous  marquent  pas  feulement  que  fa 
mort  eft  la  fource  des  grâces  que  nous 
recevons  par  le  Baptême  \ que  nous  y 
foraines  en  quelque  maniéré  lavés  dans 
fon  fang , puifque  c’eft  la  vertu  de  ce  fang* 
qui  nous  purifie  de  nos  péchés  ; & 
qu’ainfi  les  eauxidu  Baptême , qui  tou- 
chent & nettoient  notre  corps,  font  la 
figure  du  fang  de  Jefus-Chrift , qui  net- 
toie notre  ame  de  fes  fouillures  : mais 
cette  expreflion  myftérieufe  nous  en- 
feigne  aufli  une  autre  vérité  plus  confor- 
me à l’intention  de  faint  Paul , 8c  qu’il 
explique  dans  la  fuite.  C’eft  que  l’aétion 
du  Baptême , & cette  fainte  cérémonie 

far  laquelle  nous  fommes  plongés  dans 
eau , ou  au  moins  couverts  d’eau , re- 
préfente. la  mort  de  Jefus-Chrift  , qui 
fe  termina  par  fon  enfeveliflement , 
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comme  le  modèle  de  notre  mort  fpiri- 
tuelle.  Le  tombeau  reçut  le  corps  de 
Jefus-Chrift  privé  de  la  vie  d’Aaam  , 
par  laquelle  il  portoit  la  figure  du  pé- 
ché j & l’eau  du  Baprême  doit  recevoir 
nos  âmes  mortes  à la  corruption  d’A- 
dam & à la  concupifcence  , que  l’Ecri- 
ture appelle  le  vieil  homme  8c  le  corps  du  Rom.  < , 
pêché.  Ainfi  le  Baptême  figure  deux4, 
morts  5 l’une , que  nous  représentons  par 
cette  cérémonie  facrée  , qui  eft  la  mort 
de  Jefus-Chrift  j l’autre , que  nous  com- 
mençons dans  le  Baptême  même , & que 
nous  promettons  de  confommer , qui  eft 
la  mort  au  péché. 

II.  Il  doit  donc  fe  pafter  dans  le  Bap- 
rême une  mort  pré  fente , qui  eft  la  mort 
au  régné  du  péché.  Car  comme  ce  régné 
du  péché  confifte  dans  la  préférence  de 
la  créature  au  Créateur,  & dans  l’amour 
de  foi-même  plus  que  de  Dieu , nous  le 
détruifons  en  rentrant  fous  l’obéiflance 
de  Dieu , 8c  en  renonçant  à tous  les  cri- 
mes par  lefquels  nous  nous  y fommes 
fouftraits.  Nos  péchés  y périflent  par  la 
rémifiion  que  nous  en  recevons  j comme 
les  Egyptiens , qui  en  étoient  la  figure  , 
périrent  dans  la  mer  rouge , qui  repré- 
fentoit  notre  Baptême.  Mais  cette  mort 
qui  s’opère  dans  le  Baptême , n’eft  que  le 
commencement  d’une  autre  mort , à la- 
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quelle  nous  promettons  de  travailler , & 
de  tendre  le  refte  de  notre  vie.  Car  nous 
y faifons  profeflion , par  cette  même  cé- 
rémonie extérieure , d’une  vie  de  mort  j 
c’eft-à-dire , de  mourir  continuellement 
à l’amour  des  créatures , & de  mortifier 
fans  cefte  l’inclination  que  nous  avons  à 
en  jouir , qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  vieil 
homme. 

III.  Si  la  préférence  des  créatures  à 
Dieu  eft  la  mort  de  l’ame  , l’amour  des 
créatures  pour  elles  - mêmes  , quoique 
fans  cette  préférence  , eft  la  voie  de  la 
mort.  Car  en  aimant  les  créatures  pour 
elles-mêmes , on  fe  difpofe  à les  préfé- 
rer à Dieu.  Non-feulement  c’eft  une  dif- 
pofition  & un  acheminement  à la  mort , 
mais  c’eft  une  mort  commencée.  Car  l’a- 
mour des  créatures  diminuant  toujours 
celui  de  Dieu , nous  prive  d’une  partie 
de  notre  vraie  vie , qui  confifte  toute 
dans  l’amour  de  Dieu.  L’ame  qui  s’arrête 
aux  créatures,  retarde  le  cours  du  voyage 

{>ar  lequel  elle  tend  à Dieu  j & en  vou- 
ant jouir  d’elles,  elle  fe  prive  à propor- 
tion de  la  jouiftance  de  Dieu.  Nous 
nous  engageons  donc  dans  notre  Baptê- 
me à travailler  toute  notre  vie  à mourir 
à cet  amour  , & à mortifier  les  mauvai- 
fes  inclinations  qui  nous  y portent.  Nous 
le  promettons  à Dieu  par  cette  fainte  cé- 
rémonie ; 
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remonie  ; 8c  la  renonciation  au  démon  , 
àfes  œuvres  & à fes  pompes  , n’eft  que 
l’explication  de  la  promelTe  qui  y eft  ren- 
fermée. Car  le  démon  ne  régné  fur  nous' 
que  par  l’amour  des  créatures  : ainfi  on 
ne  renonce  au  démon , qu’en  renonçant  > 
à cet  amour. 

IV.  Le  renoncement  à l’amour  dés 
créatures  étant  donc  un  des  engagemens 
de  notre  Baptême , il  s’enfuit  que  nous 
nous  y obligeons  à n’ufer  d’aucune  créa- 
ture que  par  néceflité , & que  nous  y pro- 
mettons d’obferver  cette  réglé  de  la  tem-" 
pérance  chrétienne,  de  rien  défrer  aucune 
pour  elle-même  3 & de  garder  dans  l'ufage 
que  nous  en  ferons  3 une  telle  modération  3 
qu'il  nes'y  mêlerien  delà  pajfîon  qui  porte 
à en  jouir.  Et  delà  on  doit  conclure  qué 
quoique  toutes  les  recherches  des  plaifirs' 
non  néceffaires , ne  foient  pas  des  pé- 
chés mortels,  elles  font  néanmoins  con-1 
traires  aux  engagemens  de  notre  Baptê- 
me; parce  que  la  jouiflance  de  ces  plai- 
firs efb  cette  vie  d’Adam , à laquelle  nous 
avons  fait  profeffion  de  môurir  , & que 
nous  avons  figurée  par  notre  enfevelifle- 
ment  fous  les  eaux  du  Baptême.  C eft 
cette  vie  d’Adam  à laquelle  Jefus-Chrift 
noys  a obligés  de  mourir , en  mourant 
lui -même  fur  la  croix  , & en  fe-  dé- 
pouillant de  la  vie  mortelle  qu’il  tenoit 1 
Tome  XII.  M 
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d’Adam , & qui  figuroit  le  vieil  homme,, 
telon  faine  Paul.  Ainfî  ceux  qui  patfent 
leur  vie,  dans  les  plaifirs,  ou  de  l’efprit, 
ou  du  corps , la  paftent  dans  un  violement 
continuel  de  leur  Baptême  :6c  ; l’on  ne 
peux  pas  4outer  que  cette  forte  de  vie 
ne  foit  eflentiellement  contraire  à la  vie 
chrétienne , puifqu’elle  eft  contraire  au 
premier  engagement  que  nous  avons 
contra&é  en  fanant  proreilîon  du  Chrif- 
tianifme.  - 

V.  11  parpît  encore  delà  que  ce  qu’on 
appelle  les  vœux  de  Religion,  & tous  les 
autres  qu  on  peut  taire  pour  s obliger  a 
renoncer  abfolument  à la  jouiflance  de 
certains  plaifirs , & à la  pofieflïon  de 
quelques  créatures , ne  font  que  des  fa- 
cilités que  le  Saint-Efprit  a inlpirées  aux 
Chrétiens  pour  obferver  plus  aifément 
les  obligations  de  leur  Baptême.  Par  les 
promettes  qu’ils  y ont  faites,  ils  font  obli-  - 
gés  de  n’aimer  aucune  créature  pour  elle- 
même.  Or  la  voie  la  plus  courte  6c  la 
plus  facile  pour  ne  pas  les  aimer , eft  de  ? 
s’en  priver  abfolutnent , 6c  d’y  renoncer 
pour  toujours.  11  eft  difficile  de  ne  pas 
aimer  un  objet  dont  on  jouit  avec  plai- 
fir.  Le  plaifir  eft  une  glu  quLy  colle  6c  y 
attache  l’ame  j 6c  il  eft  bien  mal  aifé 
qu’on  ne  pafie  de  cette  attache  jufqu’à 
l'aimer  pour  lui-même.  Ainfi  la  vie  des 
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perfonnes  qui  renoncent  abfolument  au 
monde  & à la  jouiflance  des  créatures , 
eft  plus  difficile  comme  vie  humaine  , 
mais  plus  facile  comme  vie  chrétienne. 
11  eft  plus  facile  dé  jouir  des  créatures, 

2ue  de  s’én  priver  i mais  il  eft  plus  dif- 
cile  de  jouir  des  créatures  fans  les  ai^ 
mer , que  de  s’en  priver’,  afin  de  he  pas 
les  aimer. 

VI.  Enfin  il  paroît  clairement  pat-là , 
que  fi  ceux  qui  demeurent  dans  le  monde 
veulent  fe  fauver  ( ce  qu’ils  hë  peuVenc 
faire  qu’en  vivant  chrétiennement  ) notl- 
ieulemént  leur  vie  ne  deviendra  pas 

{dus  commode  que  celle  des  Religieux 
es  plus  réformes , mais  elle  deviendra 
en  quelque  forte  plus  pénible  , plus  in- 
commode &c  plus  difficile.  Hs  font  obli- 
gés à la  même  fin , qui  eft  de  he  point 
aimer  les  créatures , & de  réfifter  au  tor- 
rent de  la  concupiscence  qui  nous  y porte. 
Ils  ne  peuvent  pas  pratiquer  le  moyen 
le  plus  naturel  & le  plus  facile  d’éviter* 
cet  amour , qui  eft  de  fe  priver  abfolu- 
ment de  leur  ufage.  Il  faut  donc  qu’ils 
pratiquent  d’autres  moyens  pour  s’ en  ga* 
rantir;&  toüs  ces  autres  moyens  font 
plus  difficiles  ; & demandent  de  plus 
grands  efforts , & une  plus  grande  mor- 
tification intérieure.  Plus  ils  font  expo- 
fés  au  torrent  du  monde , plus  ils  doivent 

Mi 
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fe  roidir  pour  n’en  pointiêire  entraînés. 
Car  s’ils  ceffent  de  faire  effort  contre  ce 
torrent , ils  en  feront  emportés.  En  jouif- 
fant  des  créatures , ils  les  aimeront  \ en 
les  aimant , ils  s’y  attacheront  $ en  s’y 
attachant ils;  viencirpnt  aies  préférer  à 
Dieu  j les  préférant  à Dieu  î ils  viole-, 
ront  criminellement  les  promeffes  de 
leur  Baptême.  Tout  amour  des  créatu- 
res y donne  quelque  atteinte  , comme 
nous  l’avons  prouvé  ; elles  font  vio- 
lées d’une,  manière  criminelle  par -toute 
préférencç  de  la  créature,  à Di«d%  ; 

Y II.  Mais  l’état  d’un  Chrétien  baptifé 
ne  doit  pas  être  feulement  diftingué  de 
Celui  oîi  il  étoit  auparavant , par  la  mort 
au  monde  & à la  concupifcence  j il  doit 
l’cjxç  encore  davantage  par  le  nouvel 
état  où.,  il  entre y & la  nouvelle  vie  qu’il 
doit  men^r  après  fon  Baptême.  S’il  eff 
néceifaire  de  mourir';  au  monde  pont 
vivre  de  cette  vie  reffufcitée , il  eft  né? 
çefTaire  de  yivre  de  cette  vie  pour  mou- 
rir au  monde. , Car  l’amour  ne  fe  bannit 
que  par  un  aufre  jajmour  ; ij.  n’y.  a quQ 
l’amour  de  Dieu  qui  puiffe  éteindre  l’a- 
mour du  monde.  Il  raut^dpçic  que  j’a- 
mour  de  la  volonté  de  Dieu , l’amour  de 
la  juftice , l’amqur  de  la  vérité  » l’amouc 
de  l’éternité.,  prenne- la  place  de  l’amour 
des  chofes  temporelles.  Cette  y.ie  refTuf- 
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citée  renferme  une  nouveauté  d’adiorfs. 

Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  vie 
nouvelle  puifle  être  entièrement  infen- 
fible  aux  nommes1,  enforte  qu’un  Chré- 
tien véritablement  régénéré , & menant 
une  vie  nouvelle  , puiffe  être  aifément  ’ “ 
confondu  avec  ceux  qui  ne  vivent  ert-  s 
core  que  de  la  vie  du  vieil  4iomme.  11 
eft  vrai  que  la  concupifcence  n’étant  pas 
entièrement  détruite , il  y a encore  quel- 
ue  forte  de  mélange  dans  les  actions 
es  plus  gens  de  bien  : mais  néanmoins 
comme  la  vie  nouvelle  doit  y être  la  plus 
forte  , elle  doit  aufli  y être  la  plus  agif- 
fante;  Les  adions  du  vieil  Adam  ne  doi- 
vent plus  y être  que  comme  des  actions 
qui  échappent,  & qui  fe  dérobent  en 
quelque  martiere  à là  vue  de  l’ame  : mais 
•les  actions  de  Religion,  dé  jtifticé  & de 
fainteré  doivent  y régner  f d?  occuper  la' 

flus  grande  partie  de  la  vie.  Et  comme 
impreflion  que  les  autres  hommes  ont 
de  nous , fe  forme  fur  ce  qui  domine  le 
plus  dans  les  mœurs  , celle  qui  naît  du 
corps  des  actions  d’un  homme  vraiment 
chrétien,  doit  être  différente  de  celle 
-qu’on  prend  de  la  vie  de  ceûx  en  qui  l’ef- 
jprit  du  monde  domine. 

Vil  J.  L’Apôtre  nous  apprend  que  , 
comme  la  mort  au  péché  nous  rend  fem- 
blables  à la  mort  de  Jefus-Chrift , la  nou- 

M 3 
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velle  vie  des  Chrétiens  nous  repréfeitte 
l’étatde  Jefus-Chrift  relfufcité , & en  eft 
même  l’efFet.  Car  c’eft  Jefus-Chrift  ref- 
fufcitéqui  opéré  cette  vie  en  nous  : or 
elle  doit  la  repréfenrer  principalement 
1 dans  l’exemption  totale  de  la  mort.  Jefus- 
Chrift  rejfufcité  d'entre  les  morts  , ne 
meurt  plus.  Et  de  même  un  Chrétien  vé- 
ritablement régénéré , ne  doit  plus  mou- 
rir par  le  péché.  La  grâce  chrétienne  n’eft 
. point  un  ; état  inconftant , comme  bien 
des  gens  fe  l'imaginent  : c’eft  un  état  du- 
rable, quia  delà  fermeté  & dë  la  Habi- 
lité. C’eft  une  chofe  inouie  dans  tous  les 
Peres,  qui  ont  connu  l’efprit  du  Chrif- 
tianifme , que  ces  yicilîîtudes  de  vie  & 
de  mort  dans  lefquelles  plufieurs  £b 
perfuadent  qu’un  Chrétien  peut  vivre. 
L’Efprit  de  Dieu  qe  prend  point  poftef- 
Iron  d’pn  copur  pour  il  peu  de  temps  ; & 
il  n’y  rentre  point  ft  facilement  quand 
-on  l’en  a banni.  Ce  font  des  imagina- 
tions formées  fur  l’état  des  Chrétiens  de 
ces  derniers  fiecles  s dans  lefquels  on 
voit  ces  changerons  & ces  incqnftan- 
ces  : mais  l’idée  que  l’ Apôtre  nous  donne 
de  la  vie  chrétienne  , doit  nous  faire 
conclure , non  que  cette  inconftance  peut 
fe  rencontrer  dans  de  véritables  Chré- 
tiens, mais  que  ceux  en  qui  elle  fe  ren- 
contre i ne  le  font  pas.  . . t’I . . . . 
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ÏX.  Ces  changemens  fi  fréquens  font 
même  contraires  à la  nature  de  la  vo- 
lonté : elle  peut  bien  changer  afféz  fré- 
quemment d’aétions  extérieures,  pourvu 
que  ce  foient  des  effets  de  la  même  p'af- 
fion  qui  regarde  les  chofes  diverfement 
1 & par  différentes  faces  j mais  elle  ne 

change  pas  aifément  d’amour  dominant , 
r ni  de  fin  derniere.  Un  ambitieux  qui 
met  fon  fouverain  bien  dans  la  gran- 
; deur  , ne  fe  dépouille  pas  facilement  de 
\ cette  paillon  qui  le  domine.  11  n’eft  point 
humble  aujourd’hui , & demain  orgueil- 
leux. Dieu  a voulu  que  l’amour  qui  fait 
l’effence  de  la  vie  chrétienne  , y fût 
; femblable.  C’eft  une  paffion  , mais  une 
i paffion  dominante  , & qui  eft  d’ordi- 
naire auffi  durable  que  toutes  les  autres 
paffions.'-  * J ; - 
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,;£W  ce  temps-là  Je peuple  qui  fuivoit 

a j Jefis.  s'étant  trouvé  en  fort  grand 
nombre  y & n ayant  pas  dequoi  manger  y 
Je  fus  appella  J es  difciples  3 & leur  dit  : 
J'ai  compajfwn  de  ce  peuple  y parce  qu'il 
y a déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  con- 
tinuellement avec  moi  . & ils  n'ont  rien  a 
manger  ^ 6'  Ji  je  les  renvoie  en  leurs  mai- 
fons  fans  avoir  mangé  , les  forces  leur 
manqueront  en  chemin , parce  que  quel- 
ques-uns d'eux  font  venus  de  loin . Ses 
difciples  lui  répondirent  : 'Comment  pour- 
roit-on  trouver  dans  ce  dé  fer  t ajfe%  de 
pain  pour  les  raffafier?  Jefus  leur  de- 
manda : Combien  ave%  - vous  de  pains  ? 
Sept , lui  dirent-ils.  Alors  il  commanda 
au  peuple  de  s'ajfeoir  fur  la  terre  : il  prie 
les  fept  pains , & rendant  grâces , il  les 
rompit  y les  donna  à fes  difciples  pour  les 
difribuer , & ils  les  dijlribuerent  au  peu- 
ple. Ils  avaient  encore  quelques ' petits 
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poijjons  quil  bénit  aujjiy  & il  commando, 
quon  les  leur  dijlribuât  de  meme.  Ils 
mangèrent  donc , & furent  mffajîés  ; <S’  on 
remporta  fept  corbeilles  pleines  des  mor- 
ceaux qui  étoient  rejlés.  Or  ceux  qui  man- 
gèrent étoient  environ  quatre  [mille.  Et 
Jefus  les  renvoya.  ' ' - 

n ' «:•  * J»  ' 

■ Explication.  . 

* . : 4 ' » ^ C . J . • . 1 . . > 


I.  E que  l’Evangile  nous  rapporte 
du  zele  de  ee  peuple  qui  fuivoit 
Jefus  - Chrift  dans  un  lieu  défert fans 
avoir  dequoi  manger , & qui  s’expôfoit 
par-là  à la  défaillance  , fi  Jefus-Chrift  ne 
i’ eût  nourri  par  un  miracle , donne  lieu 
à plufieurs:  réflexions  importantes.  Là 
première  eft , qu’il  peut  arriver  que  par 
un  faint  oubli  de  foi-mcme  , & par  une 
grande  ardeur  de  piété , on  ne  ménage 
pas  aflez  les  forces  de  ton  corps,  farts 
que  Dieu  wous  impute  cette  impruden- 
ce. Car  ce  peuple  en  cothmitj  une  de 
cette  nature , poifqu’il  s’expofoit  à la 
défaillance  , fi  Jefus-Chrift  ne  l’eut  fé- 
coutu  par  un  miracle.  On  pouvoir  dorfc 
dire  qu’il  tentoit  Dieu  en  quelque  forte» 
-puifqu’il  l’obligeoir  à ce  miracle  ;;  &:  ce- 
pendant fon  ardeur  n’a  fait  qu'attiré?  >la 
.miféricorde  de  Jefus-Ghrift.,  &:  nulle- 
ment fes  reproches.  La  plupart  des  Saints 
ont  commis  de  ces  fortes  d’impruden- 
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ces  y 8c  ont  fouvent  abrégé  leur  vie  par 
des  auftérités  & des  travaux  qu’ils  ne 
croyoient  pasau-deffus  de  leurs  forces, 
mais  qui  l’étoient  effectivement  , fans 
que  Dieu  leur  ait  imputé  ces  fortes  de 
défauts^  parce  qu’il  voyoit  que  c’étoit 
leur  amour  8c  l’arde.ur  de  leur  piété 
qui  les  caufoit.  Dans  les  chofes  dou- 
teufes  , il  eft  jufte'dè  le  détefminer  par 
le  plus  grand  intérêt.-  Or  notre  plus 
grand  intérêt  eft  de  faire  ce  qui  plaît 
davantage  a ; Dieu-  Ainfî  comme  l’on 
ignore  la  me  fur  e précife  de  fes  forces , 
quand  on  a beaucoup  d’àrdeiir  de  piétés, 
oq  ne  manque  guere  de  prendre  le  parti 
le  plus,  fort  y 8c  de  fe:  porter  aux 
choies  qui  font  en  foi  plus  utiles  à fon 
iame.  Les  perfonnes  qui , dans  ces  fortes 
de.  doutes  y prennent  toujours  le  parti  le 
-plus  foible  &le  plus  conforme  aux  ; in- 
-elijnations  de-  la  nature , font  bien  con- 
choître  par-là  la  foibleffe  de  leur  piété. 
J1  peut  donc  fe  faire  que  des  perfonnes 
-fqient  en  effet  trop  foibles  pour  entre- 
prendre certaines  atftions  , 8c  pour  pra- 
tiquer certaines  pénitences , & que  néan- 
moins elles  pechènt  en  ne  les  prati- 
.rquant  tpas  j parce  que  cette  foibleffe  ne 
-bjto  étant. pas  clairement  connue  , b’eft 
par  l’amour  de  leur  corps , & non  pàr 

raifon  qu’elles  prennent  le  parti  de  cette 

• / 
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«prudence  timide  qui  les  porte . à éviter 
avec  tant  -de  foin  tout  ce  qui  peut  nuitfe 
à leur  fanté,.  ....  ••  •• 

. II.  L’ardeur  de  ce  peuple  pour  écou- 
ler la  parole  de  Dieu  étoit  grande  : mais 
elle  n’étpit  que  paffagete*ills  n’étoient 
pas  pour  cela  véritablement  convertis , ni 
j unifiés  j ou  s’ils  l’étoienc , ils  l’étciient 
d’une  maniéré  très-foible  , puifque  tout 
cela  fe  dillipa,  & qu’il  ne  paroît  point 
qu’aucun  ait.  réellement  perfévéré  , y 
; ayant  eupeù  de  véritables  & de  dura- 
bles converfions  avant  la  réfurre&ion 
de  Jefus-Çhrift.  Cela  fait  voir  que  ceiix 
qui  font  nouvellement  ■ touchés  , font 
capables  de  fe  porter  à certaines  aétions 
de  zele  & de  charité  qui  paroiffent  gran- 
des ; mais  qu’il  y a néanmoins  bien  de 
la  différence  entre  ces  ardeurs  que  les 
. premiers  mouvemens  de  converiion  font 
. concevoir , & une  piété  ferme  & fo- 
lide#  La  dévotion  des  Novices  eft  d’or- 
dinaire plus  ardente , parce  quelle  eft 
.plys  nouvelle  ; mais  elle  fe  ralentit 
fe  paffe  bientôt,  lorfque  les  objets  qpi 
des  Qccvipoiént  i ceffent  d’avoir  à leur 
bgard  l’attrait  de  la  nouveauté.  Le  temps 
-.affoiblit  tous  les  fentimens , & meme 
-ceux  de  piété  ; mais  au  défaut  de  cette 
idçyotion  fenfible  , des  perfonnes  vr  al- 
iment touchées , fubftiruent  une  réfolu- 
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tion  ferme  & courageufe  , qui  enraciné 
les  vertus , 6c  qui  parodiant  moins  vive 
dans  le  fentiment  , a beaucoup  plus  de 
force  6c  de  folidité  dans  le  fond.  La 
piété  ne  s’affermit  & ne  fe  fortifie  que 
par  les  diverfes  épreuves  & les  diverfes 
Tentations  : ce  qui  fait  dire  à faint 
Ephrem  , que  quoiqu’une  amie  ait  été 
faite  participante  de  la  grâce , tant  qu’elle 
n’eft  nourrie  que  de  4a  douce  on&ion 
de  l’Efprit  de  Dieu  , & qu  elle  n’a  point 
encore  été  éprouvée  par  leSi  tëntations 
& les  tribulations  que  l’efprit  malin  lui 
■fufcite  , elle  eft  encore  dans  l’état  d’en- 
fance. Nous  ne  devons  donc  pas  faire 
grand  état  de  tous  les  fentimens  vifs  que 
des  mouvemens  paflagers  peuvent  nous 
adonner , fi  nous  n’avons  foin  de  les  en- 
raciner dans,  notre  cœur  par  un  long 
: exercice  d’une  vie  vraiment  chrétienne, 
111.  Il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  fut  tou- 
ché de  compalîion  pour  ce  peuple  : ÔC 
comme  fa  compalîion  étoit  véritable , 6c 
qu’elle  le  porta  à faire  un  miracle  fi- 
gnalé  s on  ne  doit  point  douter  qup  ce 
miracle  ne  fut  deftiné  par  la  charité  de 
J efus-Chrift , non-feulement  à non  rrir 
leurs  corps,  mais  aulfi  à fortifier’1 4éUr 
ame  : car  ce  doit  être  la  fin  de  toutes  les 
charités  corporelles  j 6c  on  les  pratique 
mal  ,!  quand  on  n’a  pas.  principalement 


d*  après  ta  Pentecôte.  vjy 
en.  vue  le  bien  Spirituel  du  prochain. 
Cependant  cette  miféricorde  de  Jefus- 
Chrift , quoique  très-réelle  & très-effecr 
tive  , n’écoit  pas' jointe  avec  la  volonté 
de  leur  donner  ces  grâces  fpéciales  qui 
produifent  la  persévérance.  Il  les  leur  eût 
accordées,  s’ils  les  eufTent  demandées.  . 

Ils  pouvoient  &c  ils  dévoient  les  deman- 
der ; mais  il  n’avoit  pas  deffein  de  leur 
donner  eette  grâce  forte  & particulière 
de  prier  qu’il  donne  à quelques-uns , fans 
qu’ils  l’aient  méritée.  11  y a donc  deux 
fortes  de  miféricorde  en  Jefus-Chrift  : 
l’une  plus  commune , & l’autre  plus 

- grande  : l’autre  qui  produit  ces  grâces  paf- 
fageres , & l’une  qui  produit  ces  grâces 
perfévérantes.  C’eft  ce  que  David  enten- 
doit  parfaitement , lorfqu’il  demandoit 

à Dieu  J quil  eût  pitié  de  lui  non  Selon  ï°>J* 
fa  miféricorde  commune  , mais  félon  fa 
grande  miféricorde  .*  & c’eft  ce  que  nous 
devons  faire  de  meme  dans  tous  les 
bienfaits  temporels  & Spirituels  que 
nous  recevons  de  Dieu.  Comme  nous 

- ne  Savons  encore  fi  ce  Sont  des  effets  de 
fa  miféricorde  commune , ou  de  Sa  gran- 
de miféritorde , il  veut  qu’en  les  rece- 
vant avec  gratitude,  nous  lui ‘deman- 
dions toujours  cette  grande  miséricor- 
de , qui  eft  la  Source  de  la  perfévérànce , 

& dont  il  ne  nous  afflue  jamais  pendant 
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cette  vie,  afin  que  nous  ne  ceilions  ja? 
mais  de  la  demander.  , ) 

IV.  Cette  miféricorde  commune  que 

Dieu  exerce  envers  vceux  qu’il  prévoit 
devoir  en  abuTer , n’empêche  pas  qu’il 
n’ait  encore  d’autres  vues  de  rendre  ces 
mêmes  grâces  utiles  à d’autres  qui  n’en 
abuferont  pas;  & , ceft  ce  que;  Jefus- 
Ch  l ift  fit  en  cette  occafion.  Car  ce  mir 
racle  qu’il  opéra  pour  les  Juifs , étoiten. 
même  - temps  fait  pour  les  Chrétiens, 
qui  dévoient  mieux  en  uferqueles  Juifs. 
.11  vouloit  qu’il  fervît  à fortifier  leur  foi 
& à nourrir  leurs  âmes , par  les  inftrucj- 
tions  qu’il  renfermoit.  Ainfi  comme  nous 
fommes  du  nombre  de  ceux  qui  y ont 
part , & que  Jefus-Chrift  a eu  en  vue* 
nous  ne  devons  point  regarder  ce  mi- 
racle comme  fait  fimplement  pour  lés 
Juifs,  mais  comme  fait  pour  nous:  & 
comme  ces  Juifs  auroient  été  des  in- 
grats, s’ils  n’en  avoient  eu  aucune  recorir- 
noifiance,  nous  le  fommes  beaucoup  plus 
qu'eux,  quand  nous  ne  fommes  point 
touchés  de  ce  que  Dieu  a bien  voulu 
nous  le  faire  connoître  pour  édifier  notre 
foi,  & pour  nous fervird’ime«ourtiture 
fpirituelle.  - ^ 

V.  Ce  miracle  de  Jefus-Chrift  étant 
une  marque  de  fa  pui fiance  infinie  de  -de 
fes  richefies  inépuifables , par  lefqueiles 
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il  nourrit  toutes  les  créatures,  & fournit 
à tous  leurs  befoins , nous  donne  lieu 
d’admirer  non-feulement  l’ufage  qu’il 
en  a voulu  faire  en  de  certaines  occa- 
fions , mais  beaucoup  plus  la  réferve  avec 
laquelle  il  en  a fi  peu  ufé  j car  ce  même 
Jésus  , 'qui  pouvoit  nourrir  quatre  mille 
perfonnes  avec  fept  pains , fe  lailïoit  lui- 
même  manquer  de  toutes  chofes.  Il  vou- 
loir bien  que  d’autres  fuppléaffent  à fes 
néceflités , & recevoir  d’eux  extérieure- 
-ment  ce  qu’il  leur  donnoit  lui-même  : Sc 
par-là  il  pratiquoit  en  même-temps,  & la 
pauvreté,  & l'humilité;,  qui  ne  lui  étoient 
•pas  moins  cheres  que  fa  puiflance,  ôc 
dont  la  pratique  lui  étoit  bien  plus  ordi- 
naire que  ies  démonftrations  qu’il  faifoit 
-quelquefois  de  fa  puiflance  infinie  : & 

:c’eft  ce  qui  nous  apprend  qu’autant  que 
-nous  le  pouvons,  nous  devons  nous  ré- 
duire aux  voies- communes  & humbles , 

& ne  faire  paroître  l’autorité  & la  force, 
fi  nous  en  avons  ,•  que  dans  des  rencon- 
tres extraordinaires  que  la  charité  nous 
fait  difcerner.  'Jefus-Chrift  a donné  aux 
hommes  un  exemple  continuel  d’humf- 
liré  -y  & nous  y fommes  d’autant  plus  obli- 
gés que  lui,  que  Jefus-'Ghrift  n’avoit  que 
faire  de  s’humilier  pour  lui-même  \ au 
lieu  que  nous  avons  un  befoin  continuel 
• d’humilier  notre  orgueil , & qu’ainfi 
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l’humilité  nous  eft  toujours  utile,  quand 
die  ne  le  feroit  pas  aux  autres. 

VI.  On  peut  encore  connoître  par  ces 
marques<le  grandeur  & de  puiftance  que 
Jefus-Chrift  donnoit  quelquefois,  com- 
bien fon  humilité  étoit  différente  de  celle 
des  hommes  : car  elle  étoit  toute  vo- 
lontaire en  lui  ; au  lieiv-qu’elle  eft  pref- 
que  toute  néceftaire  dans  les  hommes. 
Jefus-Chrift  fupprimoit  continuelle- 
ment l’éclat  de  fa  grandeur , & l’empê- 
choit  de  paroître.  Les  hommes  ne  fup- 
priment  point  de  grandeur  j car  ils  n’en 
ont  point  : toute  leur  humilité  ne  va  qu  a 
ne  pas  fupprimer  leur  bafTefTe , & à voU" 
loir  bien  que  les  autres  en  connoilFent 
une  partie.  Ce  n’eft  qu’un  aveu  fincere 
de  ce  qu’ils  font  dans  la  vérité  j &:  fou- 
vent  même  pâr  cet  aveu  ils  s’honorent 
beaucoup  davantage , qu’en  voulant  dé- 
.guifer  aux,  hommes  ce  qu’ils  ne  fau- 
roient  leur  cacher.  : 

VII.  Comme  Jefus  - Chrift  avoit  en- 
core plus  en  vue  dans  ce  miracle  les  fidè- 
les qui  naîtroient  dans  la  fuite  des  temps , 
que  les  Juifs  qui  l’environnoienc  * îLia 
'voulu  fans  doute  leur  apprendre , par  les 
motifs  qu’il  a euide  faire  ce  miracle  pour 

, les  Juifs  , ce  qui  peut  le  porter  à faire 
des  miracles  fpirituels  fur  les  Chrétiens. 
Les  qualités  qui  paroiffent  extérieure- 


. 
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ment  dans  ces  Juifs,  flous  repréfentent 
donc  celles  qui  doivent  être  effe&ive- 
ment  dans  les  Chrétiens.  Çes  peuples 
que  Jefus-Chrift  nourrir  par  miracle , l’a-  • 
voient  fuivi  dans  un  lieu  défert.  îl  faut 
donc  auffi , pour  mérirer  les  grâces  de  Je- 
fus-Chrift , le  fuivre  dans  le  défert,  dans 
l'éloignement  du  monde  , & dans  la  fé- 
paration  des  confolations  de  la  vie  du 
fîecle.  11  faut  le  fuiyre  dans  la  pratique 
des  vérités  que  le  monde  ne  connoît 
point , & qui  dont  commé  déferres  & 
abandonnées.  H faut  fè  retirer  foi-mê- 
me , non-feulement  d’efprit , mais  de 
corps , de  la  foule  des  affaires.  Il  y aura 
•une  infinité  de  gens  qui  ne  participeront 
point  aux  grâces  de  Jefus-Chrift  j parce 
qu’ils  auront  vécu  dans  le  tumulte  du 
monde  s 6c  qu’ils  n’auront  pas  eü  le  cou- 
rage dé  fuivre  Jefiis-Chrift  dans  la  re- 
traite. 

VIII.  Mais  eft-on  donc  obligé  de  quit- 
ter le  monde,  d’abandonner  fes  affaires, 
de  renbncèr  aux  occupations  ? Je  ne  dis 
pas  cela.  -Il  y‘a  des  gens  qui  ne  peuyent  le 
faire , pàrcè  qu’il  y a des  devoirs  de  juf- 
tice  qui  les  obligent  d’y  demeurer.  Mais 
ce  que  je  dis , c’eft  qu’il  faut  écouter  Je- 
fus-Chrift , à quelque  prix  que  ce  foit  ; 

& pour  cela , fi  l’on  ne  peut  fe  retirer  de  , 
corps,  il  faut  au  moins  fe  faire  une  re- 
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traite  & un  défert  dans  Ton  cœur.  Si  l’on 
ne  peut  éviter  de  s’occuper  des  affaires.., 
il  faut  éviter  de  s’y  plonger  } c’eft-à-dire 
d’y  mettre  tout  fon  efprit  & tout  fon 
cœur.  Il  faut  toujours  faire  enforte  que 
Dieu  demeure  le  maître  de  notre  cœur. 
Si  l’on  peut  vivre  de  cette  forte  dans  le 
monde , à la  bonne  heure.  Si  l’on  peut  y 
pofféder  fon  ame , travailler  à la  morti- 
fication de  fes  pallions  , adorer , prier  & 
écouter  Jefus+Chrift , je  n’ai  rien  à dire. 
Mais  fi  l’on  ne  fait  rien  de  tout  cela  , & 
qu’on  fe  laiffe  dominer  & accabler  l’ ef- 
prit par  les  chofes  temporelles  , quel 
moyen  de  s’empêcher  de  périr  ? Il  faut 
donc  néceffairement , ou  fe  féparer  du 
monde  réellement , ou  en  être  au  moins 
féparé  de  cœur.  . : ; / -,  -:t  ... 

IX.  On  voit  encore  dans  ce  peuple 
une  autre  difpofition  excellente  ; c’eft  la 
pratique  de  ce  précepte  de  Jefus-Chrift  : 
t ***"•  Cherche r premièrement  le  royaume  de 
Dieu  j & tout  le  rejle  vous  fera  donné 
comme  par  furcroît.  Il  fuit  Jefus-Chrift, 
il  l’écoute , il  ne  fe  met  en  peine  de  rien. 
Les  nécelfités  les  plus  preffantes  ne  le  font 
pas  fonger  à s’en  retourner.  On  fait  tout 
le  contraire  dans  le  monde  : on  commen- 
ce toujours  par  le  foin  de  l’établiffement 
& de  la  fortune  \ la  piété  n’eft  que  l’accef- 
foire  y on  y penfera  quand  on  aura  pour-  < 
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vu  à ce  qu’on  appelle  néceflaire  : ainfi  le 
royaume  de  Dieu  eft  la  derniere  chofe 
que  l’on  cherche.  Ce  n’eft  pas  le  moyen 
:dê  porter  Jefus-Chrift  à nous  nourrir, 
ni  d’exciter  fa  miféricorde.  .C’eft  pour- 
quoi il  renvoie  la  plupart  de  ces  gens 
fans  nourriture  fpirituelle  3 il  les  laide 
dans  la  difette  de  fes  grâces  } & il  leur  r' 
arrive  alors  ce  que  Jefus-Chrift  appré- 
hendoit  pour  ces  Juifs,  qui  eft  de  tom- 
ber en  défaillance  dans  le  chemin  ; c’eft- 
- à-dire,  de  manquer  de  vigueur  & de 
force  pour  marcher  dans  la  voie  des  com- 
mandemens  de  Dieu 3 & outre  le  péché 
qu’ils  commettent , en  préférant  les  cho-‘ 
fes  du  monde  à Dieu , ils  en  commettent 
encore  dans  la  fuite  piufieurs  autres  par 
cette  défaillance  fpirituelle , où  le  défaut 
de  grâces  les  réduit. 

X.  Quand  Jefus  - Chrift  trouve  des 
âmes  dans  la  difpofition  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu  avant  toutes  chofes , 
il  les  fait  encore  entrer  dans  une  autre 
pour  les  préparer  à fes  grâces.  G’eft  de 
les  humilier  actuellement , &:  de  les  ra- 


baiffer  à leurs  propres  yeux  3 Sc  c’eft  ce 
qui  eft  figuré  par  l’ordre  que  Jefus-Chrift 
dorina  aü  peuple  de  saffeoir  fur  la  terre  > 
pour  recevoir  la  nourriture  qu’il  vouloit 
leur  faire  donner.  Tant  que  nous  fe- 
rons debout,  SC  que  nous' témoignerons 
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de  la  confiance  en  notre  vigueur  & en 
notre  force , nous  ne  ferons  pas  encore 
en  etat^  de  recevoir  les  grâces  de  Dieu. 
Il  faut  erre  dans  un  vif  fentitnent  de  fa 
foiblefTe  & de  fon  impuilfance  $ & c’eft 
alors  que  Dieu  fe  plaît  à nous  remplir  de 
force  & de  vigueur  fpirituelle.  La  force 
des  infidèles  naît  de  leur  cupidité  qui  les 
eleve  j & celle  des-  Chrétiens  vient  de 
l’humilité  qui  les  rabailfe.  t 
^Xl.  Mais  quoique  Dieu  agifle  par  lui— 
meme  dans  les  âmes,  & qu’il  les  nour- 
riflfe  Jui-même  par  fa  vérité  & par  fa  fa- 
gefle  , il  ne  les  rend  pas  pour  cela  indé- 
pendantes du  miniftere  de  l’Eglife , ni 
de  l’autorité  de  fes  Pafteurs.  C’eft  par 
eux  qu  il  leur  fait  diftribuercétte  nour- 
riture. Ce  font  eux  qui  ont  foin  que 
perfonne  nen  manque , & qui  pour- 
voient a tous  les  befbins  des  particuliers. 
Les  Apôtres  donnoient  au  peuple  ce 
qu  ils  rece voient  de  Jefus-Chrift , & c’é- 
toit  entre  leurs  mains  que  ce  faifoit  le 
miracle  de  la  multiplication  des!  pains. 

• Qu*  :n  auroiç  rien  voulu  recevoir  des 
Apôtres,  n’auroit  rien  reçu;  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  ne  recevoient  de  Jefus-Chrift 
les.pains  que  pour  les:  donner.  C’eft  auftî 
de  Jefus-Chrift  que  les  Pafteurs  doivent 
recevoir  la  nourriture  qu’ils  diftribuent 
au  peuple.  S’ils  la  recherchent  dans  eux- 
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memes  & dans  leurs  propres  lumières , 
ils  n’y  trouveront  rien  de  proportionné 
aux  befoins  du  peuple.  11  faut  que  Dieu 
leur  donne  les  vérités  qu’ils  annoncent , 
& qu  elles  fe  multiplient  dans  la  diftri-  ' 
bution  qu’ils  en  font.  Une  même  vérité 
fuffit  à plufieurs , fans  que  la  nourriture 
que  l’un  en  reçoit , diminue  celle  qu’en 
reçoit  un  autre.  Les  Apôtres  ne  diftri- 
buerent  que  fept  pains  \ mais  ces  fept 
pains  , qui  figuraient  les  ‘fept  dons  au 
Saint^Efprit-,  luffirent  à tout  ce  peuple , & 
il  en  refta  même  pour  en  nourrir  d’autres. 

XII.  Jefus-Chrift  ordonna  aux  Apô-1 
très  de  ramaltèr  ce  qui  reftoit , &:  que  le 
peuple  avoir  laififé  après  avoir  été  raflafié’ 
fufhfamment.  Dieu  veut  de  même  que 
nous  faflions  un  fage  ménagement  des 
gracès  qü’il  nous  donne  , & que  nous  ne 
prétendions  point  qu’il  doive  nous  don- 
ner à chaque  pas  de  nouvelles  lumières. 
-11  y.  a bien  des  gens.qui  tombent  dans 
ce  defaut.  Quand  ils  ont  reçu  la  grâce 
de  la  dévption , ils  fuppofent  que  Dieu 
la  leur  donnera  toujours  avec>  la  même 
aboadance  j mais  cela  n’eft  pas  ainfi  : il 
veut  qu’on  vive  des  reflres  de  la  nourri- 
ture qu’il  nous  a donnée , & qu’on  ne  les 
diffipe  pas.  Les  fentimens  font  d’ordi- 
naire paffagers  ; & cette  dévotion  , qui 
contente  lame  Se  qui  la  raflafie  > ne  dure 
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pas  toujours  j mais  les  lumières  de  la  vé- 
rité , avec  une  certaine  mefure  d’amour 
fpirituel  & infenfible , nous  relient  après 
que  ces  fentimens  paroiffent  paflcs.  Il 
mut  donc  vivre  de  ces  vérités  dans  1e. 
temps  de  fécherelfe , & les  fuivre  exac- 
tement par  une  réfolution  forte  j & ainü 
l’on  vit  des  relies  de  ce  qu’on  avoit  reçu 
de  Dieu  dans  le  temps  où  il  nous  avoit 
fait  une  plus  abondante  effulion  de  fes 
grâces.  v • ; 

: ■ SUR  U’EPÎtRE  ;i.  • 

DU  VII  DIMANCHE 


D’APRES 

LA  PENTECÔTE.  . 

I - - « i • 

’EpÎ  tr  e.  Rom.  G.  io. 

, ■ ~ . ti  ' 

* ) 

Ik/fEs  F reres , je  vous  parle  humaine - 
J V J.  ment  à caafe  de  la  foibleffe  de  votre 
chair.  Comme  vous  ave%  fait  fervir  les 
membres  de  votre  corps  à L'impureté  & à 
l'injujlice  pour  commettre  l'iniquité  3 fai- 
te s-le  s fervir  maintenant  à la  jujlice  pour 
votre  fanclificatiqn  : car  lorfque  vous  étie £ 
efclaves  du  péché  , vous  étiez  libres  à 
l'égard  de  la  jujlice.  Quel  fruit  tiriez-vous 
donc  alors  de  ces  défordres  , dont  vous 
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rougijjh'  maintenant  j puifquils  n ont 
pour fin  que  la  mort  ? Mais  à prèfent  étant 
affranchis  du  péché  , & devenus  efclaves 
de  Dieu  , votre  fanclification  efi  le  fruit 
que  vous  en  tire\  j & la  vie  éternelle  en 
fera  la  fin  : car  la  mort  efi  la  folde  & le 
paiement  du,  péché  ; mais  la  vie  éternelle 
efi  une  grâce  8c  un  don  de  Dieu  en  Je  fus- 
Chrifi  notre  Seigneur. 

Explication. 

I.  T';  E peu  que  Dieu  exige  des  hom- 
1-  jmM  pour  les  guérir  de  leurs  mala- 
dies fpirituelles , eft  une  condefcendance 
prodigieufe  8c  un  excès  de  mifëricorde. 
Que  de  maux  ne  fôuftre-t-on  point  pour 
prolonger  une  vie  mortelle , que  l’on  ne 
fait  s’il  eft  meilleur  de  prolonger  que 
d’abréger  ? A quoi  ne  s’afliijettit-on  point 
pont'  le  délivrer  de  certaines  maladies? 
Quelles  douleurs  ne*fe  réfout-on  point 
à fouffrir  pour  guérir  d’une  fiftule  ou  de 
la  pierre  ? Combien  la  cure  même  des 
maladies  les  plus  ordinaires , comme  les 
ftevres , eft-elle  pénible  par  l’aflujettif- 
fement  aux  remedes  8c  a des  régimes 
incommodes  ? Quand  Dieu  nous  auroit 
donc  propofé  des  moyens  auffi  difficiles 
que  ceux-là  pour  guérir  nos  âmes  de 
leurs  maladies,  n’auroit-il  pas  ufé  en- 
vers nous  d’une  extrême  miféricorde  l 


Gregor. 
N a\ian\% 

«rat.  t. 
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Car  quelle  proportion  y a-t-il  îles  maux 
du  corps , qui  finiffent  par  la  mort  du 
corps , avec  les  maux  des  âmes , qui  font 
de  leur  nature  éternels , comme  les-ames 
font  immortelles  ? Qui  veut  connoître 
l’énormité  du  péché,,  qu’il  en  juge  par 
fa  punition  qui  eft  l’enfer  : car  il  faut 
qu’il  y ait  au  moins  autant  de  malice 
dans  le  péché  , qu’il  y a de  rigueur  dans 
les  tourmens  qui  le  puniffent.  C’eft  donc 
un  mal  effroyable  que  le  péché  : & fi 
pour  en  être  délivré , Dieu  exigeoit  de 
• nous  tous  les  maux  &c  toutes  les  douleurs 
dont  l’homme  eft  capable  en  cette  .yie  , 
çe  feroit  encore  une  bonté  incompara-r 
ble.  Qu’on  choififTe  la  vie  la  plus  extraor- i 
dinaire  en  auftérité  qui  ait  jamais  été 
pratiquée  par  aucun  des  Anachorètes  de 
Syrie  j fi  Dieu  pour  nous  délivrer  de  nos 
péchés,  nous  laprefcrivoit,  nous  devrions 
nous  foumettre  a cet  .ordre , & accep- 
ter cette  pénitence  avec  une  reconnoif- 
fance  infinie.  Cependant  il  ne  nous  pref- 
crit  point  ces  fortes  de  vies  : il  fe  con- 
tente de  beaucoup  moins , & fe  réduit  à 
ce  que  l’Apôtre  nous  marque  dans  cette 
Epître,  &:  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite.  Mais  pour  connoître  l’excès  de  . 
la  condescendance  de  Dieu  envers  nous, 
il  eft  bon  de  faire  paffer  notre  efprit  par 
ces  degrés,  de  de  confidérer*  attentive- 
ment 
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ment  ce  que  la  juftice  de  Dieu  avoit 
droit  d’exiger  de  nous , pour  nous  accor- 
der la  délivrance  de  nos  péchés.  • 

II.  La  caufe  de  cette  condefcfindance 
de  Dieu  eft  celle  que  marque  faint  Paul , 
favoir  l’infirmité  de  notre  chair , qui  nous 
fait  concevoir  une  grande  idée  des  maux 
corporels , & une  idée  très-foible  & très- 
obfcure  de  la  grandeur  des  maux  Spiri- 
tuels. S’il  falloit  que  les  hommes  louf- 
friflent  de  grands  maux  'de  qui  furent 
de  longue  durée , l’infirmité  de  la  chair 
feroit  luccomber  prefque  tout  le  rftonde. 
Dieu  donc  qui  connoît  cette  infirmité , 
les  en  difpenfe  par  une  bonté  ineffable  $ 
de  c’eft  cette  difpenfe  qu’il  leur  a fait 
annoncer  par  fon  Apôtre  : Je  vous  parle 
humainement  y & je  me  rabaijfe  y dit-il,  à 
caufe  de  J infirmité  de  votre  chair.  Mais  à 
quoi  fe  réduit  ce  rabaiffement  de  Dieu  ? 
Il  fe  réduit  à exiger  de  nous  des  œuvres 
de  juftice  , au  lieu  des  œuvres  de  péché 
qu’il  veut  bien  nous  pardonner.  Mais  au 
moins  en  pourroit-il  exiger  beaucoup 
davanrage  : de  quand  il  nous  ordonne- 
roit , comme  il  a dit  par  un  Prophète , 
de  faire  dix  fois  plus  pour  notre  falut  que 
nous  n’avons  fait  pour  notre  perte , il 
n’y  auroit*  rien  que  de  miféricordieux  de 
de  julïe.  Cependant  il  fe  contente  en- 
core de  moins , de  il  porte  plus  loin  fa 
Tome  XII.  N 


B‘t  ruch, 
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condefcendance.  Il  lui  fuffit  que  nous  en 
falîions  autant.  Comme  vous  ave%  fait  fer- 
vir / dit-il,  les  membres  de  votre  corps  à 
V impureté  & à l'injujlice pour  commettre  de 
mauvaifes  actions , faites-les  fervir  main- 
tenant à la  piété  & à la  juftice  ^ pour  mener 
une  vie  fainte.  • ! i 

III.  Ce  principe  de  l’Apôtre  nous  étant 
ouvert , c’eft  à chacun  des  Chrétiens  d’en 
faire  l’application  , par  l’e'xamen  parti- 
culier des  déréglemens  où  fa  corruption 
l’a  engagé.  Et  cet  examen  doit  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  réparer  par  des 
œuvres  de  juftice  fes  déréglemens  palfés, 
mais  des  œuvres  de  juftice  qui  y foient 
oppofces.  Or  quoique  ce  foit  peu  de 
choTe , en  comparaison  de  ce  que  Dieu 
pourroit  exiger  de  nous , néanmoins  cela 
va  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  penfe. 
Que  doit  faire,  par  exemple,  un  hom- 
me qui  a vécu  dans  l’oubli  de  Dieu , 8c 
qui  a manqué  dans  toute  fa  vie  paffee  à 
l’adorer  8c  a l’aimer , finon  d’employer 
toute  fa  vie  à l’adorer  & à l’aimer  depuis 
que  Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  le  tou- 
cher ? Que  doit  faire  un  homme  qui  a 
donné  une  liberté  entière  à fa  langue  de 
fe  répandre  en  paroles , ou  de  médifan- 
ce , ou  de  raillerie , ou  de  curiofité , finon 
de  faire  fervir  cette  même  langue  à des 
«ruYies  de  juftice  contraires  à celles-là  , 
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& à édifier  l^honde  , ou  par  Ton  filen- 
ce , ou  par  des  paroles  de  charité  & de 
fupport  envers  le  prochain  , & c^ui  puif- 
fent  éloigner  les  hommes  des  memes  vi- 
ces où  fes  pêchés  les  ont  pu  porter  ? 

IV.  Pour  montrer  que  ce  précepte  de 
l’Apôtre  nous  conduit  à la  pratique  des 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne  , 
il  ne  mut  que  confidérer  ce  que  dit  faint 
Paul , Que  la  vie  païenne  confijle  à.  faire  E^IC^ 
la  volonté  dé  fa  chair  & de  fes  penfées.  Car  j. 
cela  convient  à tous  ceux  qui  ne  font  pas 
conduits  par  l’efprit  de  Dieu  ; puifque 
hors  la  conduite  de  cet  jffprit  c^ui  nous 
éclaire  par  les  lumières  de  la  vérité  , & 
qui  nous  fait  marcher  dans  fes  voies , 
l’on  ne  peut  fe  conduire  que  par  deux 
lumières  : celle  des  fens , qui  nous  attire  . 
aux  plaifirs , ou  qui  nous  effraie  par  la 
crainte  des  maux  corporels  ; &:  celle  de 
l’efprit  humain  , qui  ne  pouvant  fortir 
de  lui-même , ne  nous  propofe  que  de 
fuivre  nos  propres  volontés , nos  inté- 
rêts & notre  gloire.  On  ne  fauroit  vivre 
d’une  autre  maniéré,  quand  on  ne  fuit 
que  fa  chair  , ou  les  penfées  de  fon  pro- 
pre efprit.  Ainfi , pour  fuivre  la  réglé  de 
l’Apôtre  & pratiquer  les  œuvres  de  juf- 
tice  oppofées  à nos  déréglemens  pafîcs , 
il  faut  renoncer  à toutes  les  fatisfaélions 
des  fens,  à toutes  les  recherches  denous- 
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mêmes , & palfer  tout  le4fefte  de  notre  ' 
vie  dans  une  exécution  fidele  de  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  rencon- 
tre. Quiconque  vit  en  cette  maniéré , de 
s’attache  dans  toutes  fes  aéttons  particu- 
lières à fuivre  la  volonté  de  Dieu , peut 
avoir  une  jufte  confiance  qu’il  mene  une 
vie  vraiment  chrétienne.  Mais  cette  forte 
de  vie  eft  étrangement  différente  de  celle 
que  l’on  mene  dans  le  monde. 

V.  Combien  cette  même  réglé  nous 
oblige- t-elle  à pratiquer  l’humilité?  Tant 
que  nous  n’avons  point  penfé  à Dieu , la 
plupart  de  nos  actions  ont  été  mêlées  de 
vues  de  vanité,  £uifque  c’étoit  là  l’objet 
de  la  plupart  de  nos  penfées.  Il  faut  donc, 
pour  pratiquer  cette  juftice  que  l’Apôtre 
nous  prefcrit , que  nous  tendions  défor- 
mais à nous  humilier  dans  toutes  nos 
actions  } de  que  comme  nous  nous  Tom- 
mes entretenus  l’efprit  des  avantages  que 
nous  croyons  avoir,  ou  auxquels  nous  af- 
pirions , dorénavant  nous  n’ayons  point 
au  contraire  de  vues  plus  ordinaires  que 
celles  de  notre  pauvreté  de  de  notre  mi- 
l’ere.  Ainfi  , comme  en  agifTant  par  l’ef- 
prit  du  monde,  nous  portions  dans  l’ef- 
prit  des  autres , prefque  par  toutes  nos 
actions , une  impreflion  d’orgueil  ; il  faut, 
félon  la  réglé  de  l’Apôtre , tâcher  au  con- 
traire de  porter  dans  l’efprit  des  autres 
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par  toutes  nos  a&ions , une  impreflion 
d’humilité,  félon  ce  que  prefcnt  faint 
Pierre  par  ces  paroles  : Tâche £ de  vous  1 .Par. 
infpirer  tous  l’humilité  les  uns  aux  autres . * * 

VI.  L’ Apôtre  S.  Paul  n’a  pas  delfein 

feulement  par  ces  œuvres  de  juftice  qu’il 
nous  ordonne , de  nous  porter  à réparer 
nos  déréglemens  palfés.  Son  but  eft  auffi 
de  remédier  par-là  à nos  foiblelfes  pré- 
fentes : car  l’on  a pour  l’ordinaire  autant 
de  foiblelfes  qu’on  a commis  de  péchés 
.dans  fa  vie  palfée.  Ces  plaies  ne  font 
prefque  jamais  fi  parfaitement:  guéries , 
quelles  ne  foient  prêtes  à fe  rouvrir.  Il 
faut  donc , pour  empêcher  cet  effet , en 
confolider  les  cicatrices , en  fortifiant  fon 
ame  par  les  œuvres  de  juftice  contraires 
à ces  défauts.  C’eft  le  feul  moyen  d’évi- 
ter les  rechutes  ; & c’eft  l’omiftîon  de  ce 
moyen  qui  les  rend  fi  fréquentes.  Ainfi 
ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  nécef- 
faires  comme  réparation  & comme  fa- 
tisfaétion  pour  les. péchés  palfés,  mais 
elles  le  font  aufti  comme . remedes 
comme  préfervatifs  pour  les  foiblelfes 
préfentes.  ^ - 

VII.  Mais  ce  qui  releve  encore  infini- 
ment la  bonté  de  Dieu , c’eft  que  ce  qu’il 
exige  de  nous  pour  la  réparation  de  nos 
péchés,  ce  qu’il  nous  prefcrit  pour  le 
remede  de  nos  maladies  , bien  loin  d’ê- 
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tre  une  peine  inutile  en  foi , & qui  n*ait 
point  d’autre  prix  que  de  diminuer  les 
maux  dont  il  veut  nous  délivrer,  comme 
la  plupart  des  remedes  corporels , eit  au 
contraire  un  bien  défirable  en  foi , qui 
orne  & embellit  l’ame  , &:  qui  mérite 
d’être  recherché  comme  une  grande  ré- 
compenfe : car  Dieu  nous  guérit  des  vi- 
ces par  les  vertus.  Or  les  vertus  en  elles- 
mêmes  font  un  fi  grand  bien , que  nous, 
devrions  les  pratiquer  pour  elles- mê- 
mes , quand  même  Dieu  ne  nous  en 
donneroit  aucune  récompenfe.  Ou  plu-  * 
rot  elles  tiennent  lieu  d’une  très-grande 
récompenfe  à tous  ceux  qui  en  ont  l’idée 
qu’ils  doivent  en  avoir.  Quelle  compa- 
raifon  y a-t-il  d’un  homme  tempérant  ÔC 
jufte , qui  conferve  fon  corps  & fon  ame 
dans  une  parfaite  pureté  ; que  la  charité 
fait  entrer  dans  tous  les  befoins  du  pro- 
chain ; qui  pratique  exa&ement  tous  fes. 
devoirs  : quelle  comparaifon  , dis-je,  y 
a-t-il  d’un  tel  homme  avec  une  ame 
cruelle , brutale , plongée  dans  l’impu- 
reté , qui  n’a , ni  refpeét  pour  Dieu , ni 
fidélité  pour  les  hommes  , ,&  qui  s’aime 
d’une  maniéré  fi  déréglée  , qu’elle  fe 
couvre  fans  cefie  de  honte  & d’infamie, 
en  fe  plongeant  dans  toutes  fortes  de  dé- 
ibrdres  ? 

VIII.  Il  y a donc  dans  U,  vertu , dès 
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cette  vie  même , une  récompenfe  de  la 
vertu  j & il  y a dans  le  vice  , même  dès 
cette  vie,  une  punition  du  vice.  L’hom- 
me de  bien  y reçoit  Ton  centuple } c’eft- 
à-dire  qu’il  eft  cent  fois  plus  heureux  en 
vivant^lans  l’ordre  8c  dans  la  juftice, 
qu’il  "uroit  pu  l’être  en  vivant  dans 
le  défordre  8c  dans  l’injuftice.  La  prati- 
que de  la  vertu  eft  toujours  accompagnée 
d’une  paix,  d’une,  confolation  intérieure, 
8c  d’une  douce  efpérance  qui  fourient 
8c  qui  foulage.  L’efprit  y trouve  tou- 
jours un  appui  8c  un  fecours  favorable. 
Le  vice  au  contraire , dans  fa  plus  grande 
ardeur  , eft  accompagné  de  dégoûts , 
d’ennui , 8c  d’une  pente  au  défefpoir.  Il 
ne  fauroit  s’empêcher  de  fentir  l’inftabi- 
lité  des  créatures  fur  lefquelles  il  s’ap- 
puie , & de  fe  regarder  ainfi  comme  fans 
foutien  8c  fans  fecours.  C,es  confidéra- 
t^is  font  renfermées  dans  cette  de- 
imnde  que  nous  fait  l’Apôtre  : Quel fruit 
tiriez-vous  donc  alors  de  ces  de ’( ordres  dont 
vous  rougi [fe^  maintenant  ? 8c  dans  ces  au- 
tres paroles  par  lefquelles  il  releve  les 
avantages  préfens  8c  futurs  de  la  vertu  ; 
Mais  à préfent  étant  a franchis  de  la  do - 
mi  nation  du  péché , & devenus  efclaves  de 
Dieu  j vous  avez  pour  fruit  votre.fanclifi- 
cationi  & pour  fin  la  vie  éternelle. 

IX.  L’Apôtre  ne  fe  contente  pas  de 
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nous  découvrir  les  différens  effets  de  ces 
deux  fortes  de  vies  ; il  nous  en  découvre 
la  caufe  8c  le  principe.  C’eft  que  l’hom- 
me ne  trouvant  pas  fon  bonheur  dans 
foi  -meme  , eft  obligé  de  le  chercher  hors 
de  lui.  Or  le  cherchant  hors  de^i*,  il 
s’afTujettit  naturellement  à l’objet  aans  la 
poffeftion  duquel  il  met  fon  bonheur, 

& il  en  devient  néceflairement  efclave. 
Ainfi  il  ne  peut  éviter  d’être  l’efclave  , 
ou  de  Dieu , ou  du  péché,  ou  de  la  juf- 
rice  ou  du  vice.  Mais  l’airujettifTement  à 
Dieu  eft  fop  érat  naturel  : c’elt  le  plus 
grand  honneur  dont  il  foit  capable  : c’eft 
fon  bonheur  8c  fa  gloire  : c’eft  la  fin  de 
fon  être  8c  la  perfection  de  fa  nature.  Et 
au  contraire  , l’affujettiftèment  aux  créa- 
tures 8c  au  péché  eft  une  dégradation  de 
fon  ame.  C’eft  un  efclavage  indigne 
d’elle , une  fervirude  honteufe , quii’a- 
vilit , le  fotîille , & le  prive  de  tous  ^ 
avantages  de  fon  être.  Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Car 
lorfque  vous  étie £ efclave  s du  péché  3 vous 
étie\  dans  une  faujj'e  liberté  à l'égard  de  la 
jujlice.  C’eft- à-dire  , qu’en  prétendant 
éviter  l’airujettifTement  à Dieu , on  tom- 
be néceffairement  dans  la  fervitude  du 
vice  ; &:  qu’en  fe  féparant  d’un  maître 
qui  nous  combloit  d’honneurs  8c  de 
biens  , on  fe  rend  efclave  néceflaire-  r 
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ment  d’un  maître  impiroyable  qui  nous 
comble  de  mifère  & d’infamie. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  VII  DIMANCHE 

' D’  A P R È S 

LA  PENTECÔTE. 

/ 

Evangile.  S.Matth.  7,  15. 

T7W  ce  temps-là , Jefus  dit  à fes  Difci- 
ë j pies  : Gardez-vous  des  faux  prophè- 
tes^ qui  viennent  à vous  couverts  de  peaux 
de  brebis , & qui  au-dedans  font  des  loups 
ravijfans.  Vous  les  reconnaîtrez  pur  leurs 
fruits.  Peut-on  cueillir  des  raifins  fur  des 
épines  j ou  des  figues  fur  des  ronces ? Ainfi 
tout  arbre  qui  efi  bon  produit  de  bons  fruits ; 
& tout  arbre  qui  efi  mauvais  produit  de  mau- 
vais fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire 
de  mauvais  fruits , & un  mauvais  arbre  ne 
peut  en  produire  de  bons.  Tout  arbre  qui  ne 
produit  point  de  bon  fruit y fera  coupé  & 
jette  au  feu.  Vous  les  reconnaîtrez  donc 
par  leurs  fruits.  Tous  ceux  qui  me  difent , 
Seigneur,  Seigneur,  n entreront  pas  pour 
cela  dans  le  royaume  des  deux',  mais  ce- 
lui-là feulement  y entrera,  qui  fait  la  vo- 
lonté de  mon  Pere  qui  efi  dans  les  deux. 
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Explication. 

I.TL  n’y  a point  de  précepte  dans  l’E- 
JL  valigile  , ni  plus  terrible  que  celui- 
ci  , puifqu’en  ne  robfervantpas , on  de- 
vient la  proie  de  loups  raviflans } ni  plus 
difficile  dans  la  pratique.  Car  ce  ne  font 
point  feulement  les  favans , ceux  qui 
font  éclairés , les  efprits  intelligens  Sc 
fubtils , qui  doivent  difcerner  les  faux 
prophètes  : c’eft  le  commun  du  monde 
& les  efprits  les  plus  groffiers.  Ce  n’eft 
point  du  dehors  qu’il  faut  juger } c’eft 
du  dedans  r car  cette  cruauté  qui  les  rend 
des  loups  raviftans  eft  intérieure.  Or 
quel  moyen  de  fonder  ce  dedans , puif- 
qu’il  nous  eft  défendu  de  juger  de  ce  qui 
nous  eft  caché , & qu’il  ne  pacoît  en  eux 
au-dehors  que  la  peau  de  brebis  ? 11  eft 
vrai  qu’il  fort. quelquefois  des  effets  ex- 
térieurs de  ce  fond  caché.  Mais  combien 
y en  a-t-il  peu  qui  nous  donnent  lieu  de 

f>orter  un  jugement  auffi  terrible  que  ce- 
ui  de  condamner  quelqu’un  comme  un 
loup  ra viftant  & un  faux  prophète  ? Les 
gens  de  bien  ne  font  pas  exempts  de  dé- 
fauts. On  les  condamneroit  donc  tous 
comme  faux  prophètes  , s’il  fulhfoit*pour 
cela  d’avoir  des  défauts.  Ainfi  on  doit 
diftinguer  néceffairement  antre  les  dé- 
. fauts  compatibles  avec  la  piété , &c  ceux 
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qui  ne  le  font  pas.  Mais  comment  faire 
ce  difcernement  ? Combien  connoiffons- 
nous  peu  de  chofe  des  aétions  de  ceux 
dont  nous  avons  à juger  ? Elles  font  pour 
la  plupart  incertaines  \ & de  celles  qui 
font  certaines  , la  plupart  ne  fuffifent  pas 
pour  nous  donner  lieu  de  porter  un  ju- 
gement alTuré.  Il  ne  s’enfuit  pas  même 
de  ce  qu’un  homme  fera  méchant , qu’on 
doive  rejetter  ce  qu’il  dit.  11  peut  dire 
vrai  & vivre  mal;* comme  il  peut  être 
régulier  dans  fa  vie , & déréglé  dans  fes 
maximes..  Il  n’y  a point  de  conféquence 
certaine  de  la  doétrine  à la  vie , ni  de 
la  vie  à la  doctrine.  Comment  donc  pra- 
tiquer ce  précepte  de  l’Evangile  , qui 
nous  ordonne  de  juger  des  faux  prophè- 
tes ôc  des  faux  directeurs  par  leurs  œu- 
vres, afin  de  les  éviter  ? 

II.  Ce  que  l’on  peut  dire  d’abord  eft 
que  fi  la  chofe  eft  difficile  en  foi , elle 
n’eft  pas  plus  difficile  aux  fimples  qu’aux 
favans  ; & même  que  fi  les  ignorans  fonr 
humbles  & s’ils  ont  le  cœur  droit,  ils- 
font  en  quelque  forte  plus  à couvert  des- 
faux prophètes,  & ont  des  marques  plus- 
claires  pour  les  difcerner , que  les  plus- 
habiles  & les  plus  favans.  Car  à l’égard, 
de  la  foi , la  première  réglé  que  l’on  doit 
y fuivre , eft  de  ne  pas  la  faire  dépendre 
d’une  feule  perfonne  , non  plus  que  dè 

N 6 


Digitized  by  Google 


500  Sur  V Evangile  du  VII Dimanche 
fon  propre  examen.  Il  faut  former  no- 
tre foi  fur  les  inftruéfcions  publiques  de 
l’Eglife , & fur  le  confencement  des  Paf- 
teurs , 8c  non  fur  l’autorité  d’aucun  par- 
ticulier , ni  fur  nos  propres  raifonne- 
mens.  Rien  n’eft  de  foi  que  ce  qui  eft 
reçu  généralement  dans  toute  l’Eglife, 
& autorifé  par  fes  Conciles.  Ainft  voilà 
déjà  la  foi  des  fimples  à couvert  de  la 
féduétion  des  faux  prophètes.  Ils  n’ont 
qu’à  fuivre  la  foi  de  VEglife , la  foi  com- 
mune , la  foi  générale  5 les  voilà  en  afifu- 
rance.  Il  en  eft  de  même  des  principes 
généraux  des  mœurs , 8c  des  préceptes  de 
la  loi  naturelle.  Il  y a dans  tous  les  hom- 
mes une  lumière  intérieure  qui  nous  les 
fait  difcerner  : & les  fimples  qui  ont  le 
cœur  pur , n’ont  pas  moins  cette  lumière 
que  les  grands  efprits.  Ils  ne  font  donc 
en  danger  d’être  trompés  par  les  hom- 
mes qu’à  l’égard  de  certaines  conclufions 
de  ces  principes , qui  font  plus  obfcures. 
Or  dans  ces  fortes  de  chofes  il  y a pref- 
que  toujours  un  parti  qui  eft  clair.  Car 
s’il  eft  incertain  ii  une  chofe.eft  permife, 
il  eft  d’ordinaire  certain  qu’il  eft  permis 
de  s’en  abftenir  j & il  y ' a une  réglé  de 
prudence  qui  peut  nous  préferver  d’éga- 
rement dans  ces  rencontres , qui  eft  de 
prendre  toujours  le  parti  le  plus  fur  , 
principalement  quand  on  n’a  de  lumier  e 
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que  d’un  cote , & que  l’on  voit  bien  qu’il 
eft  permis  d’agir  d’une  certaine  manié- 
ré , mais  que  l’on  ne  fait  par  s’il  eft  per- 
mis de  faire  le  contraire. 

III.  Il  faut  remarquer  de  plus  , qu’on  r.chty- 
fe  met  à couvert,  des  faux  prophètes 
des  faux  directeurs  en  deux  maniérés  } cu,f*£. 
ou  par  une  jufte  condamnation , ou  par  w- 
une  fage  précaution } par  une  condamna- 
tion fondée  fur  l’évidence  de  leur  déré- 
glement , ou  par  une  précaution  fondée 
fur  l’inévidence  de  leur  fainteté.  Ainli  la  , 

{ilupart  du  monde  eft  inexcufable  de  s’y 
ailler  tromper  f car  s’ils  n’ont  pas  alfez 
de  lumière  pour  condamner  les  faux  di- 
recteurs , ils  en  ont  alfez  pour  ne  pas  fe 
livrer  à eux.  C’eft  une  témérité  vifible 
de  faire  des  chofes  importantes  dont  on 
ne  connoît  pas  lj  juftice  par  foi-même , 
fur  l’autorité  d’une  feule  perfonne  dont 
on  connoît  peu  la  lumière  ôt  la  probité. 

IV.  Voilà  les  deux  voies  générales  de 
fe  garder  des  faux  directeurs  : & ce.  qui 
fait  que  l’on  n’eft  pas  excufable  quand 
on  fe  lailfe  féduire  par  eux , c’eft  que 
cette  féduCtion  vient  toujours  de  la  cor- 
ruption du  cœur.  Comme  il  n’eft  pas  pur, 
ni  dans  la  droiture  où  il  devroit  être , il 
ne  difcerne  pas  la  malice  & la  corrup- 
tion des  faux  prophètes.  C’eft  fa  propre 
injufticequi  lui  ôte  la  lumière.  Si  nous 
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avions  le  coeur  pur nous  reconnoîtrions 
fans  peine  tout  ce  qui  s’éloigneroit  de  la 
droirure  ; 8c  Dieu  augmentant  fes  lu- 
mières , nous  préferveroit  infaillible- 
ment de  ceux  qui  ont  deflein  de  nous 
tromper.  Les  âmes  {impies  ne  jouiftent 
pas  moins  de  cet  avantage  que  les  plus, 
in  intelligentes.  La  Jimpliçité  des  jujlcs  j dit 
l’Ecriture , les  mènera  dans  une  voie  droite ► 
Lors  donc  qu’on  fe  iaiffe  féduire  , c’eft 
que  notre  propre  fédu&ion  s’unit  avec 
, celle  des  mauvais  directeurs  : 8c  nous 
nous  trompons  nous- mêmes  ayant  que 
d’être  trompés  par  les  antres.  C’eft  pour- 
quoi le  grand  fecret  pour  fe  préferver  de 
toutes  fortes  d’illufiôns , eft  de  bien  pu- 
rifier fon  cœur , 8c  d’en  déraciner  tout 
n Cor.  f,  ce  que  faint  Paul  appelle  le  levain  de  la 
**  malice pour  ne  le  remplir  que  d’équité 
8c  d’amour  pour  la  juftice. 

V.  Ce  défaut  de  lumière  nous  engage 
ordinairement  à un  défaut  de  vigilance 
& d’attention.  On  n’eft  point  fur  les  gar- 
des à l’égard  des  faux  prophètes  , 8c  orr 
ne  pratique  point  ce  que  Dieu  nous  pref- 
crit  par  ces  paroles  : Gardez-vous  des  faux 
prophètes.  Or  cette  vigilance  n’eft  pas 
tant  un  examen  curieux  de  leurs  aétions* 
que  de  celles  qu’ils  nous  infpirent  , 8c 
auxquelles  ils  nous  portent.  Il  faut  exa- 
miner leurs  confeils  * 8c  confidérer  da 
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près  à quoi  ils  veulent  nous  engager t 
s’ils  ne  veulent  point  nous  rendre  parti- 
fans  de  leurs  pallions , de  leurs  jugemens 
téméraires',  de  leurs  préoccupations.  Car 
encore  qu’il  ne  foit  pas  toujours  clair 
qu’ils  fe  trompent , il  eft  clair  néanmoins- 
cpie  leurs  confeils  font  mauvais  à notre 
egard , lorfqu’ils  veulent  nous  infpirer 
de  prendrepart  à des  chofes  qui  ne  font 
point  nécellaires , & dont  nous  ne  fom- 
mes  point  capables  , & qu’ils  veulent 
nous  faire  juger  de  points  dont  Dieu 
n’exige  point  de  nous  la  connoilfance  ÔC 
l’examen. 

VI.  Tious  les  auteurs  des  faétions  & 
des  héréfies  étoient  reconnoilTables  par 
cet  endroit.  Ils  ont  voulu  engager  les 

{>euples  à juger  de  chofes  dont  l’humi- 
ité  devoir  les  perfuader  qu’ils  étoient 

fntiérement  incapables  de  juger.  Toute- 
Eglife  Romaine,  leur  ont-ils  dit,  elt 
pleine  d’erreurs  : vous  devez  les  con- 
damner avec  nous.  Mais  les  finiples  dé- 
voient leur  répondre  qu’étant  évidem- 
ment incapables  de  reconnoître  ces  er- 
reurs dont  on  vouloit  leur  faire  j uger , il 
leur  étoit  évident  que  ceux  qui  leurdon- 
noient  ce  confeil  étoient  des  trompeurs. 
Ainli  ce  n’eft  que  par  la  faute  des  peu- 
ples , & par  un  défaut  d’humilité , qu’ils 
fe»font  lailTé  emporter  à c es  loups  ravif- 
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fans  qui  les  ont  féparés  de  l’Eglife , 8c 
qui  fe  couvroient,  pour  les  tromper,  d’un 
faux  zele  pour  la  pureté  de  l’Evangile 
& pour  l’Ecriture  fainte.  C’étoit  là  la 
peau  de  brebis  qu’ils  avoient  empruntée 
pour  féduire  les  âmes  foibles  & peu 
éclairées  ; mais  qui  n’étoit  pas  néanmoins 
difficile  à difcerner  & à recgnnoître  aux 
plus  fimples , s’ils  euflent  eu  l’humilité 
qu’ils  dévoient  avoir. 

VII.  Il  femble  néanmoins  que  ce  que 
dit  l’Evangile  ne  s’entende  pas  feulement 
de  ce  qui  peut  regarder  la  doéhine, 
niais  généralement  de  toute  la  conduite 
des  faux  prophètes  ; & que  Jef«s-Chrift 
veuille  nous  enfeigner  qu’il  y a dans 
cette  conduite  des  marques  qui  doivent 
nous  les  faire  difcerner.  Et  c’eft  auffi  ce 

3ui  arrive  ordinairement  : car  il.eft  fort 
ifficile  de  contraindre  fa  cupidité  à l’é- 
gard de  certains  objets  ,.fans  lui  donner 
lieu  de  fe  répandre  à l’égard  d’autres. 
L’hypocrifie  eft  rarement  générale.  L’a- 
mour - propre  s’échappe  toujours  par 
quelque  endroit,  & cet  endroit  nous 
donne  lieu  de  nous  défier  du  refte.  La 
vraie  piété  bannit  généralement  tous  les 
vices  , parce  que  l’Efprit  de  Dieu  les  hait 
tous.  Mais  bien  loin  que  la  cupidité  les 
haïlTe  tous , elle  en  aime  néceflairement 
quelques-uns.  La  crainte  d’être  dccour 
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verte  en  fait  étouffer  plufîeurs  . mais 
cette  crainte  n’eft  pas  toujours  afTez  agif- 
fante , ni  afTez  attentive  pour  éloigner 
l’ame  de  toutes  fortes  de  déréglemens. 
C’eft  même  un  effet  de  la  providence  de 
Dieu  de  ne  pas  le  permettre.  Car  pour 
donner  aux  vrais  Chrétiens  un  moyen 
facile  de  difcerner  ceux  qu’ils  ne  doivent 
pas  croire , il  permet  ordinairement  que 
les  hypocrites  tombent  dans  des  vices 
grofîiers  : & c’eft  ce  qu’il  a fait  à l’égard 
de  la  plupart  des  nouveaux  réformateurs, 
par  la  vie  fcandaleufe  qu’il  a permis 
qu’ils  aient  menée. 

VIII.  Au  moins  les  hypocrites  ne  fau- 
roient  éviter  de  tomber  en  un  certain  dé- 
faut, qui  fuffit  pour  empêcher  les  gens 
de  bien  de  fe  laiffer  féduire  par  eux.  C’eft 
qu’il  naît  de  toutes  leurs  adions  particu- 
lières une  certaine  impreflion  générale 
qui  éloigne  d’eux  les  perfonnes  qui  ont 
le  fenciment  droit.  Car  cette  impreflion 
qui  naît  de  toutes  les  adions  eft  fort  dif- 
ferente , lorfque  les*vertus  font  finceres 
& effedives , & lorfqu’ elles  ne  font  que 
contrefaites.  On  ne  fauroit  en  marquer 
au  jufte  la  différence  j mais  on  la  fent , 
& on  ne  s’y  trompe  pas  quand  on  a le 
cœur  pur.  Or  cette  impreflion  fuffit  à tous 
ceux  qui  n’ont  pas  le  cœur  corrompu , 
non  pour  condamner  les  faux  diredeurs, 

> • 
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( car  on  pourroit  s’y  tromper  en  prenant 
une  antipathie  naturelle  pour  un  fend- 
illent produit  par  la  lumière  de  la  vérité) 
mais  pour  empêcher  qu’on  ne  le  livre  à 
eux,  Ainfi  la  crédulité  téméraire  de  ceux 
qui  les  fuivent , eft  toujours  accompa- 
gnée de  ce  défaut  de  fendment  que  la 
p lu  été  du.cœur  donneroit , ÔC  que  l’im- 
, pureté  & la  corruption  du  cœur  gâte  ôc 
émoulfe.  De  forte  qu’il  paroit-  encore 
par-là  que  l’on  n’eft  féduit  par  les  faux 
direéteurs  qu’à  càufe  de  la  mauvaife  dif- 
poûtion  de  fon  cœur. 

IX.  C’eft  pourquoi  encore  que  cette 
parabole  de  Jefus-Chrift  » quun  bon  ar- 
bre ne  peut  produire  de  mauvais  fruits  y & 
un  mauvais  arbre  ne  peut  en  produire  de 
bons y ne  puilfe  s’entendre  de  chaque  ac-* 
tion  particulière  ; n’y  ayant  point  de  gens 
de  bien  qui  ne  faftent  des  fautes  qui  peu- 
vent paüer  en  un  fens  pour  de  mauvais 
fruits , ni  de  méchans  qui  ne  faflent  quel- 
ques bonnes  aétions  qui  peuvent  pafler 
pour  de  bons  fruits*-,  elle  peut  être  fort 
bien  entendue  de  l’impreflien  qui  naît 
de  toute  la  vie.  Car  en  ce  fens , il  eft  vrai 
qu’un  bon  arbre  ne  fauroit  produire  de 
mauvais  fruits  \ c’eft-à-dire,  qu’il  naît 
toujours  du  corps  des  aétions  des  gens 
de  bien  une  imprelîion  édifiante , qui  fe 
fait  difeerner  par  ceux  qui  n’ont  pas  le 
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cœur  corrompu  par  la  malignité  & par 
l’envie.  Et  il  eft  vrai  au  contraire  en  ce 
même  fens,  qu’un  mauvais  arbre  ne  fau- 
roit  produire  de  bons  fruits } c’eft-à-dire  ». 
qu’il  naît  toujours  du  corps  des  avions 
des  méchans  une  imjprellion  peu  édifian- 
te , qui  donne  de  l’eloignement  d’eux  à 
ceux  qui  aiment  fincérement  la  vertu- 
On  y remarque  toujours  une  recherche 
de  leurs  intérêts , de  leur  propre  gloire»  s 
de  leur  réputation , de  leur  commodité.. 
Ils  veulent  toujours  dominer  & fe  main- 
tenir dans  un  certain  empire  fur  les  au- 
tres. Il  y a toujours  en  eux  une  malignité 
cachée  qui  explique  tout  en  mauvaife 
part , & qui  tend  à rabaififer  les  autres 
pour  s’élever  au-deftus  d’eux.  On  a beau 
diflïmuler  fes  pallions  dans  fes  paroles  : 
elles  parlent  par  les  actions , qui  font  le 
langage  du  cœur , comme  les  paroles 
font  le  langage  de  l’efprit.  Or  ce  langage 
du  cœur  eft  toujours  intelligible  à ceux 
qui  n’ont  pas  le  cœur  gâté  » &c  c’eft  tou- 
jours la  faute  de  ceux  qui  l’ont  mal  dif- 
pofé , de  ce  qu’ils  ne  1’entend.ent  pas , &C 
qu’ils  fe  lailfent;  ainfi  féduire  par  les  faux 
doéteurs , & n’ont  pas  pour  les  bons  les 
fentimens  qu’ils  devroient  avoir. 

X.  Le  mauvais  choix  que  la  plupart 
du  monde  fait  des  dire&eurs  étant  donc 
un  effet  de  la  corruption  de  leur  cœur  » 
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ôc  ce  choix  étant  la  caufe  de  la  plupart 
des  défordres  des  Chrétiens  ; il  paroît 
que  l’avertilTement  que  Jefus  - Chrift 
nous  donne  par  ces  paroles  : Gardez-vous 
des  faux  prophètes  3 eft  d’une  telle  impor- 
tance , que  la  perte  d’une  grande  partie 
des  Chrétiens  vient  du  peu  de  foin  qu’ils 
ont  de  le  fuivre.  Les  hommes  ne  font 
point  d’ordinaire  attachés  au  mal  par  des 
pallions  fi  fortes  qu’on  ne  put  les  porter 
a le  quitter , fi  leur  paillon  n’ctoit  forti- 
fiée par  de  mauvais  directeurs  : & c’ell 
pourquoi  entre  les  inftrumens  du  dé- 
mon , il  n’y  en  a point  de  plus  propres 
qu’eux  à empêcher  la  converfion  des 
âmes  ; & l’on  peut  dire  que  le  diable  n’a 
point  de  miniftres  qui  coopèrent  plus  ef- 
ficacement à fes  defleins. 

XI.  Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de 
bon  fruits  fera  coupé  & jette  au  feu.  ir.  19. 

Les  hommes  fe  croient  à couvert  de 
lajuftice  de  Dieu , lorfqu’ils  ne  commet- 
tent point  de  crimes,  & qu’on  ne  peut 
leur  reprocher  de  mauvaifes  aétions.  Ce- 
pendant Jefus -Chrift  nous  avertit  ici 
<^u’il  fuffir  pour  être  condamné  au  feu 
eternel,  de  n’en  point  faire  de  bonnes  \ 
& la  raifon  en  eft  claire.  C’eft  que  celui 
qui  ne  fait  point  de  bonnes  aétions  n’a 
point  la  charité  dans  le  cœur.  Car  l’amour 
de  Dieu  n’cft  point  , une  pallion  oifive. 
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Donne'z-moi  un  amour,  dit  faint  Au- 
guftin  , qui  demeure  fans  aétion  dans  le 
cœur ,.  8c  vous  n’en  trouverez  point  : Da 
mihi  amorem  vacantem  in  anima  , «S*  non 
invenies.  L’amour  qui  domine  le  cœur  le 
tourne  toujours  vers  fon  objet,  & le 
cœur  tourné  vers  fon  objet,  y rapporte 
toujours  le  gros  de  fes  a&ions.  Il  eft 
clair  de  plus  que  celui  qui  ne  rapporte 
point  fes  a&ions  à Dieu , les  rapporte  au 
monde , 8c  qu’il  vit  pour  le  monde  & non 
pour  Dieu.  Or  c’eft  un  grand  mal  que  de 
n’avoir  que  le  monde  pour  l’objet  de  fa 
vie.  C’eft  manquer  à un  devoir  eflentiel, 
auquel  on  eft  obligé  envers  Dieu , com- 
me Créateur  8c  comme  Rédempteur. 
Car  il  nous  a créés  pour  lui , & il  nous 
a rachetés  , afin  que  nous  vivions  pour 
lui^  afin dit  l’Apôtre  » que  ceux  qui  vi - t 
Vent  , ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes  , mais  1 
pour  celui  qui  ejl  mort,  & qui  ejl  rejjufcité 
pour  eux.  Enfin  il  eft  évident  que  le  bon 
exemple  eft  une  charité  que  nous  de- 
vons au  prochain  j 8c  qui  manque  à ce 
devoir , manque  à un  devoir  efientiel. 
Or  on  y manque  toujours  quand  on  ne 
fait  point  de  .bons  fruits  , & que  l’on  eft 
ftérile  8c  infructueux  en  bonnes  œuvres. 

XII.  Ces  bons  fruits  ne  confiftent  pas 
dans  des  paroles  , ni  dans  des  prières  qui. 
ne  font  point  fuivies  d’aétions.  Et  c’eft 
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pourquoi  Jefus  - Chrift  ajoute,  que  ce 
ne  feront  point  ceux  qui  lui  diront. 


Seigneur  _,  Seigneur  qui  entreront  dans  le 
royaume  de  Dieu , mais  ceux  qui  feront  la 
volonté  de  fon  Pere.  Il  faut  mener  une  vie 


réglée  félon  toutes  les  loix  de  Dieu,  & 
qu’il  en  paroifte  dans  les  aéfcions  une 
exécution  fidele.  Ce  font  là  les  bons 


fruits  que  Dieu  demande  de  nous , & 
qui  ne  manquent  jamais  d’édifier  le  pro- 
chain. Mais  c’eft  en  vain  qu’on  prétend 
contenter  Dieu , ou  édifier  les  hommes, 
quand  on  manque  à l’accomplilTement 
de  fes  devoirs.  Dieu  a imprimé  dans  le 
cœur  du  commun  des  hommes  un  dis- 


cernement aftez  jufte  de  la  vraie  vertu  ; 
& quand  ils  fuivent  Amplement  la  lu- 
mière qu’ils  y trouvent , ils  ne  fe  lailfent 
pas  féduire  par  des  paroles  trompe^fes 
qui  font  démenties  par  les  aétions.  Et  de 
tout  cela  il  s’enfuit , que  fi  le  difcerne- 
ment  des  faux  doéteurs  eft  très-impor- 
tant , il  n’eft  pas  difficile  à ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  ; & que  le  vrai  moyen  de  ne 
£oint  tomber  dans  leurs  piégés , eft  d’en 
oter  l’impureté , & de  demander  à Dieu 
rf.  ,0,par  de»  prières  ferventes , qu’i/  crée  en 
_ nous  un  cœur  pur3  & qu il  renouvelle  dans 
notre  ame  un  efprit  plein  de  droiture  & de 
juflice. 
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SUR  #L'ÉPÎTRE 

VIII 

D’ 

LA  PENTECÔTE. 

É p î t r e.  Rom.  8,12. 

TL  /i'Es  Freres , nous  ne  fommes  point 
J.  T Ji  redevable  s à la  chair  3 pour  vivre 
félon  la  chair.  Que  Ji  vous  vive\  félon  la 
chair 9 vous  mourre\  • mais  Ji  vous  faites 
mourir  par  l' efprit  les  œuvres  de  la  chair y 
vous  vivre^  : car  tous  ceux  qui  font  pouf- 
fés  par  V Efprit  de  Dieu  , font  enfans  de 
Dieu.  Aujfi  vous  nave £ point  reçu  l'ef- 
prit  de  fervitude  , pour  vous  conduire  en- 
core par  la  crainte  j mais  vous  ave%  reçu 
Vefprit  d'adoption  des  enfans , par  lequel 
nous  crions  : Mon  Pere  ymon  Pere.  Et 
c’ejl  cet  efprit  qui  rend  lui-même  témoi- 
gnage à notre  efprit  que  nous  fommes  en- 
fans de  Dieu.  Que  fi  nous  fommes  enfans , 
nous  fommes  aujfi  héritiers  ; héritiers  de 
Dieu  , & cohéritiers  de  Jefus  - Chrift  } 
[ pourvu  toutefois i que  nous  foujfrions 
avec  lui , afin  que  nous  foyons  glorifiés 
avec  lui.  \ 
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Explication. 

I.  T ’Apôtre  reconnoît  par  ces  paroles 
JLjime  dette  de  l’homme  envers  foi- 
même  } mais  il  ni^  que  cette  dette  foit 
de  vivre  félon  les  defirs  de  la  chair.  En 
effet , nous  devons  nous  regarder  comme 
ayant  reçu  en  dépôt,  & notre  ame,  8c  no- 
tre corps , & comme  ayant  été  établis  de 
Dieu , pour  procurer  ce  qui  eft  néceffaire 
à l’un  8c  à l’autre.  Nous  fommes  chargés 
de  les  faire  arriver  à leur  fin  & à leur 
bonheur.  Dieu  eft  fi  bon,  qu’il  nous  com- 
mande de  nous  rendre  heureux , & il  ne 
nous  punit  que  parce  que  nous  voulons 
être  malheureux.  Nous  devons  donc  au 
corps  le  bonheur  du  corps , comme  nous 
devons  à l’ame  le  bonheur  de  famé. 
C'eft  un  devoir  de  juftice  auquel  Dieu 
nous  a affujettis  en  nous  donnant  l’un  8c 
l’autre.  Car  Dieu  veut  que  toutes  ch'ofes 
arrivent  à la  fin  pour  laquelle  il  les  a 
créées , 8c  qu’elles  y retournent , fi  elles 
s’en  font  détournées.  Mais  ce  bonheur 
que  nous  devons  procurer  au  corps» 
n’eft  pas  de  contenter  fes  inclinations. 
C’eft  de  le  rendre  immortel  8c  glorieux. 
C’eft  de  le  garantir  de  la  mort  éternelle 
dont  il  eft  menacé.  Voilà  ce  que  nous  lui 
devons  j & les  hommes  font  injuftes  en- 
vers 
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vers  leur  corps  quand  ils  ne  fatisfont  pas 
à cette  dette. 

II.  Bien  loin  que  la  recherche  des 
plaifîrs  des  fens  foit  le  bien  du  corps, 
c’eft  au  contraire  fa  maladie.  Car  par  ce 
corps  il  ne  faut  pas  entendre  la  matière 
dont  nous  fommes  compofés , qui  de- 
meure toujours  infenfible  , neque  enim  »• 

' ejlullus  fenfus  in  corpore  comme  Cicé- 
ron  l’a  lui-même  reconnu.  Il  faut  enten- 
dre lame  qui  s’applique  au  corps,  8c  en 
qui  réfident.les  fentimens  que  nous  attri- 
buons au  corps.  C’eft  cette  application  de 
lame  au  corps  qui  lait  la  vie  de  la  chair , 
quand  elle  met  Ion  plaifir  8c  fa  joie  à re- 
cevoir ces  impreftions  , 8c  qu’elle  ne  les 
reçoit  pas  feulement  par  néceflîté,  mais 
qu’elle  les  recherche  pour  le  plaifir  qu’elle 
y trouve  , qu’elle  les  aime,  qu’elle  s’y  n 
plaît , 8c  qu’elle  en  fait  fon  bonheur. 
C’eft  ce  que  l’on  appelle  la  vie  des  fens  : 

8c  cette  vie  eft , non  le  bien  de  l’ame, 
mais  fa  maladie } parce  qu’étant  créée 
pour  aimer  Dieu  & pour  en  jouir , c’eft 
un  effroyable  aviliffement  pour  elle , 8c 
un  horrible  défordre , quelle  veuille 
jouir  de  fes  fens  : car  elle  ne  peut  pas 
faire  l’un  8c  l’autre  , jouir  de  Dieu  8c 
des  créatures  corporelles  tout  enfemble. 
Dieu  mérite  tout  fon  amour.  Il  n’y  veut 
point  de  partage.  Il  eft  feul  capable  de 
Tome  Xll%  O 
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la  farisfaire.  Ce  qu’elle  en  donne  aux 
créatures  > elle  1 ôte  donc  à Dieu  : 8c  elle 
commet  une  double  injuftice  ; envers 
Dieu , en  lui  ravilfant  ce  qu’elle  lui  doit; 
8c  envers  foi-même , en  fe  privant  de  fon 
bonheur , 8c  en  fe  rendant  par-là  mifé- 
rable , contre  l’ordre  8c  la  volonté  de 
Dieu. 

III.  La  pente  au  plaifir  du  corps  & à la 
vie  fenfuelle  étant  donc  la  maladie  de 
l’ame  & du  corps , ce  que  nous  lui  de- 
vons n’eft  pas  d’aigrir  8c  d’augmenter 
cette  maladie  ; c’eft  au  contraire  de  la 
guérir  par  des  remedes  convenables.  Or 
elle  s’aigrit  en  fui  van  t cette  pente  8c  ces 
defirs  corrompus;  & on  y remédie  au 
contraire  par  la  mortification  8c  la  priva- 
tion des  plaifirs.  Ainfi  tant  s’en  faut  qu’on 
foit  obligé  de  fe  procurer  les  fatisfaétions 
des  fens  , qu’on  eft  obligé  de  fe  les  re- 
fufer , parce  -qu'on  eft  obligé  de  fe  guérir. 
Que  diroit-on  d’une  perionne  à qui  on 
auroit  confié  le  foin  d’un  malade , 8c  qui 
lui  accorderoit  tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter fon  mal , & ne  lui  feroit  prendre  au- 
cun remede  pour  le  foulager  ? On  di- 
roitque  cette  perfonne  feroit  injufte  8c 
cruelle.  Or  nous  commettons  cette  injuf- 
tice , 8c  nous  exerçons  cette  cruauté  en- 
vers nous- mêmes,  quand  nous  n’avons 
pas  foin  de  mortifier  nos  fens , 8c  que 
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nous  leur  accordons  ce  qu’ils  nous  deman- 
dent. Ainfi  la  mortification  & la  privation 
des  plaifirs  eft  un  devoir  de  juftice.  Un 
homme  intempérant  eft  injufte  envers 
foi-mêine  , quand  il  ne  fe  prive  pas  des 
plaifirs  illicites  par  la  mortification  8c  par 
le  jeûne  5:  & l’on  eft  même  injufte  envers 
foi-même , quand  on  fe  permet  tous  les 
plaifirs  licites  où  notre  inclination  nous 
porte  : car  ils  ne  font  licites  qu’autant 
qu’ils  font  néceftaires  j 8c  dès-lors  qu’ils 
ne  font  plus  néceftaires , c’eft  un  devoir 
de  s’en  abftenir.  On  fe  doit  la  mortifica- 
tion 8c  la  privation  des  plaifirs , comme 
011  fe  doit  une  médecine  8c  un  autre  re- 
mede  $ & on  eft  aufii  injufte  en  11e  les 
pratiquant  pas , que  fi  on  laifloit  dévo- 
rer fon  corps  par  une  gangrené  dange- 
reufe , faute  d’y  apporter  les  remedes 
néceftaires. 

IV.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  de  chan- 
ger les  idées  que  nous  nous  formons  de 
la  vie  des  hommes , &:  de  la  regarder 
d’une  maniéré  toute  oppofée  à celle  dont 
on  la  regarde  ordinairement.  Les  per- 
fonnes  aufteres  8c  mortifiées , qui  fe  re- 
fufent  tous  les  plaifirs  du  corps  8c  toutes 
les  délices  de  la  vie , partent  pour  enne- 
mis de  leur  corps  j 8c  ce  font  ceux  néan- 
moins qui  l’aiment  le  plus  véritablement 
8c  le  plus  efficacement.  Tout  ce  qu’ils 
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font , ne  tend  qu’à  le  guérir  , à éteindre 
en  lui  les  femences  de  la  mort , à le  ren- 
dre immortel,  incorruptible  & glorieux. 
Tout  ce  qu’ils  pratiquent  à fon  égard, 
ne  tient  lieu  que  d’un  régime  prefcrit 
par  le  plus  habile  de  tous  les  médecins , 
qui  eft  Jefus-Chrift , & pratiqué  par  tou- 
tes les  perfonnes  vraiment  fages  ; Sc  ce 
régime , quoique  dur  en  apparence  , 
l’eft  pourtant  beaucoup  moins  que  celui 
qu’on  fe  trouve  tous  les  jours  obligé  de 
fuivre  , pour  fe  guérir  de  certaines  mala- 
dies corporelles.  Ceint  qui  vivent  de 
cette  forte  , font  donc  les  vrais  amateurs 
du  corps } parce  que  ce  font  ceux  qui  lui 
procurent  fes  vrais  biens.  Dieu  qui  les 
oblige  à cette  juftice  , le  fait  par  un  mo- 
tif de  miféricorde  pour  eux  j parce  qu’il 
voit  que  c’eft  la  vraie  voie  pour  les  ga- 
rantir des  maux  qui  les  menacent.' Au 
contraire,  les  vrais  ennemis  de  leur  corps, 
& qui  le  traitent  non-feulement  avec 
injuftice  ,’mais  avec  inhumanité  , font 
ceux  qui  le  flattent  & qui  le  careflent, 
& qui  fuivent  l’inclination  qu’ils  ont  de 
jouir  des  plaifirs  du  monde.  Car  quelle 
plus  grande  cruauté  , &C  quel  procédé 
plus  digne  d’ennemis  envenimes , que 
d’empoifonner  fans  cefle  leur  propre 
corps , & de  lui  préparer  fans  cefle  des 
tourmens  infinis  & éternels  ? C’eft  néan- 
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moins  Tunique  occupation  des  volup- 
tueux , 8c  de  ceux  qui  paflent  leur  vie 
dans  la  recherche  des  plaifirs  du  mondji, 

8c  dans  la  fuite  des  mortifications  & des 
auftérités.  Et  c’eft  pourquoi  l’Ecriture  , 
qui  regarde  les  chofes  par  leurs  vérita- 
bles idées,  «donne  le  nom  de  cruelle  à 
une  femme  impudique  , qui  femble  ne 
rechercher  que  le  plaifir.  N’abandonne 7 Pruv%  < i 
pas  j dit-elle  , vos  années  à une  cruelle  ; ?• 
car  elle  eft  véritablement  cruelle  , 8c  en- 
vers elle-même  , 8c  envers  ceux  qu’elle 
attire , puifque  tout  ce  qu’elle  fait  ne 
tend  qu’à  procurer  la  mort , & aux  au- 
tres , 8c  à elle-même. 

V.  Comme  on  doitfe  porter  aux  mor- 
tifications par  un  motif  de  juftice,  8c 
par  un  amour  réglé  de  Ton  corps , on  doit 
s’accorder  les  foulagemens  dont  il  a 
befoin  par  le  même  motif  de  juftice  ; 8c 
c’eft  ce  qui  fait  voir  de  quelle  maniéré 
on  peut  pratiquer  les  actions  les  plus  or- 
dinaires dans  la  vue  de  Dieu , 8c  par  l’a- 
mour de  fa  juftice.  Car  ayant  reçu  de  lui 
le  dépôt  de  notre  vie  pour  la  conferver 
autant  que  fa  providence  le  permettra , 
nous  fommes  obligés  de  faire  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  cela , en  évitant  néan- 
moins ce  qui  peut  caufer  ces  autres  ma- 
ladies dont  nous  avons  parlé.  La  juftice 
de  Dieu  oblige  donc  l’homme  à avoir  un 
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foin  raifonnable  de  fon  corps  , & à lui 
procurer  fes  befoins  eflentiels.  C’eft  le 
motif  par  lequel  on  doit  prendre  les  ali- 
mehs  8c  les  remedes , 8c  s’aflujettir  aux 
autres  néceflités  } 8c  ce  motif,  quand  il 
eft.fincere,  fanéfifie  les  aébions  les  plus 
ordinaires  , & qui  paroiflent  ne  point 
avoir  d’autre  fin  que  le  corps  : car  ce  font 
en  même-temps  des  a&ions  de  juftice  8c 
des  paiemens  d’une  dette  à laquelle  Dieu 
nous  a aflujettis } 8c  ainfi  on  doit  les  pra- 
tiquer par  obéiflance  à Dieu  & à fa  juf- 
tice. Il  eft  rare  de  manquer  à ces  de- 
voirs , mais  il  eft  très-ordinaire  de  man  - 
quer  à y fatisfaire  par  ce  motif } cardon 
y manque  toujours,  quand  on  ne  fe  porte 
à pourvoir  aux  juftes  néceflités  du  corps  , 
que  par  l’amour  du  plaifir  : ainfi  l’on 
perd  encore  par-là  le  mérite  qu’on  auroit 
pu  acquérir  en  fuivant  les  loix  de  Dieu , 
8c  l’on  ne  fatisfait  pas  véritablement  aux 
néceflités  du  corps  , puifqu’on  l’empoi- 
fonne  en  même-temps  qu’on  le  nourrir, 

VI.  Si  vous  faites  mourir  par  l*  efprit 
les pajfions  de  la  chair,  vous  vivre\.  f.  13. 

Cet  efprit  eft  l’efprit  de  charité , non- 
feulement  envers  Dieu , mais  envers  foi- 
même  ; non-feulement  envers  fon  ame  , 
mais  envers  fon  corps.  Il  ne  tend  point 
à détruire  le  corps  , mais  à le  conferver. 
11  ne  veut  détruire  en  lui  que  ce  qui  peut 
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lui  caufer  la  mort  éternelle.  Il  ne  veut 
en  bannir  que  les  poifons  qui  le  corrom- 
pent , & les  ulcérés  qui  s’y  forment  pour 
le  faire  mourir.  Voilà  ce  que  l’Efprit  de 
Dieu  prétend  détruire , & dans  nous,  &c  . 
dans  les  autres  : & il  paroît  de-li  qu’il 
ne  tend  qu’à  notre  bien  véritable , &C 
qu’il  ne  fait  rien  que  par  un  motif  d’a- 
mour , mais  d’un  amour  fage  & réglé , 
qui  fait  difeerner  les  vrais  moyens  de 
procur.er  le  bien  de  ceux  qu’il  aime.  Les 
hommes  font  donc  bien  déraifonnables 
d’avoir  tant  d’éloignement  de  ce  qu’on 
appelle  mortification  , puifqu’elle  ne 
tend  qu’à  faire  vivre  le  corps,  & à lui 
procurer  les  biens  dont  il  eft  capable. 
Car  cette  vie  que  l’Apôtre  promet  à ceux 
qui  mortifient  les  œuvres  de  la  chair  , 
11’eft  pas  feulement  la  vie  de  l’ame  ; c’eft 
aufiî  celle  du  corps , mais  du  corps  dans- 
le  ciel , 8c  non  fur  la  terre. 

VU.  Tous  ceux  qui  font  poujfés  par 
VEfprit  de  Dieu  j font  enfans  de  Dieu . 
Ÿ.  14. 

On  n’eft  point  enfant  de  Dieu  par  une 
grâce  ftérile , oifive  &:  fans  mouvement. 
L’Efprit  de  Dieu , quand  il  eft  dans  le 
cœur  , le  poufte  & le  fait  agir.  Il  devient 
le  principe  de  fes  a&ions,  &les  rapporte 
à des  fins  dignes  de  lui  : car  c’eft  princi- 
palement par-là  qu’on  le  reconnoît  8c- 
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qu’on  le  difcerne.  11  eft  inconnu  en  quel- 
que forte  comme  principe , mais  il  eft 
connu  par  la  fin  à laquelle  il  rapporte  nos 
oeuvres  ; & cette  fin  eft  celle  à laquelle 
Jefus-Chrift  a rapporté  les  fiennes  : car 
eet  Efprit  de  Dieu  eft  en  même-temps 
l’Efprit  de  Jefus-Chrift  \ 8c  l’Efprit  de 
Jefus-Chrift  produit  en  nous  les  mêmes. 

Phïlipp.  inclinations  8c  les  memes  fentimens  quil  a 
* * produits  dans  JefusxChriJl , 8c  nous  fait  ai- 
mer les  mêmes  objets.  Il  n’y  a donc  qu’à 
étudier  les  inclinations  de  Jefus-Chrift , 
pour  connoître  celles  que  l’Efprit  de 
Dieu  doit  produire  en  nous.  L’Efprit  de 
Jefus-Chrift  eft  un  efprit  d’humilité  8c 
de  douceur.  Apprenez  de  moi  j dit-il , que 
* je  fuis  doux  & humble  de  cœur.  Ce  même 

efprit  agiftant  dans  les  fideles , doit  leur 
infpirer  un  défir  de  s’humilier  en  toutes 
chofes , 8c  un  efprit  de  douceur , de  pa- 
tience 8c  de  fupport  à l’égard  du  pro- 
chain. L’Efprit  de  Jefus-Chrift  eft  un  ef- 
prit d’adoration  , d’amour  8c  de  confian- 
ce envers  Dieu  fon  Pere.  Cet  efprit  doit 
donc  nous  porter  à Dieu  par  des  mou- 
' vemens  d’amour , d’adoration  & de  con- 
fiance ; 8c  c’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans 
cette  Epître  , que  V efprit  d'adoption  que 
nous  avons  reçu  3 nous  fait  crier  : Mon 
Pere  3 mon  Pere.  Enfin  l’Efprit  de  Jefus- 
Çhrift  eft  un  efprit  de  pauvreté  & de 
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détachement  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  Si  nous  l’avons , il  nous  les 
fera  méprifer  , 8c  nous  empêchera  ainfi 
de  les  rechercher.  Voilà  les  marques  de 
cet  efprit.  Plus  on  en  a , plus  on  a fujet 
d’avoir  confiance  de  le  pofleder  ; 8c  qui 
n’en  a point  du  tout , s’en  flatte  inutile- 
ment, 8c  prétend  ainfi  vainement  à la 
qualité  d’enfant  de  Dieu. 

VIII.  11  eft  vrai  que  ces  mouvemens 
de  l’Efprit  de  Dieu  ne  fe  trouvent  pas  en 
nous  lans  oppofition  8c  fans  combat. 

L’ efprit  convoite  contre  la  chair j & la  chair  Gflf' 
contre  V efprit , dit  le  même  Apôtre  : 
mais  c’eft  ce  combat  même  qui  doit  le 
rendre  plus  reconnoitfàble  y car  il  fait 
voir  que  l’efprit  d’un  Chrétien  eft  conti- 
nuellement occupé  à réprimer  les  mau- 
vais défirs  qui  naiflent  de  fa  corruption. 

Il  n’eft  pas  exempt  d’inclinations  pour  les 
plaifirs } mais  il  les  réprime , 8c  il  ne  fau- 
roir  les  réprimer  que  par  une  mortifica- 
tion continuelle  : car  le  feul  moyen  de 
les  empêcher  de  régner  en  nous , eft  de 
les  combattre  8c  de  les  mortifier.  Il  ne 
regarde  pas  fi  ces  plaifirs  font  abfolu-  > 
ment  détendus.  Il  lui  fuffït , pour  les  évi- 
ter, que  ce  foient  des  plaifirs  non  nécef- 
* faires.  11  neft  pas  exempt  non  plus  de 
fentimens  de  vanité;  mais  il  les  réprime 
en  s’humiliant  en.  s-anéantiflant  em 
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toutes  chofês,  comme  Jefus-Chrift  s’eft 
anéanti , &c  n’a  jamais  cherché  fa  propre 
gloire.  Ainfi  c’eft  fe  tromper  volontaire- 
ment , que  de  s’imaginer  qu’on  puilfe  par- 
ticiper à l’Efprit  de  Jefus-Chrift,  en  fai- 
fant  tout  ce  qu’on  peut  pour  s’élever  dans 
le  monde,  & en  tâchant  d’y  vivre  d’une 
maniéré  douce  & commode , exempte  de 
peines  & de  mortifications. 

IX.  Pourvu  toutefois  que  nous  fou  frions 
avec  lui  j afin  que  nous  f oyons  glorifiés  avec 
lui.  f.  17. 

Enfin  l’ Apôtre  nous  donne  la  marque 
la  moins  fufpeéfce  de  toutes  , qui  eft  la 
foufFrance.»  qu’il  propofe  comme  une 
condition  néceflaire  pour  parvenir  à 
l’héritage  qui  nous  appartient , comme 
enfans  de  Dieu,  &c  pour  participer  a la 
gloire  de  Jefus-Chrift.  Et  ces  fouffrances 
ne  confiftent  pas  feulement  à accepter 
humblement  tous  les  maux  & tous  les 
accidens  qui  nous  viennent  d^la  part  de 
Dieu  , qui.ne  manquent  jamais  d’en  dé- 
partir à fes  enfans  une  certaine  mefure, 
mais  elles  font  même  inféparables  de 
f état  d’un  Chrétien.  L’oppofition  qu’il 
trouve  à fes  fentimens  , foit  au-dehors.» 
foit  au-dedans , lui  tient  lieu  d’une  per- 
sécution continuelle.  Il  ne  fauroit  fouffrir  * 
fèns  douleur  & fans  amertume  l’aveugle* 
aaent  des  hommes  qui  ne  penfent  point  à 
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Dieu , ôc  qui  ne  le  comptent  pour  rien 
dans  la  conduite  de  leur  vie.  Le  com- 
bat qu’il  eft  obligé  de  foutenir  contre 
lui-même , le  lafle  & le  fatigue  , &c  lui 
fait  crier  à Dieu  : Qui  me  délivrera  du  Rom • 7 , 
corps  de  cette  mort  ? Enfin  l’amour  de  1.  cor. 
Jefus-Chrill:  le  prefle,  & l’amour  de  * > l4> 
Jefus-Chrift  crucifié  : ce  qui  lui  donne 
nécelïàirement  une  inclination  pour  les 
croix  , le  rend  amateur  des  fouffrances 
& ennemi  des  plaifirs  & des  aifes  de 
la  vie , & fait  naître  en  lui  dans  quel- 
que dégré  là  difpofition  que  faint  Chry- 
foftome  exprime  par  ces  paroles  : Que 
l’amour  de  la  croix  ejl  une  difpofition  , 
d’efprit  qui  nous  rend  préparés  à toutes • 
fortes  de  combats  qui  nous  fait  défirer 
la  mort  3 & qui  ne  four  oit  foujfrir  rien  qui 
tende  au  relâchement  & à la  molleffe  : eV«- 
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g ,V2V  ce  temps-la  j Jefus  dit  à fes  Difci- 
Ê j pies  cette  parabole  : Un  homme  riche 
avoit  un  économe  qui  fut  accufé  devant  lui 
d’avoir  dijfipé fon  bien.  Et  l’ayant  fait  ve- 
nir il  lui  dit  : Qu’efi-ce.  que  j’entends  dire 
de  vous  ï Rende^-moi  compte  de  votre  admi- 
nijlration  : car  vous  ne  pourrez  plus  défor- 
mais gouverner  mon  bien . Alors  cet  économe 
dit  en  lui-même  : Que  ferai-je  3 puifque  mon 
maître  m’ôte  l’ adminijlration  de  fon  bien  ? 
Je  ne  f aurais  travailler  à la  terre  & j’au- 
rais honte  de  mendier.  ■ h fais  bien  ce  que  je 
ferai  j afin  que  lorf qu’on  m’aura  ôté  la  charge, 
que  j’ai  3 je  trouve  des perfonnes  qui  me  re- 
çoivent che % eux.  Ayant  donc  fait  venir  cha- 
cun de  ceux  qui  devaient  à fon  maître  il 
dit  au  premier  : Combien  deveyyvous  à mon 
traître?  Il  répondit  : Cent  barils  d’huile... 
L’économe  lui  dit  : Reprene £ votre  obliga- 
tionj affeyeyyvousdà  & faites-en  vîtement 
une  autre  de  cinquante.  Il  dit  encore  à un 
autre.  :■  Et-vous^  combien  deye^-yous  ? Il 
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répondit  : Cent  mefures  de  froment.  Repre- 
nez dit-il 3 votre  obligation  } & faites-en 
une  de  quatre-vingt.  Et  le  maître  loua  cet 
économe  infidèle  de  ce  quil  avoit  agi  pru- 
demment : car  les  enfans.  du  fecle  font  plus, 
fages  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que 
ne  font  les  enfans  de  lumière.  Je  vous  dis 
donc  de  même  : Employé £ les  richeffes  în- 
jujles  à vous  faire  des  amis  3 afin  que  lorfque 
vous  viendrez  à manquer  3 ils  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels. 

Explication; 

1.^"^  ’Eft  une  réglé  des. Pères,  qu’il  ne 
faut  pas  prétendre  que  tout  foit 
femblable  dans  une  parabole,  & qu’il 
fuffit  d’y  confidcrer  les  vérités  que  Dieu 
a eu  delTein  de  nous  faire  entendre.  Il' 
ne  faut  donc  point  avoir  égard  à la  fraude 
par  laquelle  cet  économe  changea  & di- 
minua les  obligations  de  ceux  qui  dé- 
voient à fon  maître , mais  feulement  à 
l’état  où  il  fé  trouva,  qui  repréfente  ce- 
lui de  tous  les  hommes  ; <Se  aux  moyens 
auxquels  il  eut  recours  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  pauvreté,  qu’il  appréhen- 
doit,  qui.  font  les  mêmes  que  ceux  que 
les  hommes  doivent  pratiquer  pour  leur 
falut.  Cet  homme  dans  là  parabole  eft- 
économe  d’un  riche  3 & nous  fommes 
tous  les  économes  de  Dieu , qui  eft'  lé. 
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grand  riche  , puifque  tout  lui  appartient. 
Que  les  hommes  faflfent  tout  ce  qu’ils 
voudront  pour  amafler  des  richeffes,  & 
qu’ils  emploienrpour  cela  toutes  fortes  de 
moyens  juftes  & injuftes , ils  ne  feront 
jamais  que  ces  richelfes  leur  appartien- 
nent & foient  véritablement  à eux.  Il  y a 
une  pauvreté  eflentielle  à la  créature , 
dont  il  lui  eft  impoflible  de  fe  tirer  : & 
cette  pauvreté  confifte  en  ce  que  tout  ce 
que  les  hommes  croient  poftéder,  ne 
f^roit  leur  appartenir.  Dieu  y a toujours 
un  droit  inaliénable , par  lequel  il  les 
leur  ôte  quand  il  veut.  C’eft  une  vérité' 
certaine  & fondée  fur  les  loix  éternelles  , 
que  tout  eft  à Dieu , puifqu’il  en  eft  le‘ 
Créateur  ; qu’il  conferve  toujours  un  do- 
maine fur  tous  les  biens  dont  il  nous  ac- 
corde l’ufage  \ qu’il  ne  nous  fait  aucun 
tort , ni  aucune  injuftice  en  nous  en  pri- 
vant } & que  nous  ne  pouvons  dire  avec 
juftice  de  ces  biens  que  Dieu  nous  ôte, 

> que  ce  que  difoit  Job  : Dieu  nous  fa  don- 
né j Dieu  nous  fa  ôté  j il  en  a difpofé  com- 
me il  lui  a plu. 

II.  Non- feulement  il  peut  le  faire  avec 
juftice  quand  il  le  veut , mais  il  le  fait 
toujours  par  la  mort,  qui  renferme  une 
privation  totale  de  tous  les  biens  de  la 
terre.  Que  les  riches  & les  grands  s’élè- 
vent tant  qu’ils  voudront  de  l’abondance- 
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de  leurs  biens  6c  de  la  grandeur  de  leur 
puifiance , ils  feront  tous  réduits  par  la 
mort  à l’extrémité  de  la  pauvreté.  Et  il 
ne  faut  pas  qu’ils  difent  que  ce  n’eft  rien 
- d’être  privé  de  ces  biens  lorfqu’on  eft  in- 
capable d’en  jouir.  S’ils  meurent  dans  l’a- 
mour  des  richefies  ôc  des  grandeurs , ils 
en  fendront  fi  vivement  la  privation , que 
leur  pauvreté  leur  fera  infiniment  plus 
pénible , qu’elle  ne  l’eû:  en  ce  monde  aux 
plus  ambitieux  réduits,  aux  plus  extrê- 
mes miferes.  Quoique  l’on  perde  par  la 
mort  le  pouvoir  de  jouir  des  biens  du 
monde , on  n’en  perd  pas  l’amour  quand 
on  en  a été  polTédé  durant  fa  vie.  Le  feul 
moyen  d’éviter  cette  pauvreté , c’eft  d’é- 
teindre cet  amour  avant  fa  more.  C’eft- 
à-dire , que  ceux  qui  auront  été  détachés 
des  richefies  dans  ce  monde,  n’auront 
aucune  douleur  d’en  être  privés  en  l'au- 
tre j 6c  que  ceux  au  contraire  qui  auront 
été  riches  d’èfprit  par  l’amour  des  biens 
périfiables , 6c  qui  les  auront  préférés  a 
Dieu , feront  à jamais  tourmentés  par  la 
privation  de  ces  biens  : 6c  même  quand 
ils  ne  les  auroient  pas  préférés  à Dieu  , 
ils  ne  laifièront  pas , quand  ils  en  feront 
privés  par  la  mort,  de  relfentir  une  dou- 
leur beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
i les  pauvres  peuvent  refienrir  en  ce  monde 
de  la  plus  extrême  pauvreté.. 
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III.  Non-feulement  nous  n’avons  au-* 
cun  <lroit  réel  fur  les  biens  du  monde , 
parce  qu’étant  toujours  eftentiellement  à 
Dieu,  ils  ne  peuvent  jamais  appartenir 
aux  créatures  \ mais  nous  fommes  aulli 
bornés  par  les  loix  de  Dieu  dans  l’ufage 
de  ces  biens  : car  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  Dieu  nous  les  donne  pour  en  dif- 
pofer  comme  nous  voudrons.  Il  eft  trop 
jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftribution 
fi  inégale.  Ces  biens  étant  des  moyens 

^ deftinés  par  fa  providence  à la  fubfiftan- 
ce  des  hommes , il  ne  les  donne  à quel- 
ques-uns, que  pour  les  diftribuer  aux 
autres.  Un  riche  comme  riche  n’eft  donc 
qu’un  fimple  difpenfateur  des,  biens  de 
Dieu  : & dans  cette  difpenfation  même , 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  conduire 
fîmplement  par  fes  caprices  & fes  fantai- 
fies.  Il  faut  qu’il  ait  égard  aux  nécelîitéy 
du  prochain , aux  engagemens  de  la  pro- 
vidence , & en  un  mot  à l’ordre  de  la 
F-  fcnt  charité.  Voilà  la  condition  des  riches , &£ 
hom!  de  ce  qui  leur  eft  preferit , non  par  des  loix 
avar'  f . temporelles  qui  peuvent  changer , mais 
par  des  loix  fixes , invariables  & éternel- 
les. 

IV.  On  ne  fera  point  reçu , dans  ce 
compte  qu’on  nous  demandera  de  notre 
admmift ration , à répondre  qu’on  n’a  re-*ü 
çu  de  Dieu  aucunes  richefles , de  qu’aiu-  • 
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fî  on  n’a  aucun  compte  à en  rendre.  Car 
au  défaut  des  biens  extérieurs  , il  faudra 
rendre  compte  des  biens  naturels  3 de  fa 
fanté,  de  fes  fens , de  fon  corps , de  fon 
ame , de  fes  penfées , de  fes  défirs.  11 
faudra  même  rendre  compte  de  toutes; 
les  privations  dont  on  pouvoir  faire  un 
bon  ufage,  de  fes  maladies , de  fes  per- 
tes , des  fu jets  qu’on  a eu  de  s’humilier , 8c 
des  moyens  qu’on  a eu  de  pratiquer  tou- 
tes les  vertus.  On  étoit  obligé  de  faire 
un  bon  ufage  de  toutes  ces  chofes  : c’é- 
toient  des  efpeces  de  talents , dont  par 
conféquent  on  fera  obligé  de  rendre 
compte.  Ainfi  perfonne  n’en  fera  exempt  r 
8c  cette  parole , Rende ç compte  de  votre 
admlniflratian  regarde  généralement 
tons  les  hommes.  . . 

V.  Si  ce  compte  eft  terrible , parce 
qu’il  regarde  tous  les  hommes  8c  tout  ce 
qu’ils  ont  reçu  de  Dieu  3 il  l’eft  encore 
beaucoup  davantage,  parce  qu’il  fera  * 
impofîible  d’y  rien  cacher.  Nos  actions  fe 
produiront  d'elles-mêmes  pour  nous  accu- 
fer.  Elles  y feront  dépouillées  de  tous  les 
déguifemens  dont  nous  nous  efforçons 
de  les  couvrir  en  ce  monde , non-feule- 
ment aux  autres,  mais  à nous-mêmes 
car  nous  fommes  bien  aifes  de  nous  ca-  * 
cher  autant  que  nous  le  pouvons  , le  vrai, 
motif  qui  nous  fait  agir,  8c  denousima- 
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gmer  que  nous  avons  agi  par  des  vues 
défintérelfées , lorfque  nous  ne  cher- 
chions que  nous-mêmes.  Toutes  ces  fauf* 
fes  couleurs  difparoîtront  alors , 8c  l’on 
verra  nos  intentions  toutes  nues , 8c  tel- 
les qu’elles  font  dans  le  fond  du  cœur. 
Audi  cet  économe  de  l’Evangile  ne  fon- 
de point  fa  fureté  fur  ce  qu’il  pourra  ca- 
cher à fon  maître  une  partie  de  fes  det- 
tes. Il  fait  bien  que  cela  eft  impolfible. 
11  a recours  à d’autres  moyens  j 8c  ce  font 
ceux-là  mêmes  que  nous  devons  prati- 
quer auffi-bien  que  lui,  fi  nous  voulons 
nous  garantir  d’une  mifere  éternelle. 

VI.  Le  moyen  dont  l’Evangile  nous 
dit  qu’il  fe  fervit  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  pauvreté  , fut  de  faire  largelîe 
des  biens  de  fon  maître , 8c  de  remettre 
à fes  débiteurs  une  partie  de  leurs  dettes. 
Ce  moyen  feroit  injufte  à l’égard  des 
hommes  ; parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
d’ordinaire  qu’on  dillipe  leurs  biens , 8c 
q§e  l’on  difpofe  de  leurs  revenus  : mais 
il  n’eft  point  injufte  à l’égard  de  Dieu  , 
qui  eft  figuré  par  cet  homme  riche.  Il 
veut  bien  que  nous  faftîons  cet  ufage  de 
fes  biens , 8c  que  nous  les  employions  à 
ces  œuvres  de  miféricorde.  11  nous  per- 
met cette  invention,  de  nous  préparer 
des  amis  qui  nous  garantirent  de  la  pau- 
vreté dont  nous  iommes  menacés.  Et 
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bien  loin  que  cela  nous  foit  défendu, 
c’eft  au  contraire  l’ufage  le  plus  légitime 
que  nous  puifiions  faire  de  fes  biens , 8c 
celui  qu’il  approuve  davantage.  11  veut 
qu’au  lieu  de  les  employer  en  des  dé- 
penfes  de  fafte  8c  de  vanité  , à la  recher- 
che des  plaifirs,  & enfin  à des  fuperflui- 
tés  qui  ne  regardent  que  nous-mêmes , 
nous  en  faflîons  des  œuvres  de  charité 
qui  nous  acquièrent  des  défenfeurs  dans 
l’autre  vie. 

VII.  Cette  nécefîîté  d’avoir  des  défen- 
deurs en  l’autre  vie  eft  particulière  & gé- 
nérale. Elle  eft  particulière , parce  qu’il 
y a , félon  faint  Auguftin , de  certains 
pécheurs  qui  ne  fauroient  fe  fauver  que 
par  des  aumônes  extraordinairement 
abondantes.  Ce  n’eft  pas  que  les  aumô- 
nes , telles  quelles  foient , foient  fuffi- 
fantes  pour  fauver  quelqu’un  fans  une 
vraie  pénitence  3 mais  c’eft  que  Dieu 
n’accorde  fouvent  cette  vraie  pénitence 
qu’à  des  aumônes  extraordinaires.  On 
n’obtient  donc  jamais  la  rémiflion  de  fes 
péchés  fans  une  véritable  converfion  du 
cœur  3 mais  fouvent  on  n’obtient  la  véri- 
table converfion  du  cœur  que  par  les  au-  \ 
mônes.  C’eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift 
ditaux  Pharifiens  , quils  donnaient  feu- 
lementle  fuperfiu  de  leur  bien  aux  pauvres  41  ’ 

& quils feroient purifiés  de  tous  leurs pé- 
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chcs  ; & que  Daniel  confeillaàNabuchcr- 
donofor  de  racheter  fes  péchés  par  fes  au- 
mônes : car  il  ne  faut  pas  prétendre  que 
Dieu  puifTe  pardonner  les  péchés  à des 
âmes  impénitentes  & non  converties. 
Mais  les  riches  doivent  favoir  que  le 
principal  moyen  que  Dieu  leur  donne 
pour  obtenir  cet  efprit  de  pénitence, 
c’eft  d’avoir  recours  à l’aumône , & de  fe 
faire  par  ce  moyen  des  intercelfeurs  au- 
près de  lui  pour  l’obtenir. 

VIII.  Mais  ce  moyen  n’eft  pas  feule- 
ment particulier  aux  riches , il  eft  auflî 
général.  Perlonne  ne  fe  fauve  que  par  la 
pratique  des  œuvres  de  miféricorde* 
comme  il  paroît  par  l’arrêt  même  que 
Jefus  Chrift  prononcera  dans  fon  der- 
nier Jugement  à l’égard  des  élus  & des 
réprouvés , en  déclarant  les  uns  dignes 
du  Ciel  à caufe  qu’ils  auront  pratiqué  ces 
œuvres,  & en  condamnant  les  autres 
pour  ne  les  avoir  point  pratiquées.  Mais 
comme  c’eft  un  moyen  général,  il  eft 
auflî  au  pouvoir  &:  dans  les  mains  de 
tout  le  monde.  Qui,  ne  peut  pratiquer  la 
charité  par  des  aumônes  corporelles , peut 
la  pratiquer  par  des  aumônes  fpiri- 
tuelles , par  le  fupport , par  la  patience , 
par  la  douceur,  par  l’édification  qu’il 
donne  aux  autres,  qui  eft  une  charité 
continuelle.  Enfin  il  peut  la  pratiquer 
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par  fa  compalîion  , par  fes  fouhaits , par 
fes  prières , qui  font  des  richeftes  qui  ne 
manquent  jamais  à ceux  qui  ont  le  tréfor 
de  la  charité  dans  le  cœur. 

IX.  Perfonne  ne  doit  donc  croire  dans 
l’Eglife,  qu’il  n’ait  point  befoin  d’être 
aidé  par  le  fecours  des  autres,  pour  entrer 
en  l’autre  monde  dans  les  tabernacles 
éternels , & que  fes  feuls  mérites  puilïent 
l’y  faire  recevoir  3 parce  que  le  fecours 
que  l’on  reçoit  de  la  charité  des  autres 
eft  néceffaire  à tout  le  monde , & que 
l’on  n’obtient  le  don  de  perfévérance  que 
par  l’union  des  prières  des  fideles  avec 
les  nôtres.  C’eft  une  divine  invention 
que  Dieu  a trouvée  pour  unir  les  Chré- 
ties  enfemble  par  la  néceflité  de  ce  com- 
merce de  charité.  Ces  befoins  récipro- 
ques en  font  le  plus  fort  lien.  Si  le  pau- 
vre a befoin  du  riche  pour  vivre  de  la 
vie  du  corps  , le  riche  a befoin  du  pau- 
vre pour  vivre  de  la  vie  de  famé , pour 
obtenir  les  grâces  de  Dieu  3 8c  c’eft  pour 
cela  qu’il  nous  eft  commandé  de  traiter  p/, ,7,^.1, 
les  autres  comme  nos  fupérieurs.  Car  ?• 
ayant  tous  befoin  de  l’entremife  & de 
l’interceflion  des  autres  pour  notre  falut  , 
nous  fommes  tous  obligés  de  nous  regar- 
der comme  dépendans  d’eux  , comme  in- 
férieurs à eux , 8c  par  conféquent  de  nous 
mettre  au-deftbus  d’eux.  Ainfi  l’efprit  du 
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Chriftianifme  eft  incompatible  avec  la 
fierté  & l’arrogance  3 parce  que  ces  de- 
fauts ne  peuvent  fubufter  avec  le  fenti- 
ment  de  cette  dépendance  mutuelle  que 
Dieu  a établie  parmi  les  Chrétiens. 

X.  Mais  ne  pourroit-on  pas  conclure 
delà , qu’on  peut  borner  fa  charité  aux 
perfonnes  faintes , fpirituelles  & recon- 
noiffantes,  qui  offrent  aéluellement  leurs 
prières  pour  nous?  Nullement.  Quelque 
ingratitude  qu’il  y ait  en  ceux  envers  qui 
l’on  exerce  la  charité  3 & quoique  l’aver- 
fion  qu’ils  auroient  pour  nous  les  empê- 
chât de  prier , ou  que  leur  peu  de  vertu 
privât  leurs  prières  d’efficace , Dieu  nous 
traitera  comme  s’ils  avoient  fait  pour  nous 
les  prières  les  plus  ferventes  qu’il  foit 
poflible  de  faire.  Il  ne  confidere  pas  ce 
qu’ils  font , mais  ce  qu’ils  doivent  faire  : 
&c  il  nous  fuffit , pour  obtenir  les  grâces 
de  Dieu , d’avoir  fait  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  les  engager  à les  demander 
pour  nous.  C’eft  pourquoi  faint  Chryfof- 
tôme  décide , qu’encore  que  les  prières 
des  perfonnes  faintes  & fpirituelles  aient 
beaucoup  plus  d’efficace  auprès  de  Dieu 
que  celles  du  commun  du  monde , nous 
devons  néanmoins  préférer  les  befoins 
plus  preffans  & plus  grands  de  ceux  qui 
ont  moins  de  vertu , aux  néceflités  com- 
munes &c  moins  prenantes  de  ceux  qui 
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en  ont  beaucoup  davantage.  Rien,  par 
exemple , ne  peut  plus  attirer  fur  nous  les 
miféricordes  de  Dieu , que  la  charité  que 
nous  ferons  à nos  ennemis , quoiqu’il  ar- 
rive rarement  qu’ils  prient  pour  noiis. 
Mais  Dieu  fupplée  au  défaut  de  leurs 
prières , & nous  tient  compte , non  de 
ce  qu’ils  font,  mais  de  ce  qu’ils  devroient 
faire  pour  nous. 

XI.  Jefus-Chrift  finit  cette  parabole 
par  une  inftruétion  générale.qui  eft  d’une 
extrême  étendue , tk  qu’il  renferma  dans 
ces  paroles  : Que  les  enfans  du  Jiecle  font 
plus prudens  dans  la  conduite  de  leurs  affai- 
res j que  ne  le  font  les  enfans  de  lumière.  Ce 
que  Jefus-Chrift  veut  dire,  c’eft  que  les 
gens  du  monde  qu’il  appelle  les  enfans  du 
Jiecle  j parce  qu’ils  n’ont  de  prérentions 
que  pour  le  fiecle,  fe  conduifent  avec 
plus  de  fagefte  pour  arriver  à leurs  fins 
balfes  & temporelles , que  ne  font  ceux 
qui  ont  pour  fin  des  biens  incompara- 
blement plus  grands  & plus  relevés , 
ç’eft-à-dire,  les  biens  éternels  & la  féli- 
ciré  de  l’autre  vie.  Car  quoique  les  biens 
éternels  méritent  qu’on  ait  tout  un  autre 
foin  & une  autre  application  pour  les 
acquérir,  que  tous  les  biens  pafiagers, 
dont  la  privation  eft  fouvent  plus  avan- 
tageufe  que  la  pofTeflion,  il  fe  trouve 
néanmoins  par  expérience  qu’on  s’appli- 
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que  tout  autrement  à ce  qui  n’eft  que 
temporel , qu’à  ce  qui  doit  durer  éter- 
nellement. C’eft  ce  qu’il  eft  utile  de  con- 
lidérer  en  détail , afin  de  mieux  fe  con- 
vaincre que  les.  gens  ‘du  monde  ména- 
gent tout  autrement  les  intérêts  de  leur 
fortune  pour  le  monde , que  les  gens  de 
bien  ne  ménagent  d’ordinaire  les  inté- 
rêts de  leur  ftilut  pour  l’éternité.  Avec 
quel  foin  , par  exemple , ne  font-ils  point 
leur  cour  à 4 ceux  qui  peuvent  les  fervir 
auprès  des  Princes  & des  Grands  du  mon- 
de ? Quelle  application  n’ont-ils  point  à 
fe  les  conferver  8c  à leur  plaire?  Si  la 
charité  nous  donnoit  une  application  lem- 
blable  à tout  ce  qui  peut  nous  fervir  pour 
nous  avancer  dans  la  piété,  ne  feroit-ce 
pas  allez  pour  devenir  faints  ? 

XII.  Quand  on  confidere  les  travaux 
qu’il  faut  fouffrir  dans  tous  les  emplois 
du  monde  pour  avancer  fa  fortune , la 
perféyérance  qu’il  faut  avoir  pour  atten- 
dre les  temps  favorables , l’efpérance  fer- 
me par  laquelle  on  fe  foutient  pour  ne  pas 
fe  décourager  des  mauvais  fuccès , la 
patience  qu’il  faut  pratiquer  dans  les  re- 
buts & les  oppofitions  que  l’on  rencon- 
tre, ladiftimulation  dont  il  faut  ufer  en- 
vers ceux  dont  on  eft  maltraité  3 l’on  trou- 
vera que  les  gens  dupnonde  feroient  des 
faints , s’ils  faifoient  pour  Dieu  ce  qu’ils 

font 
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font  pour  leur  fortune  ; &c  que  les  gens 
de  bien  feroient  de  fort  mauvais  courri- 
fans , s’ils  ne  faifoientpour  le  monde  que 
ce  qu’ils  font  ç»our  Dieu.  Cependant  Dieu 
eft  li  bon,  qu  il  ne  laifife  pas  de  fe  conten- 
ter , pourvu  qu’on  fuive  de  loin , dans  ce 
qui  regarde  le  falut , cette  ardeur  8c  cette 
application  des  gens  du  monde  pour  leur 
fortune , 8c  qu’on  s’humilie  en  compa- 
rant la  lâcheté  8c  la  tiédeur  que  l’on  a, 
avec  la  chaleur  que  la  cupidité  infpire  à 
ceux  qui  aiment  le  monde,  8c  qui  ne 
cherchent  qu’à  s’y  établir. 

SUR  L’ÉPITRE 

DU  IX  DIMANCHE 

D’  A P R.  È S 

LA  PENTECÔTE. 

- f 

É P î T R E.  i Corinth.  io,  1. 

F' O us  ne  deve%  pas  ignorer  j mes  frè- 
res j que  nos  peres  ont  tous  été  fous  la 
nuée  ; qu’ils  ont  tous  pajfé  la  mer  rouge  \ 
qu  ils  ont  tous  été  baptifes  fous  la  conduite 
de  Moife  dans  la  nuée  & dans  la  mer;  qu’ils 
ont  tous  mangé  d’une  même  viande  Spiri- 
tuelle j & qu’ils  ont  torts  bu  d’un  même  breu- 
vage  fpirituel  ; çar  ils  buvoient  de  l’eau  de 
Tome  XII.  P 
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la  pierre fpirituelle  quiles  fuivoit  & Jefus- 
Chrifi  étoit  cette  pierre  : mais  il  y en  avait 
peu  d'un  fi  grand  nombre  qui  fujfent  agréa- 
bles à Dieu  j étant  prefque  tous  péris  dans 
le  défert.  Or  toutes  ces  c'Kofesont  été  des  fi- 
gures de  ce  qui  nous  regarde  3 afin  que  nous 
ne  nous  abandonnions  pas  aux  mauvais  dé- 
firs  j comme  ils  s'y  abandonnèrent.  Ne  deve- 
nez point  aujjl  idolâtres  comme  quelques-uns 
d'eux  j dont  il  efi  écrit  : Le  peuple  s' afiit pour 
manger  «S*  pour  boire  j & ils fe  levèrent  pour 
fie  divertir.  Ne  commettons  point  de  fornica- 
tions j comme  quelques-uns  d' eux  commirent 
ce  crime  j pour  lequel  il  y en  eut  vingt-trois 
mille  qui  furent  frappés  de  mort  en  un  feul 
jour.  Ne  tentons  point  J efus^ChriJl  comme  le 
tentèrent  quelques-uns  d'eux ^ qui  furent  tués 
par  les  ferpens.  Ne  murmure^  point  3 com- 
me murmurèrent  quelques-uns  d'eux  j qui • 
furent  frappés  de  mort  par  l’ange  extermi- 
nateur. Or  toutes  ces  chofes  qui  leur  arri- 
vaient j étoient  des  figures  ; & elles  ont  été 
écrites  pour  nous  fervir  d' infiruclion j à nous 
autres  qui  nous  trouvons  à la  fin  des  temps. 
Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne 
bien  garde  à ne  pas  tomber.  Vous  n'aveç  eu 
encore  que  des  tentations  humaines  & ordi - 
. naires.  Dieu  efi  fidele  / & il  ne  permettra 
pas  que  vous  foyer  tentés  au  delà  de  vos  for- 
- ces ; mais  il  vous  fera  tirer  de  l'avantage  de 
' la  tentation  même  j afin  que  vous  puijjîe% 
perfévérer. 
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v 

E X P L I CATION. 

I.  TL  y a dans  les  hommes  une  incli- 
1.  nation  naturelle  à tirer  . avantage  des 
marques  extérieures  de  la  Religion , Sc 
à fe  promettre  les  récompenfes  qu’elle 

Fropofe,  pourvu  qu’ils  en  confervent 
extérieur.  S.  Auguftin  témoigne  dans 
le  Livre  de  la  foi  & des  œuvres  , qu'il  Cap  1 * , 
y en  avoit  qui  promettoient  le  fa  lut  à n,lu 
tous  les  baptifés , quelque  vie  qu’ils  me- 
naient , pourvu  qu’ils  ne  renonçaient 
..  point  expreffément  à la  foi } & quoique 
cette  héréie  ait  eu  peu  de  partilans  qui 
défendirent  extérieurement  ce  dogme , 
il  y a toujours  eu  une  infinité  de  gens  qui 
ont  été  bien-aifes  de  fe  flatter  de  cette 
fauffe  efpérance.  On  ne  fauroit  s’imagi- 
ner que  Dieu  fafle  une  telle  différence 
entre  ceux  qui  font  également  profef- 
fion  de  la  même  Religion , & qui  par- 
ticipent aux  memes  Sacremens  : &;  c’efl 
pourquoi  l’on  voit  que  des  gens  qui  vio- 
lent vifiblement  les  commandemens  de 
Dieu , ne  laiffent  pas  que  d’avoir  du  zele 
j pour  la  Religion  , d’avoir  les  hérétiques 
- en  horreur , & de  travailler  de  bonne  foi 
-à  leur  converfion  ; parce  qu’ils  mettent 
le  capital  de  la  vie  chrétienne  & l’efpé- 
• rance  de  leur'  falut  dans  cette  profelfion 
extérieure,  11  y a de  plus  une  illufion 
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donc  on  a peine  à fe  défaire.  On  ne  fau- 
roit  s’imaginer  que  Dieu  veuille  faire  pé- 
rir tant  de  monde.  Les  péchés  qui  nous 
cauferoient  de  la  terreur  s’ils  nous  étoient 
parti^vliers  , celTent  de  nous  effrayer 
qtianu  ils  font  communs.  On  dort  en 
repos  quand  on  fe  regarde  entouré  d’une 
multitude,  comme  h Dieu  étoit  obligé 
de  l’épargner. 

II.  C’eft  cette  erreur  que  l’ Apôtre  a 
delfein  de  déraciner  de  l’efprit  des  Chré- 
tiens, par  l’exemple  le  plus  fignalé  que 
Dieu  pouvoit  en  donner.  Cet  exemple 

• eft  celui  des  Juifs , qui , quoique  tirés  de 
la  captivité  d’Egypte , fpeétateurs  de  tou- 
tes les  merveilles  de  Dieu,  diftingués 
des  fideles  par  tant  de  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus , font  néanmoins  tous  pé- 
ris dans  le  défert,  à l’exception  de  deux , 
par  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  : car  il 
îemble  que  l’honneur  de  Dieu  étoit  en- 
gagé à les  faire  entrer  dans  la  terre  pro- 
înife , après  les  avoir  retirés  avec  tant  d’é- 
clat de  la  captivité  d’Egypte.  Cependant 
Dieu  les  fait  tous  mourir  dans  le  défert , 
fans  que  de  toute  cette  multitude  il  y en 
ait  eu  plus  de  deux  3 favoir , Jofué  & Ca- 
leb , qui  aient  été  exceptés  de  cette  ven- 
geance générale. 

III.  Afin  qu’on  ne  dife  pas  que  cela 
ne  nous  regarde  point , faint  Paul  fait 
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voir  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Juifs 
étoit  la  figure  de  ce  que  Dieu  fait  pour 
les  Chrétiens  ; que  la  nuée  & la  mer 
- étoient  la  figure  du  Baptême y que  la  man- 
ne & l’eau  de  la  pierre  étoient  la  figure 
de  l’Euchariftie  j & il  en  conclut  que  les 
Sacremens  des  Juifs  étant  la  figure  de 
ceux  des  Chrétiens , les  châtimens  exer- 
cés fur  les  Juifs  , font  aufii  la  figure  de 
ceux  que  Dieu  exercera  fur  les  Chré- 
tiens y & que  la  participation  univerfelle 
aux  mêmes  Sacremens  n’ayant  point  em- 
pêché la  punition  prefque  univerfelle  de 
tous  les  Juifs  y de  même  la  participation 
de  tous  les  Chrétiens  au  Baptême  & à 
l’Euchariftie,  ne  les-empêchera  point  de 
périr  prefque  univerfellemenr , s’ils  imi-t 
tent  l’infidélité  des  Juifs*  Ainfi  , en  em- 
pruntant ces  idées  de  l’Apôtre , on  peut 
craindre  avec  raifon  que  de  toutes  ces 
foules  de  Chrétiens  qui  s’aflemblenr  dan.^ 
les  Eglifes , & de  ces  villes  nombreufes 
où  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fafie  profef- 
fion  de  la  vraie  Religion , il  n’y  ait  quel- 
que fois  aucun  adulte  de  fauve. 

IV.  L’Apôtre  n’a  pas  craint  de  nous 
donner  ces  idées , pour  nous  réveiller 
de  l’afloupifiement  où  nous  fournies  : car  - 
les  menaces  de  l’enfer  ne  font  point  fur 
nous  l’irqpre  filon  qu’elles  devroient  y 
faire  ; & il  y a fur  ce  point  quelque  chofe 
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d;lncot^préhen^ible,  dans  l’infenfibilité ' 
des  hommes.  Car  fi  on  leur  difoit  que 
de  tous  les  hommes  il  y en  aura  feule- 
ment un  feul  de  damné  , il  n’y  en  a au- 
cun qui  ne  dût  avoirbeaucoup  de  crainte 
que  ce  malheur  ne  tombât  fur  lui } ôc  le 
peu  d’apparence  de  ce  malheur  ne  de- 
vroit  pas  les  en  exempter.  La  raifon  en 
eft  claire  : c’eft  qu’il  y auroit  encore  plus 
de  grandeur  dans  ce  mal , qu’il  n’y  auroit 
pende  probabilité  dans  l’événement.  Qui 
ne  craindroit , fi  de  deux  perfonnes  il  y en 
avoir  un  qui  dût-  être  roué,  & qu’aucun 
des  deux  ne  fût  précifément  fur  qui  ce 
fort  tomberoit  ? Or  en  fuppofant  qu’il1 
n’y  en  eût  qu’un  de  cent  qui  fût  condam- 
né à un  certain  fupplice , mais  que  ce 
fupplice  fut  cent  fois  plus  grand  que  d’ê- 
tre nmplement  roué  tout  vif,-  fi  la  crainte 
étoit  conduite  par  la  raifon , on  devroit 
autant  craindre  que  l’on  craindroit  fi  l’on 
étoit  alluré  que  de  deux  perfonnes  dont 
on  feroit  l’une  y il  y en  eut  une  qui  dût 
fouffrir  le  fupplice  de  la  roue.  Cepen- 
dant il  eft  clair  que  le  fupplice  d’un  mi- 
férable  réprouvé,  condamné  aux  flam- 
mes éternelles,  furpaife  infiniment  plus 
tout  ce  que  l’on  peut  fouffrir  en  cette 
vie , que  le  nombre  de  tous  les  hommes 
enfemble  nç  furpaffe  le  nombre  de  deux  : 
car  enfin  il  y a quelque  proportion  entre 
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le  nombre.  de  deux  & quelque  nombre 
fini  que  ce  Iflit-j  mais  il  n’y  a point  de 
proportion- çntre  le  temps  & l’éternité  ; &z 
par  confisquent  quand  il  fieroit  vrai  qu’il, 
n’y  qût  qu’urj  feul  homme  qui  dût  ctre 
daniné , on  devroit  faire  plus  de  choies, 
pour  éviter  cet  accident  , que  l’on,  n’en 
fiiit  pour-  éviter  tous  les  maux  de  cette 
vie.  Qui  peut  donc  comprendre  la  ftu- 
pidité  dçs  hommes  } puiiqu’on  ne  leur 
dit; pas.  feuleinent  qu’il  y a,ura  un  homme, 
éternellement  damné  \ qu’on  ne_  leur  dit. 
pa£  feulement  qu’il  y en  aura  plufieurs ,, 
mais  que  la  comparaison,  de  l’Âpptre  les, 
oblige  de.  cqnciure  , que  c’eft  beaucoup 
Ij  d’nn  g-rand  nombre  de  Chrétiens  il  y 
en  a qqelques^  uns  de  v 4*  ? 

V.  Encore  fi,  on  leur  diPAnoit  desmar-; 
quesj  bien  claires,  par  ie Cruelles  ils  pudeur, 
çonuoître  $c  s ’alfu-rer  qu  iis  ne.  font  point 
de  çe.  nombre  malheureux  de  réprouvés, 
Mais,hélas  !çes;  parques  font  fort  obfcu- 
tes  j $C  pour  le  reconnoîrre , il  n’y  a qu'l 
diviiex  les  Chrétiens,  en  deux  clamas  > 
l’une  j dq  ceux  qui  pnç  fait  des  crimes, 
ççrtains  , qui,  Iqs  ont  privés  du  droit 
royaume  <fe  Dieu  , & leur  onç  fait  méri-, 
ter  l'enfer  j l’autre  de  ceux  qui  n’ont 
point  çqmmiç  d$  ces  fçrtes  de  crimes  , 
& qili  qe  s’en  ientent  point  coupables. 
4-,  l’égard  de  ceux  qui  fe  font  rendus  cer- 
S ' P 4 ‘ 


1 


!• 


•; 

é 


3 44  Sur  VÊpître  du  IX  Dimanche 
tainement  criminels  , l'incertitude  eft 
très-grande  ; car  iis  n’ont  pu  fortirde  cet 
état  que  par  une  vraie  pénitence  j mais 
cette  pénitence  eft  toujours  fort  incer- 
taine , principalement  dans  la  maniéré 
dont  on  la  fait  aujourd’hui.  Elle  ne  fau- 
roit  être  véritable , fi  elle  ne  renferme  un 
amour  fincere  de  Dieu , qui  nous  le  fafte 
préférer  à toutes  chôfes.  Or  il  n’eft  pas 
facile  de  difcerner  en  nous  le  régné  de 
cet  amour.  On  peut  s’abftenir  des  adions 
criminelles  par  divers  motifs.  La  coutu- 
me, la  crainte,  le  défir  d’un  repos  hu- 
main, peuvent  faire  cet  effet  : car  il  y a 
quelque  chofe  d’incommode , même 
pour  cette  vie , dans  la  penfée  qu’on  eft 
dans  un  état  certainement  criminel  \ & 
fon  peut  fort  bien  en  vouloir  fortir  par 
le  feul  motif  d’éviter  cette  inquiétude.  11 
n’y  a rien  en  tout  cela  de  divin.  Une  in- 
finité d’hérétiques  s’acquittent  fort  exac- 
tement des  devoirs  de  leur  Religion , par 
des  motifs  qui  ne  fauroient  être  qu’hu- 
mains , puifqu’on  ne  tranfporte,  point  la 
charité  hors  de  l’Eglifè  catholique } & il 
ne  faut  point  douter  qu’il  n’y  en  ait  plu- 
fieurs  parmi  les  Catholiques  qui  ne  font 
que  de  ce  genre , & qui  après  être  morts 
. par  le  péché , fe  convertiflent  d’une  ma- 
niéré qui  n’a  rien  que  de  naturel , & ne 
s’acquittent  des  adions  de  Religion  que 
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d’une  maniéré  purement  humaine. 

VI.  Il  ne  fe  rencontre  guere  moins 
d’incertitude  dans  ceux  que  l’on  appelle 
innocens  } parce  qu’il  y a quantité  de 
crimes  dont  on  ne  peut  dire  avec  une  en- 
tière certitude  qu’on  en  eft  exempt.  On 
peut  perdre  la  vie  de  l’ame  par  une  pen- 
fée  criminelle } on  peut  la  perdre  par  l’in- 
gratitude , par  l’orgueil , par  l’envie , par 
le  manque  de  charité  envers  le  prochain , 
paj  la  recherche  continuelle  de  foi- mê- 
me , & enfin  par  la  privation  de  l’amour 
de  Dieu.  Qui  peut  s’afliirer  qu’il  n’eft 
point  engagé  dans  aucun  de  ces  péchés 
lpirituels , puifque  c’eft  le  propre  de  tous 
ceux  qui  y font  de  ne  pas  le  lavoir  ? Le 
diable  fépand  toujours  des. ténèbres  fur 
les  âmes  qu’il  y fait  tomber  3 & ainfi  nous 
y n’avons  point  de  certitude  que  le  juge- 
ment favorable  que  nous  portons  de  no- 
tre état , ne  foit  point  un  effet  de  ces  té- 
nèbres. Je  ne  prétends  point  pouffer  les 
' âmes  jufqu’à  une  entière  défiance.  Qui 
•ne  voit  point  en  foi  de  crimes  vifibles  , 
doit  avoir  confiance  qu’il  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  poffedent  le  Saint-Efprit , & 
à qui  le  royaume  de  Dieu  appartient.  , ^ 
Mais  cette  forte  de  confiance  n’étant 
point  jointe  à une  charité  extraordinaire , 
ne  doit  nullement  exclure  la  crainte  qui 
doit  nous  porter  à nous  en  afTurer  de  pins  ^ 
* ’ P 5 
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en  plus  : c’eft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
s’y  exciter  *,  parce  qu’une  des  plus  mau- 
Vaifes  marques  que  nous  puiflions  avoir , 
eft  le  peu  de  crainte  que  nous  reflentons. 

VII.  On  appréhende  d’ordinaire  qu’en 
excitant  en  loi  des  fentimensde  crainte  , 
on  ne  diminue  fa  confiance  & fa  charité  \ 
mais  on  fe  trompe  en  cela.  La  charité  & 
la  confiance  s’affoibliflent  beaucoup  plus 
par  les  diftradions  d’une  vie  relâchée, 
que  par  la  crainte.  Nos  prières  ne  fj.u- 
- roient  être  accompagnées  d’une  grande 
confiance  > lorfque  notre  cœur  nous  re- 
proche une  vie  de  parefle  & de  négli- 

i.joan.  p-enCe.  Si  notre  cœur , dit  l’ Apôtre  faine 
3,ii.  9 J . r 

J ean , ne  nous  reproche  rien  , nous  nous  ap- 
procherons de  Dieu  avec  confiance.  S’il  nous 
fait  donc  des  reproches  , nous  ne  pou- 
vons nous  en  approcher  , & Dieu  nous 
paroîtra  éloigne  de  nous.  La  crainte  cor- 
rigeant donc  la  parefle  & la  négligence , 
nous  conduit  directement  à la  confiance. 
Les  grâces  de  Dieu  s’obtiennent  dans  un 
certain  ordre , & en  pratiquant  une  cer- 
taine faite  de  moyens.  Or  la  voie  de  la 
charité , c’eft  la  crainte  , félon  qu’il  eft 
J>[  ne , dit  , que  la  crainte  efi  le  commencement  do 
la  JageJfe  ; 8c  cela  ne  doit  pas  feulement 
s’entendre  des  commencemens  de  lacha- 
» rité , mais  de  fon  accroiflement  même 
& de  fa  perfection  : «ar  on  n’y  arrive  que 

A . ' '' 
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.pat  pne  yiç  exa&eî  & en  s’éloignant  de 
tout  péché.  Ôr  il  eft  rare  que  l’ame  fe 
foutienne  dans  cette  yie  exade  & appli- 
quée à tons  fes  devoirs , fi  elle  n’eft  vive- 
ment pénétrée  de  la  crainte  de  Dieu.  . - 
: yili.  il  eft  donc  bon  de  çonfiftérer  en- 
- çprç  dans  ,çet  avertiftement  que  l’Apôtre 
S.  Paul  nous  donne  ,,que  ce  qui  eft  arrivé 
aux  Juifs , étoit  la  figure  de  ce  qui  fe  fait 
dans  leChriftianifme  ; qu’il  y a la  meme 
différence  entre  ce  qui  eft  arrivé  aux 
J uif$ , êç  ce: qui  arrive  aux  Chrétiens , 
qu’entre  la  figure  & la  vérité  là  copie 
l’original  ^l'ombre  & le  corps.  On  en 
peut  juger  pat  la  différence  qui  fe  ren? 
contre  enve  la  nuée  & le  pauage  de  la 
mer  rouge  , qui  ne  regardait  que  les 
Corps  \ & le  Baptême  Chrétien , qui  puri- 
fie lç«  âmes  & les  nettoie  de  leurs  pé- 
çhés  j entre  la  mànne , figure  de  l’EucW 
riiliu  i qui  Joute,  miraculeufe  qu’elle 
ftpitj  ne  fer  voit  qua  nourrir  les  corps , 
& Je  eprps  même  4e  Jefus-Chrift  en- 
trant dans  les  nôtres  pour  donner  la  vie 
à no?  âmes  &L  les  remplir  de  fes  grâces, 
IJ.  ne  faut:  donc  poipt  douter  aufli  qu’il 
n’y  ait  l.a  meme  proportion  entre  la  pu-, 
uirion  des  Chrétiens  qui  abufent  des 
grâces  de  Dieu , Sc  celle  des  Juifs , qu’il 
y a entre  les  faveurs  que  Dieu  a faites  aux 
Chrétiens , Sc  celles  que  les  Juifs  avoient 
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reçues } c’éft-à-dire , que  tous  les  châti- 
mens  des  Juifs  ne  font  qu’une  légère 
figure  de  la  févérité  avec  laquelle  Dieu 
punira  les  Chrétiens  ingrats  & mécon- 
noiflâns. 

IX.  Ainfi  ne  nous  flattons  point.  Les 
Chrétiens  par  leur  profeflion  même  font 
deftinés,  ou  à être  exceflivement  malheu- 
reux , ou  à être  fouverainement  heu- 
reux. Il  n’y  a point  de  milieu  pour  eux  ; 
leur  punition^  fera  mefurée  fur  la  gran- 
deur des  bienfaits  de  Dieu  dont  ils  au- 
ront abufé.  Ainfi  il  y aura  un  terrible 
renverfement  dans  le  monde  futur.  Le* 
Chrétiens  paroiflent  en  cette  vie  les  plus 
favorifés  ae  tous  les  hommes , 8c  il  pa- 
roît  une  effroyable  inégalité  entre  eux  8c 
ces  nations  que  Dieu  a laiflees  dans 
l’ignorance  de  la  vraie  'Religion.  Cepen- 
dant il  fe  trouvera  à la  fin  du  monde  y 
que  prefque  tous  les  Chrétiens  feront  les 
plus  miférables  de  tous  les  hommes , 8C 
que  les  Païens  mêmes  , quelque  miféra- 
bles qu’ils  y foienc , & quoiqu’engagés 
dans  la  damnation  éternelle , feront  l’ob- 
jet de  leur  jaloufie  y parce  quils  feront 
infiniment  moins  malheureux  que  les 
Chrétiens:  Voilà  le  danger  que  nous 
courons  tous  5 & il  eft  étrange  qu’il  fafle 
fi  peu  d’impreflion  fur  notre  efprit. 
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SUR  L' ÉVANGILE 

DU  IX  DIMANCHE 

D'APRÈS 

LA  PENTECÔTE.  . 

Èv  AH  G ILE.  S.  Luc  > 19,41. 

• 

-T? N ce  temps-là  j J ef us  étant  arrivé pro- 
M j che  de  Jérufalem  regardant  la  ville  y 
il  pleura  fur  elle  3 en  d 'ifant  : Ah  ! fi  tu 
reconnoijjois  j au  moins  en  ce  jour  qui  t’efi 
encore  donné  j ce  qui  peut  t’apporter  la 
paix  ! mais  maintenant  tout  cela  efi  caché 
à tes  yeux  j car  il  viendra  un  temps  mal- 
heureux pour  toi  j où  tes  ennemis  t’ environ- 
neront de  tranchées  , qu ils  t’ enfermeront  & 
te  ferreront  de  toutes  parts  ; qu’ils  te  ren- 
verferont par  terre-toi  & tes  enfans  qui  font 
au  milieu  de  toi_,&  qu’ils  ne  te  laijferont pas 
pierre  fur  pierre  ^parce  que  tu  n as  pas  connu 
le  temps  auquel  Dieu  t'a  vifitée.  Et  étant 
çntré  dans  le  temple  > il  commença  à chaf- 
fer  ceux  qui  y vendoient  & y achetaient 
en  leur  difant  : Il  ejl  écrit  j que  ma  maifon 
ejl  une  maifon  de  prier * j & vous  en  ave% 
fait  une  caverne  de  voleurs  ; & il  enfeignoit 
tous  les  jours  dans  le  temple » 
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. - . Explication. 

I.  T Efus  - Chrift  a voulu  reflenfir  les 
mouvemens  de  certaines  pallions  * 
tant  afin  dç  les  fan&ifier  en  tes  jrelïèn- 
tant  , & de  nous  obtenir  la  grâce  d’en 
bien,  ufer  , qu’afin  de  nous  apprendre 
juf<^u  a qùçl  point  il  pe«ms  de  les 
avoir , & quels  font  les  objets  qui  doi- 
vent les  exçitçr.  11  s’eft  mis  en  colere 
pour  nous  montrer  que  notre  colere  ne 
doit  avoir  que  les  vices  pour  objet , &c 
fur-tout  les  outrages  que  l’on  fait  à Dieu. 
Il  a voulu  éprouver  le  fentiment  de  la 
crainte  de  la  mort , pour  nous  appren- 
dre à demeurer  fournis  dans  nos  craintes 
& dans  nos  foiblefles  à la  volonté  de 
Dieu  , & à la  préférer  au  défit  naturel 
de  l’exemption  des  maux  temporels.  Il  a 
déliré  ardemment  certaines  chofes , com- 
me de  confommer  fpn  Baptême  , c’eft-à- 
dire , la  Pallion , 8c  de  faire  la  derniere 
Pâque  avec  fes  Difciples , afin  de  nous 
faire  voir  à quoi  nos  défirs  doivent  nous, 
porter.  C’eft  ainfi  qu’il  a ufédaps  cet 
Evangile  de  ce  fentiment  de  compalfion 
^ qui  lui  fit  verfer  des  larmes  fur  la  ville 
de  Jérufalem,  Car  comme  il  n’y  a point 
de  pallion  dont  o«  puilTe  faire  un  li  faint 
ufage  que  de  tatriftelfè  & des  larmes  ÿ 
pourvu  qu’on  fâche  les  ménager  , il  a 
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jugé  important  de  nous  donner  un  exem- 
ple de  ce  fage  ménagement.  Il  a donc 
pleuré  , non  fur  fes  propres  intérêts  , 
non  furies  maux  qu’il  devoit  fouffrir, 
mais  fur  l’aveuglement  des  Juifs , fur  l’a- 
bus qu’ils  faifoient  des  grâces  qu’il  leur 
offxoit,  fur  la  deftru&ion  de  Jérufalem  > 
qui  devoit  en  être  la  punition  , & qui 
étoit  la  figure  de  la  réprobation  de  tous 
les  mauvais  Chrétiens.  Voilà  les  objets 
qui  lui  ont  fait  verfer  des  larmes.  Ne 
craignons  point  d’en  répandre , quand  ce 
feront  les  péchés  des  homme*  & leur 
aveuglement  qui  les  feront  couler , 6c 
que  notre  compaflion  naîtra  des  maux 
qu’ils  s’attirent  ; mais  ne  les  prodiguons 
pas  à pleurer  fur  des  pertes  de  biens  tern* 
porels,  ni  fur  des  maux  paflagers  qui 
peuvent  nous  être  plus  avantageux  que 
nuifibles.  Elles  font  trop  précieufes  pour 
être  employées  à des  ulages  fi  vils  & fi 
méprifables. 

II.  Ne  pleurons  pas  feulement  comme 
Jefus-Chrift , c’eft-à-dire  pour  les  mêmes 
fujets  que  lui , mais  pleurons  aulîi  dans 
le  même  temps  que  lui.  Il  pleure  lorfopi’il 
eft  prêt  d’entrer  en  triomphe  dans  Jéru- 
falem. Il  prévient  fa  pompe  par  fes  lar- 
mes , & il  pratique  excellemment  cet 
avis  du  Sage  : Ne  perde\  pas  le  fouvenir 
du  mal  au  jour  heureux.  11  nous  apprend 
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{>ar-lâ  à ne  pas  nous  laifler  éblouir  par 
a profpérité  du  monde  , & à dilliper 

Far  la  vérité  le  nuage  qu’elle  répand  fur 
efprit.  Sa  lumière  ne  nous  découvre  pas 
feulement  la  fragilité  & l’inconftance  de 
tout  ce  qui  nous  y flatte  ; mais  elle  nous 
fait  voir  de  plus  que  tous  ces.  avantages 
paflagers  font  des  femences  de  douleurs 
& de  miferes  * fi  nous  fouffrons  que  no- 
tre ame  s’y  attache  & s’y  colle  par  le  plai- 
fir  de  la  jouiflance  > & qu’ainn  le  moyen 
de  fe  défendre  de  ce  danger , eft  de  ne 
point  perdre  de  vue  la  fin  qui  doit  anéan- 
tir tous  ces  biens  humains.  Jefus-Chrift 
voyoit  dans  ces  acclamations  des  Juifs , 
leur  jprochain  changement  & leur  lâ- 
cheté à le  défendre  contre  fes  ennemis  , 
qui  y dévoient  fuccéder  peu  de  jours 
après.  Nous  devons  voir  de  même  dans 
les  louanges  & les  applaudiflemens  des 
hommes , l’incertitude  & la  foiblefle  des 
jugemens  qu’ils  portent  de  nous , l’in- 
conftance  & le  peu  de  fermeté  de  l’affec- 
tion qu’ils  nous  .témoignent , & la  difl- 
pofition  prochaine  où  ils  font,  pour  la 
plupart , de  fe  déclarer  contre  nous  , fl 
leur  intérêt  & leurs  pallions  les  y enga- 
gent. 

III.  Jefus-Chrift  pleure  fur  l’incrédu-r 
lité  des  Juifs  ; & cependant  c’eft  par  cette 
incrédulité  des  Juifs  qu’il  a prouvé  fa 
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million.  Sans  cela  les  prophéties  n’au- 
roient  point  été  accomplies  ; & par  con- 
féquenr  la  preuve  des  prophéties  auroit 
été  imparfaite.  Ainlî  l’incrédulité  des 
Juifs  étoit  efTentielle  à la  preuve  de  la 
vçrité  de  notre  Religion  ; & elle  étoit 
de  plus  nécedàire  à l’accomplilTement  de 
la  rédemption  des  hommes.  Cependknt 
Jefus-Chrift  ne  lailfa  pas  d’en  pleurer; 
parce  que  comme  le  bon  ufage  que  Dieu 
fait  de  la  malice  des  hommes , n’empê- 
che point  la  jufte  haine  qu’il  a de  cette 
malice,  de  même  la  malice  des  hommes 
n’empêche  point  leur  mifere.  Il  y a trois 
chofes  dans  tous  les  pécheurs  : ils  font 
miférables , ils  font  coupables  , ils  font 
inftrumens  de  la  miféricorde  de  Dieu  par 
leur  malice  même.  Ces  trois  qualités  con- 
fidérées  féparémenr,  doivent  exciter  trois 
fortes  de  mouvemens.  La  mifere  doit 
exciter  la  compaflion  ; la  malice  qui  les 
rend  coupables , excite  l’indignation  ; de 
le  bien  que  Dieu  tire  de  la  malice , doit 
exciter  la  joie.  Jefus-Chrift  a voulu  ref- 
fentir  ces  trois  fortes  de  mouvemens  dans 
fon  humanité  *,  & c’eft  ici  celui  de  la 
compaflion  qu’il  fait  paroître. 

IV.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable, 
c’eft  que  , quoique  Jefus-Chrift  fut  le 
çnauvais  ufage  que  les  Juifs  dévoient 
faire  de  la  grâce  qu’il  leur  préfentoit , il 
\ 
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ne  laififa  pas  néanmoins  de  la  leur  préfen- 
ter.  C’eft  un  grand  fecret  de  la  conduite 
de  Dieu  , qui  eft  beaucoup  au-deflfus  de 
la.  portée  de  l’efprit  des  h.ommes.  L’idée 
que  nous  avons  humainement  de  la  cha- 
rité , nous  porteroit  à ne  pas  faire  aux 
autres  des  biens  dont  nous  faurions  qu’ils 
doivent  abufer , & qui  doivent  les  rendre 
plus  miférables  : mais  la  charité  de  Dieu 
infiniment  plus  pure  que  la  nôtre  , n’eft 
pas  détournée  de  faire  du  bien  aux  hom- 
mes , par  la  prévifion  de  l’abus  qu’ils  eu 
feront,  parce  quelle  voit  en  même-temps 
le  bien  qu’elle  tirera  de  cet  abus.  Si  cette 
conduite  eft  trop  haute  pour  être  com- 
prife  par  nous , nous  devons  l’adorer 
fans  la  comprendre  : car  elle  eft  d’ailleurs 
très-certaine , étant  marquée  dans  toute 
la  conduite  de  Dieu.  U a lu  l’abus  que  les 
anges  prévaricateurs  & le  premier  hom- 
me dévoient  faire  de  fes  grâces , néan- 
moins il  n’a  pas  laide  d.e  les  leur  faire. 
C’eft  un  fecret  qui  furpafle  les  hommes , 
niais  qui  étant  une  fois  cru  & reçu , dif- 
fipe  toutes,  les  petites  objections  qu’une 
vaine  fubtili.té  tâche  de  répandre  fur  nos 
myfteres.  Pourquoi , dit-on  , Dieu  ré- 
pandroit-il  fes  grâces  fur  des  âmes  mal 
difpofées. , s’il  les  donnoit  par  des  volon- 
tés particulières?  U les  a pourtant  don- 
nées aux  Anges  à Adam , quoiqu’il 
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prévît  leur  péché.  Il  faut  que  la  fubtilité 
fe  taife  & s’humilie  fous  le  poids  des  vé- 
rités de  Dieu , & que  , quoiqu’elle  ne 

{>ui(Te  les  comprendre , elle  les  croie  fans 
es  comprendre. 

V.  Le  principal  objet  des  larmes  de 
Jefus-Chrift  fut  l’abus  qu’il  prévoyoit 
que  Jérufalem  alloit  faire  de  la  grâce 
qu’il  lui  faifoit  de  la  vifiter , qui  pouvoit 
être  pour  elle , h elle  en  eût  bien  ufé  , 
une  iource  de  paix  & de  fahit.  Ah  ! dit- 
il,^  tu  avois  reconnu  y au  moins  en  ce  jour 
qui  t ejl  donné  3 ce  qui  pouvoit  t apporter  la 
paix  ! Mais  maintenant  tout  ceci  e(l  caché 
à tes  yeux . Le  falut  des  élus  n’a  point  de 
caufe  dans  l’homme,  mais  la  réprobation 
y en  a.  Un  péché  en  produit  un  autre  }.  - 
& il  eft  vrai  de  dire , au  moins  à l’égard 
de  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés , que 
fans  de  nouveaux  péchés , ils  n’eu  (lent 
point  été  damnés  : car  la  perte  des  hom- 
mes n’eft  point  un  objet  que  Dieu  défire. 

11  voudroit  qu’ils  ne  lui  en  donnaient 
point  de  fujet , & il  feroit  prêt  de  leur 
faire  miféricorde. , s’il  avoient  fincére- 
ment  recours  à.  lui.  Ainfi  la  ruine  des 
âmes  & leur  perte  éternelle , eft  d’ordi- 
naire attachée  à l’abus  de  quelque  grâce 
de  Dieu.  Cet  abus  fait  que  Dieu  fe 
retire  d’elles,  & qu’il  leur  fouftrait  fa 
protection  8c  fes  grâces  $ 8c  de  cette 
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fouftraéfcion  il  arrive  qu’elles  fe  préci- 
pitent de  plus  en  plus  dans  des  dérégle- 
mens  qui.  attirent  leur  ruine.  . Dieu  ne 
fe  retire  pas  même  d’ordinaire  pour  les 
premières  infidélités.  11  ne  laifle  pas  en- 
core d’éclairer  fouvent  l’efprit  & de  tou- 
cher le  cœur  de  ceux  qui  les  ont  commi- 
fes.  On  voit  encore  dans  certains  pé- 
cheurs de  bons  mouvemens  & des  fe- 
mences  de  converfion  ) mais  il  y a cer- 
tains abus  des  vifites  de  Dieu  , qui  font 
comme  le  fceau  & l’accompliflement  de 
la  mort  des  âmes , après  lefquels  on  ne 
voit  plus  en  elles  de  ces  retours , Dieu 
ne  leur  faifant  plus  que  des  grâces  fi 
foibles  & fi  éloignées , qu’on  ne  s’en  ap- 
perçoit  plus.  Tel  fut  le  mépris  que  les- 
Juifs  firent  de  la  derniere  vinte  de  Jefus- 
Chrift , & le  parricide  exécrable  qu’ils 
commirent  enfuite  en  le  crucifiant  : car 
après  ce  crime  il  fe  retira  de  laplupart 
a eux.  Il  les  laifla  dans  un  effroyable 
aveuglement , qui  leur  cacha  même  la 
caufe  de  ce  qu’ils  fouffroient.  La  mort 
de  Jefus-Chrifi:  fut  vengée  dès  ce  monde 
même  de  la  maniéré  la  plus  effroyable 
dont  Dieu  ait  jamais  puni  les  crimes  des 
hommes  ; &c  cependant  les  Juifs  ne  con- 
nurent jamais  que  c’étoit  la  caufe  du  ter- 
rible châtiment  que  Dieu  exerçoit  fur 
eux.  C ’étoit  donc  ce  dernier  abus  de  fes 
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grâces  qui  devoir  cotnbler  la  réproba- 
tion des  Juifs,  que  J efus-Chrift  pleuroit 
en  approchant  de  Jérufalem.  Et  c’eft  ce 
qu’il  marque  par  ces  paroles  : Ah  ! Ji  tu 
avois  reconnu  , au  moins  en  ce  jour  j ce  qui 
pouvoir  te  procurer  la  paix  ! mais  mainte- 
nant tout  ceci  ejl  caché  à tes  yeux. 

VI.  La  punition  vifiblc  que  Dieu  exer- 
ça fur  Jérufalem , coupable  de  la  mort 
de  fon  Fils , paroît  effroyable.  Cependant 
ce  n’eft  qu’une  très-foible  image  de  celle 
cju’il  exercera  contre  les  Chrétiens  qui 
étoufferont  Jefus-Chrift  dans  leur  cœur, 
après  l’y  avoir  conçu  ; qui  le  crucifieront 
en  eux-mêmes  une  fécondé  fois , com- 
me parle  faint  Paul , & qui  feront  in- 
grats à la  grâce  qu’il  leur  a faite  : car  la 
grandeur  de  la  punition  des  uns  & des 
aurres  doit  fe  régler  fur  l’excellence  des 
vilites  dont  ils  auront  abufé.  Celle  qu’il 
a faite  aux  Juifs  n’a  été  qu’une  vifite  ex- 
térieure 5 ‘il  ne  prit  point  pofTeffion  de 
leurs  cœurs , il  n’y  établit  point  fon  royau- 
me : elle  tendoit  à leur  procurer  la  paix , 
mais  elle  ne  la  leur-donnoit  pas  \ elle 
les  laiffoit  ennemis  de  Dieu.  Mais  par 
la  vifite  qu’il  fait  aux  Chrétiens  , il  fe 
rend  le  maître  ôc  le  roi  de  leurs  cœurs  3 
il  leur  donne  effe&ivement  la  paix  , qui 
confiftc  dans  la  réconciliation  avec  Dieu  j 
il  fait  une  nouvelle  alliance  avec  eux  $ 
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il  y mec  fon  tronS  & y établit  fon  royau- 
me. Ainfi  l’injure  qu’ils  lui  font  en  le 
chalfant  de  leur  cœur  après  l’y  avoir  re- 
çu , en  éteignant  la  vie  divine  qu’il  y 
avoit  allumée , eft  tout  autrement  gran- 
de que  celle  qui  lui  fut  faite  par  les  J.uifs 
lorfqu’ils  le  firent  mourir  3 & il  ne  faut 
point  douter  qu’elle  n’ait  été  le  princi- 
pal fujet  des  larmes  de  Jefus-Chrift , 8c 
qu’il  n’ait  pleuré  la  perte  des  Chrétiens 
dans  celle  des  Juifs , qui  n’en  étoit  que 
la  figure. 

VII.  Quand  Jefus-Chrift  marque  que 
la  fin  de  fa  vifite  étoit  de  procurer  la  paix 
-à  Jérufalem , il  marque  clairement  que 
Jérufalem  étoit  en  guerre  avec  Dieu  \ 8c 
il  nous  donne  lieu  par-là  de  concevoir 
l’état  effroyable  de  tous  les  pécheurs  , 8c 
celui  où  nous  fommes  en  danger  de  tom- 
ber en  péchant.  L’état  de  tous  les  pé- 
cheurs , c’eft  d’être  en  guerre  contre 
‘Dieu.  Il  les  regarde  comme  dès  ennemis , 
-parce  que  le  péché  attaque  directement 
fa  fainteté  & fa  juftice.  Les  hommes  , 
quelqu’animés  qu’ils  foient , ne  fau- 
roient  faire  la  guerre  qu’en  hommes. 
Ainfi  les  effets  de  cette  guerre  ne  fau- 
roient  aller  plus  loin  que  la  mort  du 
corps  : mais  Dieu  fera  la  guerre  aux  pé- 
cheurs en  Dieu  tout-puifiant  & éternel. 
Il  leur  fera  fentir  à jamais  les  effets  de  fa 
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colere  } & ceux  qui  l’auront  méritée  , ne 
feront  pas  un  feul  moment  fans  en  porter 
le  poids  , 8c  ne  perdront  jamais  de  vue 
l’objet  fi  effroyable  d’un  Dieu  tout-puif- 
fant  8c  irrité.  Voilà  le  danger  où  font 
tous  les  hommes  j 8c  l’unique  voie  de 
l’éviter , eft  de  bien  difeerner  les  moyens 
que  Dieu  leur  donne  par  fes  vifites  , de 
fe  procurer  la  paix  par  le  bon  ufage  qu’ils 
en  feront. 

VIII.  Tous  les  effets  de  la  bonté  de 
Dieu  envers  les  hommes  , peuvent  être 
mis  au  nombre  de  fes  vifites , puifqu’ils 
devroientfe  fervir  de  tous  ces  effets  pour 
fe  procurer  la  paix  , & qu’ils  devroient 
en  tirer  des  motifs  de  reconnoiffance  , 
'd’amour  8c  de  pénitence.  C’eft  le- fon- 
dement de  ce  reproche  que  S.  Paul  fait 
aux  pécheurs  : bfl-ce  ainfi  que  vous  mé-  Rom . 
prife £ les  richejfes  de  fa  bonté  3 de  fa  pa-  4’ 
ùcnce  & de  fa  longue  tolérance  ? Ignorez- 
vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  à la 
pénitence  ? Il  marque  dans  le  chapitre  Rom. 
précédent , que  c’eft:  Dieu  qui  a fait  con- 
noître  aux  Païens  tout  ce  qui  peut  fe  dé-  # 
couvrir  de  fon  effence , de  fa  divinité  8c 
de  fa  puiffance  éternelle  , 8c  que  cette 
connoiffance  les  rendoit  inexcufables. 
Toutes  ces  grâces  , de  quelque  nature 
quelles  fuffent , étoient  donc  de's  efpe- 
ces  de  vifites  de  Dieu  à l’égard  de  ceux 
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qui  les  ont  reçues , puifqu’ils  étoient 
coupables  de  ne  pas  en  avoir  fait  ufage. 
Ainli  Dieu  nous  vifite  par  tous  les  biens 
qu’il  nous  fait , & par  tous  les  maux  qu’il 
nous  envoie , parce  que  tout  cela  doit 
nous  porter  à recourir  à lui.  Nous  fom- 
mes  donc  continuellement  environnés  de 
ces  vifites.  Il  nous  parle  par  toutes  les 
créatures  intelligentes  & non  intelligen- 
tes , animées  & inanimées.  Ce  n’eft  que 
notre  endurcilTement  qui  nous  rend 
fourds  à fa  voix,  & qui  nous  empê- 
che de  la  difcerner.  Mais  outre  ces  bien- 
faits généraux  , il  y en  a de  certains  qui 
s’appellent  plus  proprement  des  vifites  ; 
& ce  font  ceux  par  lefquels  Dieu  fe 
manifefte  plus  clairement  à nous , &,nous 
parle  comme  de  plus  près.  ■ De  ce  genre 
font  les  inftru&ions  qu’il  nous  donne 

f>ar  fes  Ecritures  & par  fes  Miniftres; 
es  exemples  extraordinaires  de  vertu 
qu’il  expofe  à nos  yeux  ; les  lumières 
par  lefquelles  il  éclaire  nos  efprits  ; les 
infpirations  & les  mouvemens  par  lef- 
quels il  remue  nos  cœurs*  les  chatimcus 
qui  ont  une  proportion  fenfible  avec 
nos  déréglemens  j les  occafions  parti- 
culières qu’il  nous  préfente  d’opérer  no- 
tre falut , en  exerçant  la  charité  envers 
le  prochain , en  protégeant  les  innocens , 
en  fecourant  les  affligés.  Par  toutes  ces 
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diverfes  rencontres,  Jefus-Chrift  nous 
vifite  8c  fe  préfente  à nous  j il  nous  met 
entre  les  mains  le  prix  de  notre  falut  j il 
nous  marque  la  voie  pour  y arriver } 8c 
nous  n’avons  pour  y parvenir  qu’à  recom 
noître  que  c’eft  lui  qui  nous  viftte,  8c  à 
féconder  fes  intentions  8c  fes  delfeins.  • 
IX.  Chacun  eft  donc  dans  l’obligation 
d’examiner  les  maniérés  dont  Dieu  l’a 
vifiré  par  le  patfe  , 8c  l’ufage  qu’il  a fait 
de  fes  vifites.  Et  comme  il  eft  impoflible 
qu’on  ne  reconnoifle  qu’on  les  a mal  mé- 
nagées , & que , par  l’abus  qu’on  en  a fait , 
on  a fouvent  mérité  d’être  abandonné  de 
Dieu , 8c  d’être  privé  de  la  continuation 
de  fes  grâces  ; ce  mauvais  ufage.des  grâ- 
ces de  Dieu  doit  être  un  des  principaux 
objets  de  notre  pénitence.  11  eft  certain 
qu’à  la  mort  Dieu  mettra  devant  les 
yeux  de  chaque  ame  en  particulier  tou- 
tes les,  grâces  qu’il  lui  aura  faites,  8c 
routes  les  diverfes  maniérés  dont  il  l’aura 
-vifttée  pendant  qu’elle  aura  été  dans  le 
corps  i 8c  cette  vue  remplira  dé  confu- 
ïion  8c  de  défefpoir  celles  qui  n’auront 
pas  ufé  de  ces  vifites  pour  fe  convertir  à 
Dieu.  Prévenons  donc  par  la  pénitence 
ces  regrets  inévitables , mais  infructueux. 
Voyons , pendant  notre  vie , ce  que  nous 
verrons  néceffairemenr,  mais  inutilement 
alors.  Ne  laiftbns  pas  pafler  fans  réflexion 
Tome  XII.  Q 
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cette  multitude  de  bienfaits  dont  Dieu 
nous  a accablés  , & le  peu  d’ufage  que 
nous  en  avons  fait,  & reconnoiiîons  de- 
vant lui  avec  humilité  & componction 
de  cœur,  que  nous  avons  fou  vent  changé 
en  inftrumens  de  notre  perte  ce  qu’il  nous 
accordoit  pour  opérer  notre  falut  3 que 
nous  avons  pris  fujet  del’offenfer  des  fa- 
veurs même  qu’il  nous  a faites  \ qiie  nous 
avons  diflipé  fes  tréfors , 8c  que  nous  nous 
fommes  lailfé  dépouiller  par  le  démon 
de  la  plupart  des  biens  que  nous  avions 
•reçus  de  lui*  . 

Le  diable  a ufé  de  notre  ftupidité , 
comme  ceux  qui  ont  découvert  le  nou- 
veau monde  ont  ufé  de  l’ignorance  des 
peuples  qu’ils  y ont  trouvés.  Car  comme 
ils  ont  tiré  leurs  richelfes  en  échange  de 
bagatelles  de  nul  prix , le  démon  nous 
ravit  de  même  les  plus  excellentes  grâ- 
ces de  Dieu , en  nous  donnant  en  échan- 
ge des  chofes  temporelles  qui  ne  font 
dignes  que  de  mépris.  Cette  comparai- 
fon  même  ne  reprefente  que  très-impar- 
f.iitement  notre  illufion  : car  comme  le 
•prix  de  ce  qu’on  eftime  précieux , ne  dé- 
pend que  de  l’imagination , ces  peuples 
n’étoient  trompés  qu’en  imagination  ; 
8c  s’ils  ne  recevoient  que  des  cnofes  vai- 
nes , ils  n’en  donnoient  aufli  que  de  vai- 
nes en  échange.  Mais  le  prix  des  biens 
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.que  le  diable  nous  ravit , ne  dépend  point 
de  l’imagination.  Ce  font  des  biéhs  foli- 
des  & ineftimables , que  nous  nous  laif- 
fons  ravir , pour  recevoir  en  échange  des 
chofes  de  néant  & de  nul  prix. 

X.  Nous  devons  même  regarder  cette 
revue  que  nous  ferons  dur  le  peu  d’ufage 
que  nous  avons  faic  par  le  pafTé  des  grâ- 
ces & des  vifites  de  Dieu  , comme  une 
efpece  de  vifite  que  fa  bonté  nous  accor-  1 
de.  Nous  méritions , par  notre  ingratitu- 
de , qu’il  nous  laifsât  dans  1’aveuglement  : 
ce  qui  nous  auroit  fait  tomber  dans  un 
entier  oubli  des  grâces  de  Dieu.  C’eft 
donc  par  fon  fecours  que  nous  avons 
cette  penfée  , &ç  que  nous  faifons  ces  ré- 
flexions ; & l’ufage  que  nous  en  devons 
faire,  eft  de  lui  demander  d’être  à l’a-' 
venir  plus  fideles  à fes  vifltes  , de  les  dis- 
cerner , & d’en  ufer  félon,  fes  defleins  y 
& que  fi  nous  avons  été  aflez  aveuglés  f . 
pour  en  abufer  jufqu’ici,  notre  aveugle- 
ment finilfe  à cet  inftant  qu’il  nous  fait  la 
grâce  de  le  reconnoître , & que  le  relie 
de  notre  vie  foit  confacré  à rairè  péni- 
tence de  l’abus  que  nous  avons  fait  par 
le  palTé  des  vifites  de  Dieu , & à les  mieux 
ménager  à l’avenir.  Ce  font  les  deux  ob- 
jets que  tout  Chrétien  doit  fe  propofer  } 

Sc  pourvu  qu’il  le  falfe  comme  il  faut-, 
il  peut  réparer  en  quelque  forte  ce  qu’il 
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a perdu , 8c  fe  préparer  à recevoir  Jefus- 
Chrift  avec  confiance  lorfqu’il  le  vifitera 
à l’heure  de  la  mort , non  plus  d’une  ma- 
niéré cachée  , mais  claire  8c  manifefte  , 
pour  lui  rendre  , en  qualité  de  juge  , ce 
qu’il  aura  mérité  par  fes  actions. 

XI.  On  peut  remarquer  dans  l’exemple 
du  palTé  , que  le  mauvais  ufage  que  nous 
avons  fait  des  vifites  de  Dieu , vient  prin- 
cipalement de  deux  caufes , dont  la  pre- 
mière eft  que  nous  n’en  avons  pas  difcer- 
né  la  plus  grande  partie,  parce  que  nous 
les  avons  regardées  au  travers  du  voile 
de  nos  pafiions  , &:  non  par  les  lumières 
de  la  foi.  Notre  cupidité  ne  nous  a fait 
confidérer  dans  les  biens  du  monde , que 
îe  plaifir  d’en  jouir , 8c  non  pas  les  moyens 
d’en  faire  des  œuvres  de  piété.  Elle  n’a 
regardé  les  maux  qu’en  ce4  qu’ils  s’oppo- 
foient  à fes  défirs",  8c  non  dans  les  avan- 
tages que  nous  pouvions  en  tirer.  Pour 
remédier  donc  à l’avenir  à ce  défordre 
qui  nous  a rendu  tant  de  grâces  inutiles, 
il  faut  s’accoutumer  à regarder  toutes 
chofes  par  des  vues  de  foi  8c  de  vérité  , 
8c  tâcher  d’affoiblir  , autant  que  nous  le 
pourrons,  Taélivité  des  pallions  qui  nous 
féduifent , 8c  qui  ne  nous  découvrent 
dans  tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent , que  ce  qui  fe  rapporte  à elles. 

XII.  La  fécondé  cauie  qui  nous  rend 


d’après  la  Pentecôte.  $6$ 
inutiles  les  vifites  de  Dieu , lors  même 
que  nous  les  difcernons , c’eft  que  Uous 
ne  fommes  pas  alTez  perfuadés  du  befoin 
que  nous  avons  d’une  nouvelle  grâce 
pour  en  bien  ufer.  11  nous  femble  qu’il 
jfufHt  de  connoître  le  bien  que  nous  de- 
vons faire  , pour-  l’accomplir  effective- 
ment , ou  d’avoir  commencé  de.  bonnes 
œuvres  , pour  les  continuer.  C’eft  une 
autre  forte  d’aveuglement  qui  n’eft  pas 
moins  dangereux  , &c  qui  né  nous  prive 
pas  moins  du  fruit  & de  l’utilité  des  grâ- 
ces de  Dieu.  Les  grâces  reçues  ne  fe  con- 
fervenr  que  par  de  nouvelles  grâces  qu’il 
faut  obtenir  j & ainfr  chaque  grâce  de 
Dieu  enferme  une  obligation  indifpen- 
fable  de  reconnoître  notre  impuiftance  à 
les  conferver , & d’en  demander  la  con-  - 
tinuation.  De  forte  que  la  réfolution  de 
faire  à l’avenir  un  bon  ufage  des  vifitts 
de  Dieu,  doit  enfermer  celle  d’avoir 
continuellement  recours  à lui , pour  ob- v 
tenir.de  fa  mifcricorde  la  grâce  d’une 
fidele  coopération  à fes  vifites  &c  à f*s 
grâces. 

XIII.  Il  ne  faut  pas  fe  laifTer  aller  aux 
penfécs  de  défiance  , qui  peuvent  naître 
de  ce  que  Dieu  , dans  la  diftribution  de 
fes  grâces , donne  quelquefois  les  pre- 
mières fans  les  fécondés j qu’il  vifire  fou- 
vent  les  hommes  fans  leur  donner  la 
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grâce  de  difcerner  fes  vifites  \ & même 
qu’il  les  leur  fait  fouvent  difcerner, 
& en  faire  un  bon  ufage  pour  quelque 
temps  , fans  leur  donner  la  grâce  de  per- 
féverer  dans  ce  bon  ufage  \ qu’ainfi  ces 
grâces  ne  font  qu’augmenter  la  condam- 
nation de  ceux  qui  les  reçoivent.  11  faut, 
dis-je,  réfifter  à ces  pensées  de  défiance, 
par  trois  principes  immobiles  qui  doi- 
vent nous  affermir  dans  la  confiance  en 
Dieu. 

Le  premier  eft , que  Dieu  eft  bon 
dans  toutes  les  grâces  qu’il  fait  aux  hom- 
mes, quelque  mauvais  ufage  qu’ils  en 
faffent  ; qu’elles  ont  toutes  leur  fource 
dans  fa  miféricorde  , quoique  nos  yeux 
foient  trop  foibles  pour  la  difcerner.  Il 
faut  donc  reconnoitre  & adorer  par  la 

foi  cette  bonté  de  Dieu  dans  toutes  fes 

• , » *'  1 ■ . - 

grâces. 

Le  fécond  eft , que  le  mauvais  üfage 
des  grâces  de  Dieu  vient  uniquement  de 
la  volonté  de  l’homme  , & d’une  malice 
idexcufable  au  jugement  de  la  fouverai- 
ne  juftice  : d’où  il  s’enfuit  que  toutes  les 
vues  qui  nous  font  trouver  des  eXcufes 
à nos  péchés , font  néceffairement  fauf- 
fes.  Ce  n’eft  point  une  impuiftance  in- 
volontaire qui  nous  empêche  d’en  bien 
uferj  c’eft  notre  volonté  même  , & nous 
ne  pouvons  nous  en  prendre  qu’à  nous* 
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Les  Juifs  , dit  l’Evangile  , ne  pouvoient  Jom.ir, 
croire  en  Jefus-Chrijl.  Mais  pourquoi  ne 
pouvoient-ils  croire , dit  faint  Auguftin  ? n >*» 
CJeJl  qu  ils  ne  le  vouloient  pas.  Leur  vo-„°  t‘ 
lonté  étoit  la  caufe  de  leur  impuiflfance 
à croire  , & non  l’impuilTance , caufe  de 
leur  incrédulité. 

Le  troifietne  eft,  que  nous  forrimes 
allurés  par  l’Ecriture , que  la  persévé- 
rance dans  la  grâce  s’obsient.par  une 
priere  fidele  & persévérante  , & que  nul 
n’eft  alluré  que  Dieu  ne  lui  accordera 
pas  .cette  priere  persévérante.  C’eft  donc 
une  folie  & une  infidélité  que  decefler 
de  prier  j puifque  c’eft  fuppofer  que  , 
l’on  eft  alluré  que  Dieu  ne  nous  ac- 
cordera pas  fa  grâce , de  quoi  perforine 
ri’eft  alluré. 
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lh  /£Es  frét  és  j vous  vous  fouvene £ bien 
J VJ  qu’étant  Païens  y vous  vous  laiffie^ 
entraîner ^ félon  qu’on  vous,  menait  y,  vers  . 
Les  idoles  muettes.  Je  vous  déclare  donc  que 
nul  homme  parlant  par  l'Efprit  de  Dieu  , 
ne  dit  anathème  à Jefus  ÿ & que  nul  ne 
peut  confejfer  que  Jefus  ejl  le  Seigneur  ^ 
Jînon  par  le  S aint-E /prit.  „ Or  il  y a diver- 
fité  de  dons  fpirituels  j mais  il  n’y  a qu’un 
meme  E fprit . Il  y adiverfté  de  minifleres  ; 
mais  il  n’y  a qfun  meme  Seigneur.  Et 
il  y a diverfité d* opérations  furnaturell  esj 
mais  il  ny  a quun  même  Dieu  qui  opéré 
tout  en  tous.  Or  les  dons  du  S aint-E fprit 
. qui  fe  font  connoître  au  dehors  font  don- 
nés d chacun  pour  V utilité  de  l’Eglife.  L’un 
reçoit  du  Sdmt-Efprit  le  don  de  parler 
dans  une  haute  fagejfe  ; un  autre  reçoit 
du  meme  E fprit  le  don  de  parler  avec 
fcience  j un  autre  reçoit  la  foi  par  le  meme 


» 
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Efprit  y un  autre  reçoit  du  meme  Efprit 
la  grâce  de  guérir  les  maladies  ÿ un  autre 
le  don  de  faire  des  miracles  ; un  autre 
le  don  de  prophétie  ; un  autre  le  difeer- 
nement  des  efprits  j un  autre  le  don  de 
parlèr  diverfes  langues  ; un  autre  l inter- 
prétation des  langues.  Or  c'ejl  un  feul  &. 
même  Efprit  1 qui  opéré  toutes  ces  chofesj, 
dijlribuant  à chacun  ces  dons  félon  qu  il 
lui  plaît. 

. E x P L 1.  c A t 1 o N»  - 
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L iyiOns  iie  pouvons  pas  nous  fouve-> 

- J.  v nir.de  l’état  011  nous  étions  étant 
Païens  , puifque  nous  ne  l’avons  jamais, 
été , & que  Dieu  en  nous  faifant  donner, 
le  Baptême  dans  notre,  enfance , Sa  en 
nous  îaifant  enfuite  inftruire  de  la  vérité 
dès  le  moment  que  nous  avons  été  capa- 
bles de  la  comprendre , nous  a épargne- 
tous  les  crimes  que  nous  aurions  commis 
dans'  cet;  état , il  nous  y avions  patïe- 
- Mais  nous  pouvons  néanmoins  reconnoi- 
rre  en  nous  la  même  foiblefle  qui  étoit  lat 
fburce  de  l’idolâtrie  païenne.  Car  comnîe 
les  Païens  recevoient  toutes  leurs  erreurs 
& leurs  fuperftitions  fans  examen , & par 
la  farce  de  l’autorité  & de  la  coutume  , 
nous  rec^ons  de  meme  par  la  feule  force 
de  la  coutume  , & par  les  difeours  & les 
actions  de  ceux  avec  qui  nous  -vivons  s 
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une  infinité  d’imprefllons  fauffes  qui  cor- 
rompent nos  efprits.  Il  eft  rare  qu’on 
examine  les  principes  fur  lefquels  on 
agit.  Qn  les  emprunte  de  l’exemple \ on 
çroit  aimable  ce  qu’on  voit  aimé , & vé- 
ritable ce  qui  eft  cru.  On  tire  bien  de  fa 
corruption  naturelle  une  pente  â aimer 
tes  créatures , & à délirer  ce  qui  eft  grand  ÿ 
mais  la  détermination  de  cette  pente  na- 
turelle fe  fait  fans  examen  & par  l’im-» 
prellion  de  la  coutume.  Nous  ne  pou- 
vons donc  pas  feulement  nous  fouvenir  % 
comme  les  Païens.,'  que  nous  avons  été 
entraînés  à plusieurs  erreurs  par  le  mau- 
vais exemple  3 mais  nous  devons  recon- 
ûoître  que  nous  avons  encore  en  nous, 
quantité  de  ces  erreurs  & de  ces  fauftes 
imprellions  qui  nous  entraînent , ou  en. 
féduifant  notre  raifon , ou  en  empêchant 
qu’elle  n’agifTe.  Il  n’y  a rien  de  fi  dur  que 
la  coutume  n’adoucifTe , rien  de  fi  doux 
qu’elle  ne  rende  dur  & difficile.  On  s’en- 
gage gaiement  aux  dangers  & aux  tra- 
vaux de  la  guerre  » parce  que  c’eft  la  mo- 
de , & que  cette  mode  y attache  une  idée 
.de  courage  & de  grandeur  \ ôc  les  moin-. 
dres  avions  chrétiennes  font  pénibles  , 
parce  que  le  commun  du  monde  fe  les- 
repréfenre  comme  difficiles  , petites  3c 
baftes.  . • . 

IL  Quon  examine  ce  qui  nous  fait 
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agir,  ce  qui  nous  foutient  dans  les  em- 
p'ois , ce  qui  nous  détermine  à un  genre 
de  vie  plutôt  qu’à  un  autre , 8c  l’on  trou- 
vera qu’on  eft  prefque  par-rout  le  jouet  r 
des  opinions  des  aurres  ; qu’on  fuir  les 
fentimens  de  ceux  de  fon  âge  & de  ceux 
avec  qui  on  vit  , 8c  que  la.  raifon&la 
vérité  n ont  ptëfqùe  point  de  part  à notre 
conduite.  Il  y a des  opinions  & des  paP 
fions  de  jeunes  gens , des  opinions  & des 
pallions  de  perfonnes  plus  avancées  en. 
âge , des  opinions  8c  des  pallions  de  vieil- 
lards. On  pafle  d’opinions  en  opinions 
de  paflions  en  partions , comme  Ton  pafle 
d âge  en  âge.  Ainfi  la  plupart  des  hom- 
mes n’arrivent  jamais  à vivre  félon  ta 
Vérité.  S’ils  l’entrevoient  de  loin , elle  & 
trop  peu  de  force  fur  leurs  efprirs  pour 
les  redrefler  ; parce  qu’elle  les  trouve 
livrés  à des  opinions  qui  leur  font  deve- 
nues comme  naturelles,  8c  qui  forment 
en  eux  des  impreflions  qni  les  dominent- 
III.  C’eft  ce  qui  rend  le  monde  'fi  dan- 
gereux , la  bonne  éducation  des  enfans 
n difficile,  8c  enfin  la  retraite  fi  né- 
ceflàire  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Car 
on  peut  dite  que  lés  opinions  corrom- 
• pues  dont  on  fe  remplit  dans  le  monde 
font  une  fécondé  concupifcenee  arrffi  dif- 
ficile à déraciner  que  la  première.  Lefeut 
moyen  de  s’en  garantir  y eft  de  le  renie 
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1 difciple  de  la  vérité  , de  la  méditer  fans 
celfe  , de  s’en  remplir,  de  fe  conduire 
par  elle , & de  fe  faire  un  plan  de  vie 
dont  toutes  les  actions  foient  établies  fuc 
des  principes  de  vérité.  C’eft  ce  qu’on  a 
prétendu  faire  par  letabliflement  de  Ja 
vie  monaftiqpe  , & de  toutes  les  fpciétéÿ. 
fkintes  \ 8c  encore  n’a-ttçn  pu  empêcher 
que  les  opinions  humaines  ne  s’y  foient 
glilfées  par  bien  des  endroits.  Mais  com- 
me tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  d’èn- 
> trer  dans  les  monafteres,  8c  que  cepen- 
dant c’eft  une  çhofe  indifpenfable  de  fe 
conduire  par  la  vérité  \ au  défaut  de  ce 
moyen , chacun  eft  obligé  de  fe  prefcrire 
un  genre  de  vie  réglé  par  la  vérité  ; de  fe 
fervir  pour  cela  de  l’avis  de  personnes 
fages , 8c  de  fe  féparer , autant  qu’il  peut , 
du  commerce  de.  ceux  qui  vivent  au  ha- 
sard , 8c-  qui  font  dominés  8c  entraînés, 
par  les  impreftions  populaires. 

IV.  En  divifant  les.  hommes  en  deux 
clafles  ; l’une  de  gens  qui  fe  conduifent 
par  la  raifon , 8c  dont  la  vie  eft  réglée 
par  la  vérité  j & l’autre  , de  gens  qui  fe 
conduifent  par  l’opinion  8c  par  fimpref- 
lion  de  l’exemple.  y on  trouvera  que  la 
première  fe  réduit  à un  fi  petit  nombre , 
qu’on  en  eft  épouvanté , & qu’on  eft  porté- 
ofét,A,  à s’écrier  avec  le  Prophète  , quiïny  et 
1 • point  de  jujlice  j point  de  vérité  4 point  de 
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connoiffance  de  D ieu  fur  la  terre.  Le  mon- 
de n’eft  prefque  compofé  que  de  gens 
dont  la  vie  n’eft  établie  que  fur  des  prin- 
cipes faux  8c  téméraires.  Mais  ce  qui 
trompe  en  cela , eft  que  les.faux  principes 
étant-  établis  8c  dominant  dans  l’efprit , 
on  fe  fert.enfuite  affiez  bien  de  la  raifon 

four  les  fuivre  8c  pour  arriver  an  but  que 
on  s’eft  propofé  fans  raifon.  Ce  n’eft 
point  pat  raifon  qu’on  fe  propofe  de 
Faire  de  grandes  fortunes , foit  dans 
la  guerre  fait,  dans  les  emplois  du 
monde  ; mais  ceux  qui  fe  font  propofé 
ces  fortes  .de  fi  ifs , emploient  enluite 
beaucoup  d’adrelfe  pour  y réuffir.  Ils 
prennent  des  voies  droites  8c  naturelles  - 
pour  cela.  Ils.  Te  conduifent  fagement  & 
avec  efprit.  pour  atriyer  à.  leur  but  : au 
lieu  qu’il  atriye  affiez  fauvent.  que  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  trompés  dans  le  prin~ 
cipe , & qui  fe  font  propofé  une  fin  juftq 
8c  légitime  > prennent  des  voies  fauffies  , 
torrueulès  8c  égarées  pour  y réuffir  , 8c 
fe  conduifent  peu  pat  la  raifon  dans  le 
choix  du  chemin  8c  des  moyens;  ce. 
qui  fait  dire,  à Jefus  - Chrift  que  les  iu<t  ,#> 
enfans  du  Jiecle  font  plus  prudens  que- les*' 
enfahs  de  lumière.  Ainfi  ceux  que  le  mon-  - 
de  nomme  habiles  gens  , ne  font  pas 
ceux,  qui  fe  propofent  une  fin  droite  choi- 
ûe  par  la  vue  de  la  vérité  ;,il  y en  auroit 
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trop  peu  de  ce  genre-ü  : mais  ce  four 
ceux  qui  fe  fervent  le  mieux  de  la  raifon 
& de  l’efprit , pour  arriver  à la  fin  qu’ils 
ont  choilîe  par Timpreffion  de  la  coûta-" 
me  & fur  les  opinions  du  peuple.  v 
« V.  C’eft  en  quoi  confîfte  la  prudence 
du  monde  : & cette  prudence  fubfifte 
fort  bien  avec  le  paganifme , c’eft-à-diré 
le'  cuire  des  idoles  j non  de  ces  idoles 
forgées  par  la  feule  erreur  de  l’efpritv 
mais  d’autres  idoles  étroitement  liées 
avec  la  concupifcence  ,qui  régnent  pref- 
que  autant  dans  le  monde  qu’elles  y 
aient  jamais  régné.  Cette  efpece  de  pa- 
ganifme n’eft  point  encore  aboli  dans  le 
Chriftianifme  même  y parce  qu’il  eft  en~ 
core  plein  de  gens  qui  fe  conduifenr  fur 
des  principes  d’erreur  reçus  fans  examen 
Ce  par  la  feule  force  de  l'exemple , Ce 
qui  adorent  l’objet  de  leurs  paflroris  , en 
quoi  confifte  le  fond  & l’efîentiel  ,du  pa- 
ganifme. Si  l’on  n’adore  plus  Jupiter, 
ion  adore  l’idole  de  la  fortune.  Cepen- 
dant l’opinion  qui  nous  repréfehte  la  for- 
rune  comme  quelque  chofe  de  grand  & 
de  défîrable,  n’eft  pas  moins  fauffe  que 
celle  qui  portoit  les  Païens  à l’adoration 
d’un  faux  Jupiter.  Mais  ce  qui  fait  qu’en- 
tre les  erreurs,  les  unes  s’aboliflènt  pins 
aifémenï  que  les  autres , c’eft  qu’entre 
ces  erreurs  ou  la  coutume  engage.,  il  y 
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en  a qui  font  en  quelque  forte  plus  na- 
turelles les  unes  que  les  autres  y c’eft-à-  ' 
dire  plus  conformes  à la  corruption  du 
cœur  des  hommes,  il  y a des  erreurs  fpé- 
culatives  qui  n’ont  point  de  fource  na- 
turelle dans  le' cœur  » mais  feulement 
dans  l illufion  de  Tefprit  des  hommes  J. 

6c  il  y a des  erreurs  qu’on  peur  appeller 
des  erreurs  du  cœur , qui  6nt  des  racines 
Ci  profondes  dans  le  fond  de  Tarne , qu’on 
ne  fauroit  entièrement  les  arracher.  On 
a détruit  les  erreurs  fpéculatives  par  la. 
prédication  de  la  vérité  } & fouvent  mê- 
me une  erreur  en  a chalïé  Une  autre  j & 
quand  une  erreur  de- cette  foFte  a été 
abolie  , il  n’y  a plus  lieu  de  craindtfr 
qu’elle  fe  renouvelle.  Perfonne  n’eft  plus 
tenté  d adorer  Jupiter  , ni  Mercure  >.  ni 
toutes  les  divinités -fobüleüfes  'y  mais 
pour  les  erreurs  qui  pnr  une  liaifon  plus, 
étroite  avec  la  concupifcence , elles  fo 
détruifent  rrès-difficilement , & elles  fe 
renouvellent  très-facilement.  * 

VI.  L’Apotre  fàint  Paul  > après  avoir 
décrit  cette  vie  païenne  fondée  fur  l’er- 
reur, décrit  la  vie  chrétienne  fondée  fur 
la  vérité  j & après  nous  avoir  dormé  pour 
marque  de.  cette  vie  la  connoillance  6c 
l’amour  de  Jefos-Chrift , & nous  avoir  - 
appris  à prendre  pour  Chrétiens  tous 
ceux  qui  le  confouenc  avec  amour,  5c 

« v 
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pour  vuides  de  l’Efprit  de  Dieu  > tous 
ceux  qui  s’oppofent  à Jefus-Chrift 


en- 


quelque  maniéré  que  ce  foie,,  il  nous.- 
enfeigne  que  cet  Efprit  de  vériréqui  con-> 
duic  les  Chrétiens, * leitf- .djAritnie  des* 
gtaçes  diiférençejs  ? <5ç  qu'il  ne  donne  pasj 
les  mêmes  à tous.  Il  y la  un ité,  de i 1 u mie ré) 
dans  la  fin  •#:.  d^ns;  ]ps?p  rinjcipaui  moyens, 
d’y  arriver.  Ils  font  cous  finis  dans  lfc 
créance  de  Jefus-Chrift  & dails  l’.obéif- 


fançe  à fes  préceptes  : mais  ils.  font  difri 
féremmenr  partagés  de  lumières  Ôc  de? 
tal,ensà  l'égard  des  moyefisp.luséloignés;^ 
ce  qui  jfaic  1^  jlifi^rencodes  grades  qwei 
l’ Apôtre.  m'arque  enfuite  parles  paroles  & 
U un  reçoit  <foi  S aïnt'Rfprit  Le  dan  de  par- 
ler de  Dieu  dans.  Une'haïUQ.fagejje  ; un. 
autie  reçoit  du  Saint-EJpric  le  don  de  par- 
1er  aux  hommes  a$ec<fçience  £ un  autre  re- \ 


çoit  le  -àon  de  :la  fo^p’ar.  l&  mêmç  Efprit  i 
..ji:  *:.<  » J y "j.  1 . . 

VII.  Dieu  diftinguoit  ainiji  autrefois 
les  Chrétiens  par.  des  dons , vifibles  &d 
; furnaturels,  qu’ils  exerçaient  pour  l'édi- 
fication de  l'Egide  ÿ &c  comme  ces  dons, 
étoient  clairement  au  - delfus.de  la  na- 
ture > ils  étoient  obligés  ' de  fe  concenter 
de  ce  qu’ils  reee voient  de  Dieu  j» . & ne 
pouvoient  pas.  s’attribuer  le  don  d’un  au- 
tre : car  on  nefauroit  entreprendre  , par. 
exemple , de  parler  des  langues  incort-r 
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nues.  Il  fait  encore  de  même  à préfenc 
une  diftribution  de  divers  talens  aux 
Chrétiens , pour  les  rendre  propres  les 
uns  à un  miniftere  , les  autres  à un  autre. 
Mais  comme  ces  talens  ne  font  point  fi 
fenfiblement  furnaturels*,  & qu’il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  fe  perfuader 
qu’on  les  a , fans  qu’on  les  ait  effective- 
ment, il  arrive  que  plufieurs  ne  difeer-r 
nant  pas  leur  don , afpirent  à celui  d’un 
autre  j & c’çft  ce  qui  caufe  une  con- 
fufîon  beaucoup  plus  grande  dans  l’état 
préfent  de  l’Egliie , qu’il  n’y  en  avoit  au 
commencement  ] parce  qu’il  arrive  de- là 
que  la  plupart  du  monde  s’ingère  dans 
les  minifteres  pour  lefquels  il  n’a  poini; 
de  vrai  talent.  Or  ces  gens  qui  s’ingèrent 
dans  les  minifleres  fans  en  avoir  reçu  le 
talent , ne  réuililfent  d’ordinaire , ni  pour 
eux-mêmes , ni  pour  les  autres  j & la  vie 
qu’ils  y mènent  n’eft  conduite  que  par 
l’efprit  de  l’homme  ,c’eft-à-dire  par  l’am- 
bition & par  l’amour-propre  : ce  qui. eft 
contraire  à ce  que  faint  Paul  nous  enfei- 
gne } puifqu’il  paroit  qu’il  veut  que  tous 
les  membres  de  Jefus-Chrift  aient  cha- 


cun leur  don  , & chacun  leur  aCtion  qui 
< leur  foit  propre.  C’eft  en  effet  ce  qui  les 
rend  membres  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
■ chaque  membre  devant  contribuer  à l’in- 
• ^ tégrité  ôc  àla  perfection  de  tout  le  corps  > 

1 f 1 # * c 
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& ne  pouvant  être  fans  aébion  & fans 
fonction , à moins  qu’ils  ne  foient  plutôt 
des  parties  monftrueufes  & des  excref- 
cences  inutiles  de  ce.corps , que  de  vrais 
membres  & de  vraies  parties. 

* VIII.  Les  ufurpateurs  des  fonctions 
qui  ne  leur  conviennent  pas , ne  font 
donc  autre  chofe  dans  la  vérité  , que  de 
fe  retrancher  eux- memes  du  nombre  des 
vrais  membres  de  Jefus-Chrift,  parce 
qu’ils  ne  font  plus  conduits  & animés  de 
fon  efprit  dans  ce  miniftere  ufurpé  5 & 
en  fe  privant  de  cette  qualité  par  leur  am- 
bition déréglée  , ils  fe  privent  de  Tuni- 
que dignité  qui  foit  défirabie  au  monde  * 
& fe  réduifent  a la  derniere  mifere  & au 
dernier  aviliflement.  Tout  eft  bas  & mi- 
férable  hors  du  corps  de  Jefus-Chrift  : 
car  Jefus-Chrift  ne  fauvera  que  fon  corps 
vivant , & n elevera  au  ciel  que  ce  corps» 
Ainfi  toute  Tambition  des  hommes  doit 
fe  réduire  à fe  procurer  une  place  dans 
ce  corps.  Ut  fibi  Locum  provideant  in  cor - 
pore  facerdotis  > dit  faint  Auguftin.  Mais 

Four  y avoir  place , il  faut  être  animé  par 
efprit  de  Jefus-Chrift  , & conduit  par 
cet  efprit  dans  la  fon&ion  qu’on  y exer- 
ce ; ainfi  il  ne  faut  pas  l’avoir  ufurpêe 
par  ambition» 

IX.  C’eft  le  fondement  de  cette  belle 
réglé  de  faine  Auguftin , » Qu’il  ne  faut 
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» rien  chercher  dans  le  corps  de  Jefus- 
» Chrift  que  la  fanté  « : Non  qiuras  in  cor- 
pore  Chrijli  niji  fanitatem.  Celui  qui  l’ob- 
ferve , demeure  dans  l’état  commun  des 
Chrétiens,  jufqu’à  ce  quon  l’applique 
à des  fondrions  particulières , fans  c^ue 
fon  ambition  y contribue  ; & cet  état 
commun  devient  fon  talent  & fon  don 
particulier , tanf  qu’on  ne  l’en  tire  pas. 
11  peut  même  avoir  certains  dons  parti- 
culiers dans  cette  condition  générale  j 
mais  il  ne  fauroit  fe  tromper  dans  ces 
dons  j parce  qu’il  n’en  uîe  que  dans 
l’exercice  des  devoirs  communs.  On  eft 
obligé  de  prier , d.e  travailler  , de  lire 
autant  qu’on  le  peut.  On  eft  obligé , ou 
d’exercer  la  chanté  envers  les  autres , ou 
de  fouffrir  que  les  autres  l’exercent  en- 
vers nous  dans  nos  befoins.  Il  y en  a qui 
ont  des  adrelfes  particulières  dans  ces 
a&ions , & d’autres  qui  n’en  ont  pas  ; 
mais  ceux  qui  ne  les  ont  pas  , peuvent 
rccompenfer  par  leur  humilité  ce  qui  ' 
manque  à leur  induftrie.  Ainft  le  défaut 
de  talent  ne  leur  nuit  point , & bàfr^n 
procure  un  autre.  C’eft  un  grand  talent 
que  de  fouffrir  en  paix  de  manquer  de 
talens , & de  n’en  concevoir  , ni  dépit , ni 
jaloufie  contre  les  autres.  C’eft  un  grand  ^ 
talent  que  de  favoir  vivre  dans  l’humi-' 
JUatian  & dans  le  mépris , &c  d’être  bien- 
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aife  de  n’attirer  la  confidération  & 
me  des  hommes  par  aucun  endroit.  C’elt 
une  vocation  très- heureufe  que  dette 
appelle  à celle-là  } & l’on  ne  laifle  pas 
d’y  pouvoir  fervir  à l’édification  du  pro-' 
chain  : car  rien  n’efi:  plus  édifiant  que  de 
ne  témoigner  aucune  impatience  dans  cet 
état.  . . 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  X DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LA  PENTE  CÔTE.. 

Évangile.  S.  Luc 18,9. 

77*  N ce  temps- là  , Jefus  dit  cette  para - 
m 1 bole  à quelques-uns  qui  mettoient  leur 
confiance  en  eux-mêmes , comme  étant  juf- 
tes  j & qui  méprifoient  les  'autres  .*  Deux 
hommes  montèrent  au  temple  pour  y faire 
leur,  prière  ; l’un  étoit.  Pharifîen  ,&  l’autre. 
Publicain.  Le  Pharifîen  fe  tenant  debout , 
prioit  ainfi  en  lui-même  : Mon  Dieu  je, 
vous  rehds  grâces  de  ce  que.  je  ne  fuis  point 
comme  le  refe  des  hommes  qui  font  vo- 
leurs 3 injujles  & adultérés  ni  même  com- 
me ce  Publicain  • je  jeûne  deux  fois  la  fc- 
maine  ; je  donne  La  dinie  de.  tout  ce , que  je- 
poffede.  Le  Publicain  3 au  contraire  j fe  te- 


— r 
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kant  bien  loin  3 nofoit  pas  meme  lever  les 
yeux  au  ciel  ; mais  il  frappoit  fa' poitrine  j 
en  difant  : Mon  Dieu  aye^  pitié  de  moi 
qui  fuis  un  pécheur . Je  vous  déclare  que  ce- 
lui-ci s'en  retourna  ehe % lui  jufifié  3 & non 
pas  loutre.  Car  quiconque  s’élève  3 fera 
abaijfé  j & quiconque  s’abaijfe  fera  élevé. 

Explication, 

I.  T ’Êvangile  de  ce  jour  nous  préfen- 
J_jtant  deux  portraits  tracés  par  la 
main  de  Jefus-Chrift  , l'un  d’un  faux  juf- 
te  en  la  perfonne  du  Pharifien , & l’au- 
tre d’un  vrai  pénitent  en  celle  du  Publi- 
cain , mérite  une  application  particulière  ; 
parce  que  rien  ne  nous  eft  plus  impor- 
tant que  de  ne  pas  nous  laifTer  éblouir 
par  une  faufte  juftice , & de  bien  difcer- 
ner  les  caraéteres  d’une  véritable  péni- 
tence. Ce  faux  j ufte , qui  eft  ce  Pharifien , 
nous  eft  donc  repré fenté  comme  fatif- 
fait  de  fa  juftice  , & n’étant  occupé  que 
de  cet  objet.  Il  fuffit  à l’homme  , pour 
tomber  dans  l’orgueil , de  concevoir  en 
foi  l’image  de  certaines  vertus , & de  n’y 
point  appercevoir  de  contrepoids.  Le 
feul  défaur  de  ces  vues  fuffit  pour  réduire 
le  cœur } parce  que  l’orgueil  qui  y réfide , 
occupe  bientôt  toute  l’ame , à moins  qu’il 
ne  foit  réprimé  par  ces  autres  penfées 
qui  en  fout  le  contrepoids.  Ainfi  pour 
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concevoir  l’orgueil  du  Pharifien,  il  ne 
faut  pas  tant  confidérer  ce  qu’il  voyoit  en 
• lui  -meme  , que  ce  qu’il  ne  voyoit  pas. 
Et  premièrement  on  peut  remarquer  en 
lui  qu’il  n’avoit  aucun  mouvement  de 
clrainte , ni  aucune  vue  qui  lui  relfdît  fa 
vertu  fufpede;  Mon  Dieu  3 difoit-il,  je 
„ vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
comme  le  rejle  des  hommes  qui  font  vo- 
leurs 3 injuf.es  & adultérés.  Mais*  que  fa- 
voit-il  s’il  n’avoit  aucun  de  ces  vices  ? Il 
pouvoit  bien  s’alTurer  qu’il  n’avoit  pas 
commis  les  actions  extérieures  de  ces  cri- 
mes ; mais  on  ne  fauroit  répondre  avec 
une  entière  aflurance  des  défirs  intérieurs. 
Il  ne  faut  qu’une  vue  d’efprit , un  confen- 
tement  palfager  à la  cupidité  , pour  nous 
rendre  criminels  devant  Dieu  j & la 
crainte  qu’on  doit  avoir  qu’il  ne  s’en  foit 
glifle  dans  le  cœur , eft  un  contrepoids 
que  Dieu  lui  lai(Te  pour  empêcher  qu’il 
ne  s’élève,  & qu’il  n’entre  dans  un  ex- 
cès de  confiance  ; & c’efi:  ce  contrepoids 
que  ce  Pharifien  n’avoit  point.  Il  ne  s’ar- 
rêtoit  qu’aux'  actions  extérieures  : il  y 
faifoit  confifter  toute  la  vertu , & ne  fai- 
foit  point  de  réflexion  fijr  ce  qu’il  n’a- 
voit aucune  aflurance  d’être  exempt  de 
crimes  dans  les  inouvemens  intérieurs. 

II.  11  ne  penfoit  point  non  plus  qu’il 
avoir  pu  fe  porter  à éviter  ces  vices , non 

f . 
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par  l’amour  de  la  juftice  & par  la  vue 
d’obéir  à Dieu , mais  par  celle  d’acqué- 
rir de  la  réputation  devant  les  hommes , 

.ou  par  le  feul  motif  du  plaifir  qu’il  avoit 
à fe  confidérer  comme  jufte  ; 8c  qu’ainfi 
le  corps  de  fes  aétions  pouvoit  être  fouil-  * 
lé  par  cette  intention  impure.  11  man- 
quoit  donc  encore  de  l’idée  de  la  vraie 
vertu,  il  ne  la  faifoit  confifter  que  dans  . 
l’écorce  des  pétions  extérieures , & ne 
confidéroit  pas  que  l’intention  intérieure 
en  eft  l’aine.  Or  il  n’avoit  aucune  affii- 
rance  de  la  pureté  de  fes  fecretes  in- 
tentions; & c’eft  le  défaut  de  cette  vue 
qui  produifoit  fa  confiance.  Une  ame 
bien  perfuadée  que  ce  qui  paroît  au-  de- 
hors des  aétions  de  vertu , n’en  eft  que 
le  corps 8c  qu’il  n’y  a que  le  motif  & 
l’efprit  qui  les  produit , qui  en  fqjt  la  vie , 
ne  fauroit  s’élever  des  fimples  aétions 
extérieures  de  vertu  qu’elle  apperçoit  en 
foi  ; parce  qu’elle  reconnoît  en  même- 
temps  devant  Dieu  quelle  ignore  Æ el- 
les nont  point  été  corrompues  par  l’im- 
pureté des  motifs  qui  les  ont  produites. 

III.  Les  vertus  ne  nous  rendent  efti- 
mables  que  tant  qu’elles  fubfiftent , & 
qu’elles  nous  rendent  agréables  à Dieu  j 
maisune  vertu  détruite  & anéantie , n’eft 
pas  un  fujet  de  confiance  ; c’en  eft  , au 
contraire , un  de  crainte  & de  «confufion , - 
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parce  que  Dieu  nous  en  fera  rendrè 
compte.  Cependant  perfonne  ne  fait  fi 
les  vertus  qu’il  a pratiquées,  quand  mê- 
me elles  auroient  été  véritables , font  en- 
core fubfiftantes.  Il  ne  faut  qu’un  feul 
• péché  mortel , ou  fpirituel , ou  corporel, 
pour  ravager  dans  famé  toutes  les  ver- 
tus , & pour  en  détruire  tout  le  mérite. 
Or  qui  peut  s’alîurer  qu’il  n’eri  a pas  com- 
mis ? Il  y en  a même  qui  font  comme 
imperceptibles,  tels  que  font  l’abus  des 
grâces  ae  Dieu , l’ingratitude  y l’envie  , 
le  défaut  de  charité.  On  peut  donc  bien 
rendre  grâces  à Dieu  de  n’être  point  tom- 
bé dans  certains  dérégie  mens  : niais  on 
n’a  point  d’afiùrance  que  ces  vertus  fub- 
fiftent , & qu’on  en  pollede  le  mérite  } & 
c’eft  ce  qu’il  paroît  que  ce  Pharifien  s’at- 
tribuoit  II  fe  regardoit  devant  Dieu 
comme  un  homme  jufte  & chafte  : il 
croyoit  avoir  le  mérite  de  ces  vertus , en 
■fuppofant  qu’il l’avoit-  eu  & qu’il  l’avoit 
confervé.  Cependant  il  n’en  avoit  point 
d’affiirance  légitime.  Sa  confiance  étoit 
donc  fondée  fur  i’illufion , de  étoit  ex- 
ceflïve  ; parce  qu’elle  n’étoit  point  con.- 
trepefée  par  cette  vue  qui  rabaifle  & hu- 
milie l’anie  , en  lui  montrant  qu’elle  ne 
fauroit  faire  aucun  fond  certain  fur  ce 
qu’elle  a eu  de  mérites  Sc  de  vertus. 

IV.  Oi>  voie  encore  que  ce  Pharifien 

manquoit 
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îjianquoit  d’une  autre  vue  eftentielle  , 
qui  eft  que  les  grâces  que  nous  avons  re- 
çues de  Dieu,  ne  doivent  pas  feulement 
fe  reconnoître  par  un  aveu  ftérile  , mais 
par  un  accroiftement  d’amour  & de  bon-  * - 
nés  oeuvres.  Dieu  exige  l’ufure  de  fes 
dons  ; & qui  n’eft  pas  alluré  de  cet  ac- 
croilTement , n’eft  pas  alluré  de  ne  point 
avoir  abufé  des  grâces  de  Dieu.  Ces  gra- 
“ cel  font  des  talens  que  Dieu  nous  don-  » 
ne  : il  veut  que  nous  les  fartions  profiter  j 
& qui  ne  le  fait  pas , en  ufe  mal , Sc 
eft  puni  comme  un  mauvais  ferviteur. 

C’eft  encore  un  contrepoids  que  les  juf- 
tes  ont  toujours  &c  qui  les  tient  petits  • 
devant  Dieu , parce  qu’ils  n’ont  jamais 
cette  afturance  , & qu’ils  peuvent  tou- 
jours craindre  de  n’avoir  point  fait  pro- 
fiter le  talent  que  Dieu  leur  avoit  don- 
né, & de  l’avoir  fimplement  caché , com- 
me le  ferviteur  parefteux  marqué  dans 
la  parabole  de  l’Evangile.  Or  il  paroît 
que  ce  Pharifien  n’avoit  point  encore  ce 
contrepoids.  Il  ne  croyoit  pas  que  les 
dons  de  Dieu  fuftent  des  engagemens  ÔC 
des  dettes  qui  nous  rendiflent  redeva- 
bles envers  lui  d’un  accroilfement  con- 
tinuel. Il  ne  pratiquoit  point  ce  que  dit 
faint  Paul  : Qu’il  oublioït  le  pajfé j & quil  Philip, 
étendoit  fes  défirs  fur  l’avenir.  Il  ctoit  con-  J > lJ* 
tent  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu , ou 
Tome  XII.  R 
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plutôt  de  ce  qu’il  en  avoit  reçu , & n^n 
défiroit  pas  davantage.  On  voit  en  lui 
une  fatiété  des  dons  de  Dieu  : mais  on 
n’y  voit  point  de  prières  & de  défirs , 
comme  le  remarques.  Auguffin  3 c’eft-à- 
dire , qu’il  n’avoit  aucun  défir  de  s’avan- 
cer dans  la  vertu , ni  d’y  faire  un  progrès 
continuel.  » Il  difoit  en  quelque  ma- 
« niere  à Dieu  : C’ejl  affe^  ; ce  qui  jfiiffi- 
»>  foit  pour  le  perdre , félon  la  penfée  du 
» même  Saint  : Si  dixeris  3 Sufficit  3 pe~ 

» riifli.  « Il  n’étoit  point  comme  celui 
dont  parle  David,  qui  avoit  difpofé  des 
degrés  dans  fou  cœur  pour  s’ élever  plus  haut3 
dt  pour  s’approcher  de  Dieu  de  plus  en 
plus.  Enfin  il  fe  bornoit-v&lontairement 
dans  le  degré  de  perfection  où  il  croyoit 
etr-e;  & cet  état  eft  un  état  criminel; 
parce  que  la  vertu  ne  nous  eft:  point  com- 
mandée dans  un  certain  dégré,  mais  que 
nous  fouîmes  toujours  obligés  de  tendre , 
au  moins  par  nos  défirs  , à un  accroifle- 
ment  continuel. 

V.  Une  autre  erreur  qui  paroît  dans 
ce  Pharifien , ou  plutôt  un  autre  défaut 
d'une,  vue  nécefiaire  & humiliante  , eft: 
qu’il  s’imaginoit  qu’il  fuffifpit  d’avoir 
reçu  une  fois  les  grâces  de  Dieu  , & qu’il  4 
n’avoit  point  befoin  de  nouvelles  grâces 
pour  lfes  conferver  ; &c  ç’efl:  pourquoi  il 
avoue  bien  devant  Dieu  qu’il  les  a re- 
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çues , mais  il  ne  craint  point  de  les  per- 
dre, ni  que  Dieu  Te  retire  de  lui.  11  ne 
dit  point,  comme  David  ; Ne  retire^  point 
de  moi  votre  Saint-  h J prit.  11  ne  dit  point,  13. 
comme  le  meme  Prophète  : O Dieu , „/■ 

j r r r . ‘ /•  ®7  > 

rende^  Jerme  ce  que  vous  ave%  J ait  en  nous . 

Il  ne  croyoit  point  avoir  befoin  de  nou- 
velles grâces  pour  conferver  celles  qu’il 
avoit  reçues  j c’eft-à-dire  , que  s’il  ne 
s’attribuoit  pas  les  vertus  , il  s’attribuoit 
la  force  d’y  perlévérer  3 ce  'qui  eft  une 
grande  erreur.  Car  à quelque  degré  de 
, vertu  qu’on  foit  élevé,  on  n’arrive  ja- 
mais à être  indépendant  de  Dieu  pour  s’y 
maintenir.  On  eft  toujours  foible  à fon 
égard  : on  a toujours  befoin  de  fon  fe- 
cours  pour  fe  foutenir  , & on  n’a  jamais 
en  foi  route  la  force  nécelfaire  pour  réfif- 
ter  aux  tentations,  fans  avoir  befoin  de 
lui  demander  de  nouvelles  grâces  3 & 
c’eft  pourquoi  l’état  de  ce  Pharifien  , qui 
ne  demandoit  à Dieu  aucune  nouvelle 
grâce,  & qui  s’attribuoit  la  force  de  per- 
févérer  dans  la  juftice , étoit  un  état  d’une 
horrible  préemption. 

VI.  Enfin  le  dernier  défaut  quiprivoit 
vce  Pharifien  des  contrepoids  néceflaires 
polir  humilier  l’ame  & pour  la  rabailfer 
à fes  yeux  y ç’eft  qu’il  paroît  qu’il  ne  pen- 
foit  point  à fes  défauts  & à fes  péchés. 

Il  femble  qù’il  eût  une  vertu  pure  & fans 
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mélange  , qu’il  n’eût  point  de  plaies  qui 
l’obligeaftent  de  recourir  au  Médecin  cé- 
lefte  , point  de  fautes  doqf  il  fût  obligé 
de  demander  pardon  à Dieu.  Ainfi  il  ne 
croyoit  point  avoir  befoin  de  là  miféri- 
corde  de  Dieu.  Il  n’avoit  aucun  fenti- 


ment,  de  fes  miferes  : il  ne  demandoit 
point  d Dieu  fa  délivrance.  La  terre  n’é- 
roit  point  pour  lui  une  vallée  de  larmes 
& de  gémiftemens , & il  ne  fe  croyoit 
redevable  en  rien  à la  juftice  de  Dieu. 
Son  orgueil  agiftant  donc  fans  aucun 
obftacle  , le  remplifloit  d’une  confiance  ( 
préfomptueufe  en  lui-même  , qui  ne  lui 
fournilloit  aucun  fujet  de  s’humilier. 
Un  des  plus  dangereux  états  d’une  ame , 
eft  de  ne  voir, en  foi  que  des  vertus.  Elle 
n’eft  point  capable  de  foutenir  cette  vue 
fans  fe  perdre  \ 8c  c’eft  pourquoi  c’eft  une 
miféricorde  de  Dieu  de  nous  laiiTer  tou- 


, jours  des  defauts  & des  miferes  , 8c  de 
nous  les  mettre  fouvent  devant  les  yeux  , 

. afin  que  cette  vue  nous  tienne,  dans  une 
hurqiliaeion  qui  réprime  notre  orgueil. 
Si  nous  ne  les  voyons  point , ce  n’eft  pas 
que  nous  n’en  ayons  point , mais  c’eft 
que  nous  Tommes  aveugles  fur  nous-mê- 
mes. C’eft  ce  qui  fait  voir  l’imporfance 
de  cet ^vertiftement  de  faintBafile  , qui 
marque  proprement  le  défaut  de  ce  Pha- 
riEen , 8c  le  moyen  de  l’évitçr.  » Ne 

têTït.  i*  de  p • j»  «|  , ■ 

humiiit.  » loyez  point,  dit-il,  un  juge  corrompu 
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» 8c  inj Lifte  à l’égard  de  vous-même  , en 
>5  mettant  en  compte  tout  ce  que  vous 
» croyez  avoir  de  Don  , 8c  oubliant  vo- 
» lontairement  toutes  vos  fautes  8c  tous 
» vos  défauts } en  votfs  élevant  de  vos 
« bonnes  œuvres  d’aujourd’hui , 8c  vous 
» pardonnant  les  mauvaifes  que  vous  fi- 
55  tes  hier.  Quand  donc  le  préfent  vous 
J»  éleve,  rabaiftez-v.ous  par  le  fouvenir 
33  du  pafte  y 8c  vous  éviterez  ainfi  l’en- 
35  flore  infenfée  dont  vous  feriez  tenté 
33  fans  cela.  « 

' .VII.  11  ne  faut  pas  s’étonner  qu’une 
ame , dans  cette  difpofition  , regarde  les 
autres  avec  mépris , comme  le  Pharifien 
fit  le  Publicain.  C’eft  l’effet  naturel  où 
elle  conduit.  ' Le  plaifir  de  ce  Pharifien 
étoit  de  voir  ce  Publicain  beaucoup  au- 
deftous  de  lui  ; 8c  dalis  ce  defleip  il  fe 
fervit , pour  le  rabaifter , du  même  genre 
d’artifice  dont  il  s’étoit  fervi  pour  l'e  re- 
lever en  lui-même.  Il  s’étoit  relevé  en  ' 
ne  confidérant  quefes  prétendues  vertus , 
fans  avoir  aucune  vue  de  tous  les  contre- 
poids qu’il  pouvoit  trouver  en  foi-même 
pour  fe  rabaifter  j 8c  il  regarde , au  con- 
traire , le  Publicain  parùous  les  endroits 
humilians , fans  avoir  aucune  vue  de  ce 


qui  pouvoit  le  relever.  Le  Publicain  avoir  . 
vécu  dans  le  défordre , 8c  avoit  commis 
beaucoup  d’injuftices  8c  de  péchés.  - Le 

. .X  . ...  . - i 
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Pharifien  le  regarde  par  cet  endroit.' Mais 
il  ctoit  touché  de  Dieu  & rempli  d’une 
confufion  intérieure  : c’eft  ce  que  le  Pha- 
rifien ne  voyoit  pas , 8c  ne  cherchoit 
point  à voir.  Quand  il  auroit  été  excu- 
fable  de  ne  pas  voir  encore  en  lui  fa  pé- 
nitence , il  ne  l’étoit  point  de  ne  pas 
fuppofer  quelle  pouvoit  ctre  , & de  ne 
pas  favoir  ce  que  le  Prophète  Lfaïe  avoit  . 

Jf"e  » 1 > enfeigné  : Que  de  quelque  forte  teinture 
de  péchés  que  les  âmes  foient  pénétrées , la 
véritable  pénitence  peut  las  rendre  aufft 
blanches  que  la  neige.  11  fuffit , pour  ne 
pas  méprifer  les  pécheurs , que  Dieu  leur 
ait  pu  faire  miléricorde , & leur  ait  pu 
pardonner  leurs  péchés  ) & nous  n’avons 
. pas  diroit  de  leur  attribuer  leurs  défauts 
comme  permanens^,.  puifque  Dieu  peut 
avoir  diflipé  toutes  leurs  ténèbres  & 
Çuéri  toutes  leurs  plaies  , & qu’en  cet 
ctat  ils  font  beaucoup  préférables  à ceux 
qui  n’ayant  pas  commis  les  mêmes  pé- 
chés , n’ont  pas  reçu  de  Dieu  le  même 
dégré  d’amour,  de  pénitence  & d’hu- 
milité. 

VIII.  L’orgueil»  nous  ouvre,  les  yeux 
pour  nous  découvrir  nos  plus  petits  avan- 
tages , 8c  il  nous  les  ferme  à tout  ce  qui 
pourroit  détruire  en  nous  les  mauvaifes 
, impreflionsque  nous  avons  conçues  du 
prochain.  Ce  Publicain , par  exemple , 
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donnoit  plulieurs  lignes  d’une  véritable 
converlîon , de  le  Pharifien  n’en  apperce- 
voit  rien,  étant,  aveuglé  par  Ion  or- 
gueil. font  ces  lignes  que;  nous  de- 
vons ramafler  ici  pour  nous  édifier  par 
fon  exemple.  L’Evangile  remarque  qu’il 
fe  tenoit  Loin  ; Sc  nous  devons  conclure 
de  cette  place  qu’il  choilifloit  extérieure- 
ment, celle  où  il  fe  mettoit  au  fond  de 
fon  ame.  Un  véritable  pénitent  doit  fe 
mettre  au-dellousde  tous  les  honnpes , &: 
fe  regarder , par  une  raifon  particulière , 
comme  le  dernier  de  tous.  Si  l’efpérance 
. de  la  miféricorde  de  Dieu  lui  donne  en- 
core la  hardiefie  de  venir  dans  fon  tem- 
ple, dont  il  doit  reconnoître  qu’il  mérite 
d erre  exclus,  il  doit  au  moins  fe  conten- 
ter d’y  être  dans  la  derniere  place  & dans 
le  dernier  ordre  , Sc  même  regarder  ce 
qu’on  lui  accorde  comme  une  grâce  tou- 
te linguliere.  C’eft  le  fenriment  qu'ont 
eu  autrefois  tous  les  vrais  pénitens.  Il 
leuf  fuflifoit  de  fe  tenir  à la  porte  de 
l’Eglife  ; Sc  ils  regardoient  comme  une 
grande  faveur  quand  ils  étoient  admis 
a écouter  la  parole  de  Qieu  , ou  qu’ils 
étoient  reçus  à fe  profterner  dans  l’Egli- 
fe,  quoiqu’ils  fu fient  encore  exclus  de  la 
vue  même  des  Myfteres.  A plus  forte 
raifon  ceux  à qui  l’Eglife  permet  main- 
tenant d’alEfier  au  facrifice  , Sc  de  jouir 
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de  la  vue  de  Jefus-Chrift  préfent , doi- 
vent fe  tenir  trop  honorés  de  cette  gra- 
• ce , & fouffrir  avec  paix  qu’elle  les  fépare 
pendant  quelque  temps  delà  pÉtticipa-'  > 
tion  des  Myfteres,  afin  de  les  préparer  à 
en  approcher  plus  dignement-  C’étoit 
là  l’état  du  Publicain , qui  jouifiant  des 
grâces  extérieures  cjue  Dieu  lui  accor- 
doit , fe  réduifoit  neanmoins  en  lui-mê- 
me au  dernier  rang  , comme  convenable 
à fon  état. 

IX.  11  eft  encore  remarqué  qu’il  n’o- 
foit  lever  les  yeux  au  fiel , pour  nous  ex- 
primer , par  fon  exemple , un  autre  fen-  * 
s timent  que  doivent  avoir  tous  les  vérita- 
-■  blés  pénitens.  Un  pécheur  doit  fe  croire 
indigne  de  l’ufage  & de  la  vue  même  de 
toutes  les  créatures.  Dieu  les  accorde 
aux  innocens  : mais  les  pécheurs  méri- 
tent d’en  être  privés , à caufe  de  l’abus 
qu’ils  en  ont  fait  \ 8c  s’ils  font  touchés  de 
pénitence , ils  doivent  reconnoître  la  juf- 
tice  de  cetre  privation.  Un  pécheur  mé- 
rite d’être  écrafé  par  routes  les  créatures  j 
8c  ce  n’eft  que  par  une  miféricorde  fingu- 
liere  que  Dieu  fufpend  encore  cet  effet. 
C’eft  ce  qui  arrivera  à la  fin  du  monde  , 
s»p.  * , lorfque,  comme  il  eft  dit,  V univers  com - 
■l-  battra  contre  les  infenfés  ; 8c  cela  devroic 
arriver  à l’égard  -de  chaque  pécheur  dès 
le  moment  qu’il  a péché,  Ainfi  ce  Publi- 
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cain , connoiflant  ce  qu’il  avoir  mérité  , 
regardoit  toutes  les  créatures  comme 
prêtes  à fe ^déclarer  contre  lui.  11  n’en 
pouvoit  même  foutenir  la  vue  , parce  * 
quelles  l’avertifToient  de  la  grandeur  de 
fes  ofFenfes.  Comme  elles  font  des  mar- 
ques de  la  puilfance  de  Dieu , elles  lui 
raifoient  connoître  l’infolence  du  pé- 
cheur, qui  ofe  violer  les  loix  d’un  Dieu 
fi  puifTant.  Voilà  quels  étoient  lesfenti- 
mens  de  ce  Publicain , & quels  doivent 
être  ceux  de  tous  les  vrais  pénitens  qui 
font  touchés  de  l’énormité  de  leurs  fau- 
tes;, & en  s’humiliant  ainfi  devant  Dieu  , 1 
ils  méritent  qu’il,  portée  d’eux  ce  juge- 
ment favorable  que  Jefus-Chrift  fait  ici 
de  ce  Publicain. 

' X.  La  pénitence  du  Publicain  ne  con- 
fiftoit  pas  feulement  dans  cette  confu- 
fion  intérieure  qui  Fempêchoit  de  lever 
les  yeux  au  ciel  : elle  auroit  été  équivo-  , 
que , fi  elle  étoit  demeurée  dans  cet  état. 

Les  pécheurs  s'éloigneront  de  Dieu  & de 
fa  lumière , par  la  feule  honte  qu’ils  au- 
ront de  paroitre  à la  vue  des  créatures 
dans  l’horrible  difformité  où  ils  fe  ver- 
ront eux-mêmes } mais  ils  n’auront  pour 
cela  aucun  regret  véritable  de  leurs  pé- 
chés. Cette  honte , pleine  de  dépit  > eft  , 
compatible  avec  l’amour  du  péché.  Ils 
n’en  reconnoîtront  point  *fincéremenc 
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I’injuftice  j ils  n’auront  aucun  deflein  de 
le  punir  j ils  Te  déchireront  par  défef- 
poir , & ils  voudront , s’il  leur  éroit  pof- 
lïble  , détruire  leur  être  : mais  ils  n 'au- 
ront point  cette  douleur  tranquille  ac- 
compagnée d’efpérance  qui  paroit  dans 
le  Publicain.  Dieu  veut  qu’on  fente  de 
la  douleur  dans  la  vue  de  fes  péchés  > &c 
qy’on  Fade  deflein  de  les  punir  : mais  il 
veut  que  ce  (oit  fans  déiefpoir.  Rien 
n’eft  plus  injurieux  à Dieu  que  de  donner 
des  bornes  à fa  miféricorde  , & de  fup- 

fiofer  en  lui  une  haine  inflexible  contre 
es  pécheurs.  Il  ne  hait  le  péché  qu’au- 
tant  qu’il  fubfifte  * ôc  dès  qu’il  a cefle 

Earune  véritable  converiîon,  il  cefle  de 
aïr  le  pécheur,  parce  qu’il  le  voit'dans 
l’état  ou  il  doit  être  : fa  converfion,  mê- 
me ne  peut  être  qu’un  effet  de  .fon' 
amour.  Ainfi  quiconque  eft  férieufe- 
ment  converti , a droit  de  conclure  que 
Dieu  l’aime  ; &c  ce  feroit  un  grand  déré- 
glement que  de  crôire  ne  pas  pouvoir 
obtenir  la  rémiflion  de  fes  péchés  de  ce- 
lui dont  on  eft  alluré  d’être  aimé , & 
dont  on  a déjà  obtenu  le  changement  de 
fon  cœur , c’eft-à-dire  la  plus  grande  de 
fes  grâces.  Il  eft  donc  impoflible  qu’un 
homme  vraiment  pénitent  ne  joigne  à fa 
douleur  l’efpérance  de  la  miféricorde*  de 
Dieu,  puifque  fa  douleur  même  n’eft 
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fondée  que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu’il  a 
offenfé.  Il  fe  punit  donc  \ il  frappe  fa 
poitrine  comme  ce  Publicain  : mais  il  fe 
punit  par  amour  , & avec  efpérance  d’ob- 
tenir miféricorde.  Eu  c’eft  pourquoi  on 
voit  que  le  Publicain  s’adrelie  à Dieu  par 
un  mouvement  d'efpérance  , en  lui  di- 
fant  : Mon  Dieu  , aye%  pitié  de  moi  qui 
fuis  un  pécheur. 

XL  Le  Publicain  n’allegue  aucune  rai- 
fon  à L^ieu  pour  obtenir  le  pardon  de  fes 
péchés.  Il  favoit  bien  que  ce  pardon  de- 
voit  être  fondé  fur  fa  feule  miféricorde  : 
car  quoiqu’il  fût  converti  & qu’il  fenrît 
fa  volonté  changée , il  favoit  bien  que 
cette  converfion  étoit  une  grâce  toute 
gratuité,  à laquelle  Dieun’avoit  pu  être 
porté  que  par  une  miféricorde  qui  aa- 
voit  aucune  caufe  dans  les  hommes  mê- 
me* Dieu  ne  veut  pardonner  au  pécheur 
qu’en  le  convertiffant  : mais  il  le  conver- 
tit fans  aucun  mérite  de  fa  part , &c  par 
un  pur  effet  de  fa  miféricorde.  Ainh  le 
pardon  des  péchés , fondé  fur  la  conver- 
fion , eft  un  pur  effet  de  la  grâce  , fans 
aucun  mérite  de  la  part  de  l’homme  : & 
l’homme  ne  doit  rien  voir  en  foi  dans 
tout  cet  éditée  fpirituel  que  Dieu  re- 
bâtit en  lui , qui  ne  foit  un  ouvrage  de  fa 
grâce. 

XII.  Ce  jÉjblicain  fe  reconnoît  pc- 
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iç)6  Sur  l'Evangile  du  X Dimanche 
eheur  devant Dieu  \ &:  cet  aveu,  qui  pa- 
roît  commun , marque  en  lui  une  difpo- 
fition  bien  particulière.  Rien  n’eft  plus: 
commun  aux  hommes  que  de  fe  recon- 
noître  pécheurs  , de  paroles  : rien  n’eft 
plus  rare  que  de  le  faire  fincérement.  Il 
y a dans  la  plupart  des  hommes  un  défir 
fecret  de  fe  juftifier  j &:  fi  l’on  pouvoit 
cacher  fes  péchés  à Dieu  , on  les  lui  ca- 
cheroit  de  même  qu’aux  hommes.  Qui- 
conque ne  veut  point  paroître  pécheur  ' 
devant  les  hommes,  ne  voudroit  point 
le  paroître  devant  Dieu  , s’il  le  pouvoit. 

Et  quiconque  veut  fincérement  paroître* 
pécheur  devant  Dieu  , ne  compte  pour- 
rien  de  le  paroître  devant  les  nommes. 
L’aveu  de  Ion  péché  , quand  il  eft  fince- 
re  , eft  un  effet  de  l’amour- de  la  vérité 
& cet  amour  de  la  vérité  nous  empêche 
de  le  déguifer  devant  les  homme,?  aufli- 
bien  que  devant  Dieu.  Ajnfi  il  n’y  a 
point  de  plus  mauvaifes  marques  pour 
un  pénitent , que  de  vouloir  paflèt  pour 
innocent  devant  les  hommes  y de  ne 
vouloir  fouffrir  de  leur  part  aucune  hu-* 

. miliation  >&  de  dire  avec  Saii!  : Honore 
moi  devait  le  peuple.  Car  c’eft  une  mar- 
que certaine  qu’on  n’aime* pas  la  vérité  , 
puifqu’on  afpire  à une  réputation  que  1& 
vérité  ne  nous  accorde  pav 
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SUR  L’  É P IT  R E 

DU  XI  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LA  PENTECÔTE. 

É f î t R l 1 Cormtki  i 5 , 1. 

J i 

/E  crois  maintenant  3 mes  F reres  3 de- 
voir vous  faire  fouvenir  de  lx Evangile 
que  je  vous  ai  prêché  3 que  vous  ave%  re- 
çu 3 dansjùquel  vous  demeure^  fermes  3 & 
par  lequel  vous  êtes  fauves  3 afin  que  vous 
voyie % fi  vous  l’ave-ç  retenu  Comme  je  vous 
l’ai  annoncé  ; puifqu  autrement  ce  feroit  en 
vain  que  vous  aurie-ç  embraffé  la  foi.  Car 
premièrement  je  vous  ai  enfeigné  y & com- 
me donné  en  dépôt , ce  que  f avais  moi- 
même  .reçu  ; fàVôii.jque  Jefu s*Chtifi  efi 
mort  pour  nos' péchés  félon  les  Ecritures  ; 
qu'il  a été  énfeveli  3 qu’il  ejl  rejjufcité 
le  troifieihe  jour  3 félon  les  memes  Ecri- 
tures ; quil  s’’ efi  fait  voir  à Céphas  3 puis 
aux  onye  Apôcres  ; quaprès  il  a été  vu  en 
une  feule  fois  de  plus  de  cinq  cens  f reres  ÿ 
dont  il  y en  a plufieurs  qui  vivent  encore 
aujourd’hui  3 & quelques  - uns  font  déjà 
morts  j quenfuite  il  s’efi  fait  voir  à Jac- 
quesj puis  à tous  les  Apôtres  3 & qu  enfin 
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3 9 8 Sur  PEp'tre  dMXI  Dimanche 
après  cous  les  autres  _,  il  s’^ft  fait  voir  à 
moi-même  qui  ne  fuis  quun  avorton  ; car 
je  fuis  le  moindre  des  Apôtres  & je  ne 
fuis  pas  digne  d’être  appelle  Apôtre  > parce 
que  j’ai  perfécutê  VEglife  de  Dieu  : mais 
c’ejl  parla  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que 
je  fuis-  ; & fa  grâce  n’a  point  été  jlérile  en 
moi. 

Explication; 

• ‘ > ‘ ■*  • . 

I.  T E propre  de  l'Evangile  eft  de  nous 
I jfnnver  : c’eft.  l’éloge  abrégé  que 
l’Apôtre  en  fait  3 8c  par  ce  feul  éloge , il 
comprend  plus  de  grandeurs  réelles  , que 
les  hommes  ft’en  lauroient  exprimer  par 
toutes  leurs  louanges.  Car  ç’eft  dite  en 
un  mot,  que  l’Evangile  nous  délivre  de 
tous  les  maux  , & nous  procure  tous  les. 
biens.  Or  il  nous  procurexette  délivran- 
ce & ce  bonheur  en  plusieurs  maniérés., 
Premièrement  ,p’e(l  par  l 'Evangile  que 
nous  apprenons  qui!  y a deS  bièus  8c  des 

4 . ' 'V-  1 1 • • ♦ . : > X • ■ < \ r—  5 ■ > î-  .»» 

maux  eternels , qui  eit  une  ictence  pro- 
pre aux  Chrétiens,  8c  qu’ils  n’ont  que 
par  PEvangile.  Car  les  penfées  que  les 
Païens  en  ont  eues,  étoïent  h incertaines 
8c  Ci  flottantes,  quelles,  ne  fottt  jamais 
entrées  dans  la  conduite  de  leur  vie. 

Secondement , c’eft  par  l’Evangile  que. 
nous  apprenons  la  voie  d’éviter  ces  maux 
8c  d’arnver  à ces  biens.  * 
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Troifiémement , c’eft  l’Evangile  qui 
nous  découvre  Jefus-Chrift  , duquel  feul 
nous  pouvons  obtenir  la  pofleftion  de  ces 
biens  & la  délivrance  de  ces  maux. 

Enfin  c’eft  l’Evangile  qui  nous  apprend 
à aimer  Jefas-Chrift  , en  nous  décou- 
vrant tout  ce  qu’il  a fait  pour  nous.  Or 
c’eft  par  cet  amour  que  l’on  obtient  tout. 
C’eft  en  cette  maniéré  que  l’Evangile 
nous  fauve.  Qui  n’aime  point  Jelus- 
Chrift , n’a  point  reçu  l’Evangile.  Il  peut 
l’avoir  reçu  dans  fa  mémoire  } mais  il  ne 
l’a  point  reçu  dans  fon  cœur , qui  eft  le , . 
lieu  où  il  opéré  le  falur  : car  le  cœur  eft 
le  fiege  des  biens  te  des  maux.  Tous  les 
remedes  qui  ne  vont  pas  là , & qui  n’y 
entrent  point , font  incapables  de  nous 
guérir. 

II.  Dans  lequel  vous  demeure £ fermes, 
f.  1.' 

Mais  pour  être  fauvé  par  l’Evangile  , 
il  faut  qu’on  puifTe  dire  ce  que  l’Apô- 
tre dit , que  nous  y demeurons  fermes , 
non-feulement  en  nous  attachant  forte- 
ment aux  vérités  qui  nous  ont  été  annon- 
cées, mais  en  demeurant  conftamment 
dans  l’amour  & dans  la  pratique  de  ces 
vérités.  La  facilité  que  bien  des  gens  ont 
à écouter  les  difeours  des  hérétiques,  eft 
une  marque  qu’ils  ne  font  pas  affermis 
dans  l’Evangile,  & qu’ils  ont  fujet  de 
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400  Sur  VÉ pitre  du  XI  Dimanche 
craindre  que  cet  Evangile  ne  les  fauve? 
pas.  On  ne  vit  jamais  plus  de  libertinage 
d’opinions  j Sc  fouvent  de  ce  que  ce  li- 
bertinage ne  produit  pas  des  fe&es  qui  fe 
féparent  de  l’Eglife  , c’eft  que  bien  des 
gens  ne  prennent  pas  la  Religion  affez  à 
cœur  pour  s’expoler  à toutes  les  fuites 
d’un  lchifme.  Mais  quoiqu’ils  demeu- 
rent dans  la  communion  de  l’Egüfe  , ils 
ne  demeurent  pas  néanmoins  dans  fa  foi. 
lis  font  déracinés  intérieurement  3 &c 
n'y  tiennent  plus  que  par  l’extérieur.  Or 
n’y  tenant  qu’en  cette  maniéré,  ils  ne 
font  point  fauves , puifque  l’Apôtre  exi- 
ge la  fermeté  dans  la  |oi  de  l’Evangile 
pour  être  fauvé.  C’eft  une  tentation  à la- 
quelle ceux  qui  vivent  dans  le  monde 
font  fouvent  expofés , & dont  ils  ne  con- 
çoivent point  affez  le  danger.  On  croit 
être  capable  de  lire  toutes  fortes  de  livres 
qui  attaquent  la  foi , & d’écouter  toutes 
dortes  de  difcours  de  libertinage  : les 
femmes  même  fe  le  permettent , & ont 
honte  d’en  faire  fcrupule.  Il  n’y  eut  # 
jamais  plus  ‘d’ignorance , plus  de  curio- 
fîté , plus  de  témérité.  Cependant  ces  di£ 
cours  & ces  Ieétures,  en  ébranlant  notre 
foi , nous  attirent  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  , qui  eft  que  l’Evangile  ne  nous 
fauve  plus  : car  il  ne  fauve  , félon  l’Apô? 
tre , que  ceux  qui  y font  fortement  attà- 
eues. 
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III.  L’Apôrre , après  avoir  attaché  le 
falut  à la  foi  de  l’Evangile , établit  cette 
, foi  en  confirmant  la  Refurreéfcion  de  Je- 
fus-Chrift : car  le  feul  article  de  la  Réfar- 
reétion  contient  la  preuve  de  toute  la 
foi.  Si  Jefus-Chrift  eft  relfufcité  , il  n’y 
a donc  pas  lieu  de  douter  de  tous  les 
miracles  qui  font  rapportés  de  lui  dans 
l’Evangile.  On  doit  toute  créance  à un  " 
homme  qui  a eu  le  pouvoir  de  fe  relTuf- 
citer  lui-même.  Si  Jefus-Chrift  eftrefiuf- 
cité , tout  ce  qu’il  a dit  doit  être  cru > 8c 
l’on  ne  fauroit  douter  raifonnablement 
de  la  vérité  de  fes  promefles  & de  fes 
menaces.  Il  faut  croire  le  jugement  der- 
nier, les  peines  éternelles le  bonheur 
éternel  des  juftes  , la  perpétuité  de  fon 
Eglife , 8c  enfin  tous  fes  myfteres  : car 
la  raifon  ne  fouffre  pas  qu’on  préféré  au- 
cune raifon  au  témoignage  d’un  hommo 
qui  a pu  fe  rcffufciter  lui-même , qui 
s’eft  dit  Dieu  , & qui  a fait  voir  qu’il 
avoitle  pouvoir  d’un  Dieu  c’eft  pour- 
quoi faint  Paul  • s’arrête  par  - tout  i la 
preuve  de  la  Réfurre&ion.  Aufii  jamais 
miracle  ne  fut  moins  fufpeét  > puifque 
Jefus-Chrift  reftiifcité  fe  fit  voir  à plus 
de  cinq' cens  témoins  ; qu’aucun  de  ces 
témoins  ne  fe  démentit , quoiqu’ils  euf- 
fent  toutes  fortes  de  raifons  dedéfavouer 
' leur  témoignage , s’il  eût  été  faux , 8c 
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qu’ils  n’aient  pu  être  portés  à publie^ 
qu’ils  avoient  vu  Jefus-Chrift  reflufeité , 
que  par  U conviéfcion  de  cette  vérité  de 
fait. 

IV.  Dieu  a voulu , dans  le  commence- 
ment de  l’établiftement  de  l'Evangile  > 
que  les  fideles  euftent  des  preuves  de  la 
vérité  de  la  Religion  , qui  ne  dépendif- 
fent  point  de  railonnemens  dans  lefquels 
l’efprit  petit.s’éblouir.  Nous  avons  vu  de 
nos  yeux  Jefus-Chrift  reftiifcité , difoienr 
ces  cinq  cens  Difciples.  Cela  étoit  net  8c 
évident , n’y  ayatit  pas  la  moindre  appa-  ; 
rence  de  les  foupçonner  de  collufton.  Il 
falloit  de  ces  fortes  de  preuves  , lorfque 
I’Eglife  n’étant  pas  encore  formée  , lôn 
autorité  n’étoit  pas  reconnue  ; quand  elle 
l’a  été  dans  les  .liecles  fuivans , la  certi- 
tude des  fens  que  Dieu  a voulu  toujours 
être  , en  faveur  des  fimples  , le  fonde- 
ment de  la  foi , a confifte  à dire  : l’Eglife 
a décidé  ceci  ; donc  il  faut  le  croire.  La 
raifon  ne  fouffroit  pas  que  les  Chrétiens  *' 
des  premiers  temps  niaftent  cette  confé-, 
quence-ci  : cinq  cens  témoins  irrépro.-' ! 
ehableS'ont  vu  Jefus-Chrift  reftiifcité;.' 
donc  il  faut  le  croire;  &da  même  faifon 
ne  fouffre  pas  aufti  que  l’on  doute  de 
celle-ci  : les  Evêques  de  tout  le  monde 
ont  décidé  la  divinité  de  Jefus-  Çhrift 
dans  le  Concile  de  Nicée  ; donc  ü faut1 
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la  croire.  Les  favans  pouvoient  fe  forti- 
fier dans  la  foi  de  la  réfurredion^par  le 
témoignage  de  l’Ecriture.  Mais  ces  preu- 
ves n’étoient  pas  pour  les  (impies.  Le 
témoignage  des  Apôtres  de  des  Difci- 
ples,  joint  aux  miracles  qu’ils  faifoient , 
leur  a fuffi.  On  peut  trouver  de  même  , 
par  divers  genres  de  preuves , les  myfte- 
res  que  l’Eglife  propofe.  Mais  il  n’en 
faut  qu’une  pour  le  peuple  , qui  eft  que 
c’eft  par  l’Eglife  qu’ils  font  propofés. 

V.  La  foi  de  ces  Chrétiens  étoit  établie 
fur  l’atteftation  de  ces  témoins  de  la  ré- 
furredion , qui  repréfentoient  route  l’E- 
glife. Mais  pour  la  croire,  il  n’étoit  pas 
befoin  de  s’adrefler  en  particulier  à tous 
ces  témoins  \ de  il  fuffifoit  d’être  alfuré 
d’une  manière  évidente , qu’ils  avoient 
rendu  ce  témoignage.  Un  feul  Apôtre 
confirmant  la  réfurredion  par  le  témoi- 
gnage des  autres , de  prouvant  fa  fainteté 
particulière  par  fes  miracles  ,•  méritoit 
d’en  être  cru.  Les  hommes  ont  des  voies 
& des  moyens  pour  diftinguer  quand  ils 
doivent  croire  qu’on  leur  rapporte  des 
faits  indubitables  de  certains  : comme 
quand  celui  qui  les  rapporte , ne  peut 
s’être  trompé  dans  le  fait  que  volontai- 
rement , quand  il  feroit  facile  de  recon- 
noître  fa  tromperie  , au  cas  qu’il  voulut 
mentir , de  quand  on  ne  voit  rien  en  lui 
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qui  donne  lieu  de  le  foupçonner  d’un 
menfonge  grofiier  & évident.  Saint  Paul 
étoit  dfcnc  croyable  dans  le  témoignage 
qu’il  rendoit  à ceux  de  Corinthe  , que 
cinq  cens  perfonnes  avoient  vu  Jefus- 
Chrift  reflfufcité.  Le  fondement  de  la 
foi  des  Corinthiens , & de  même  de  celle 
des  autres  Chrétiens , n’étoir  donc  pas  le 
témoignage  de  faint  Paul  confédéré  fé- 
parément  , mais  c’étoit  le  .témoignage 
de  l’Eglife , attelle  par  fàint  Paul.  Ainfi 
l’autorité  de  l’Egliie  a été , dès  le  com- 
mencement , le  fondement  de  la  foi  des 
fideles , & ils  ont  cru,  comme  l’on  croit 
à préfent.  On  efl  perfuadé  de  la  véritc 
des  articles  de  la  foi , parce  qu’ils  font 
enfeignés  par  l’Eglife.  Mais  le  commun 
des  Chrétiens  n’eft  alluré  queJ’Eglife  les 
enfeigne , que  par  l’autorité  de  peu  de 
témoins , qui  ne  peuvent  nous  tromper 
en  cela  que  volontairement , & en  qui 
il  ne  paroît  aucune  raifon  de  vouloir 
nous  tromper. 

VI.  Saint  Paul  n’a  pas  tant  delTein  d’é- 
tablir dans  l’efprit  des  Corinthiens  la  foi 
de  la  réfurre&ion , que  de  les  faire  fou- 
venir  de  ce  qu’il  leur  avoir  prêché , afin, 
leur  dit-il , que  vous  voyiez  fi  vous  Cave £ 
retenu  puifqu  autrement  ce  feroit  en  vain 
que  vous  aurie\  embrajfé  la  foi.  Mais  ce 
iouvenir,  qu’il  veut  leur  rappeller  dan» 
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l’efprit , n’étoit  pas  un  fimple  fouvenir 
de  mémoire  ; c’étoit  le  fouvenir  des  fen- 
timens  de  leur  cœur.  Car  on  peut  ou- 
blier la  foi  en  deux  maniérés.  Premiè- 
rement , lorfqu’on  ceîTe  de  laconnoître  , 
parce  que  l’on  celfe  d’y  penfer.  Secondé- 
. ment  ^ lorfqu’elle  celfe  d etre  notre  lu- 
: miere^  de  nous  éclairer  & de  nous  con- 
duire ; c’eft-à-dire  que  nous  celions  d’y 
conformer  nos  actions  , & d’agir  par  ce 
principe.  Ce  fécond  oubli  eft  bien  plus 
ordinaire  que  l’autre  j &:  l’effet  de  cet 
oubli  eft , que  la  foi  eft  dans  notre  efprit 
comme  fi  elle  n’y  étoit  point. 

Or  c’eft  en  vain  ? comme  dit  faint 
Paul , que  ceux  qui  ne  croient  qu’en 
cette  maniéré,  ont  embralfé  la  foi  : car 
elle  ne  nous  eft  pas  donnée  {jour  nous 
apprendre  fimplement  la  vérité  des  myf- 
teres,,  mais  pour,,  nous  conduire  félon  * 

T cette  vérité.  Elle- nous  eft.  donnée  pour 
.nous  décojavrir  le$< objets  que  nous  de- 
vons aimer , .afin  que  nous  les  aimions. 
L’amour  eft  la  fin  de  la  connoiflance  } & , > 
.fans  cet  amour,  cette  connoiflance  ne 
fauroit  nous  être  que  pernicieufe.  Car 
c’eft  un  bien  plus  grand  mal  de  ne  pas 
faire  ce  que  l’on  connoît , que  de  ne  point 
le  connoître.  - 

VIL  Saint  Paul , dansda  fuite  de  fa  nar- 
ration , ayant  confirmé  la  réfurreétion  par 
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fon  propre  témoignage , en  prend  occa- 
fîon  de  s’humilier  & de  reconnoître  qu’il 
eft/e  moindre  des  Apôtres  3 & qu’il  ne  mé- 
ritoit pas  le  nom  d ’ Apôtre.  Quelque  grâce 
que  Dieu  nous  Faite , & à quelque  de- 
gré de  vertu  qu’il  nous  éleve , nous  ne 
devons  jamais  oublier  d’où  il  nous  a ti- 
rés. Car  quoique  la  grâce  ait  détruit  cet 
état , il  eft  pourtant  vrai  que  nous  y avons 
- été , & il  eft  vrai  que  nous  pouvons  y re- 
tomber. Ainfi  Dieu  veut  que  ce  foit  le 
lieu  que  nous  regardions  comme  nous 
étant  propre  , afin  d’empêcher  l’orgueil 
qui  naît  de  la  vue  des  grâces  de  Dieu , 
& des  vertus  qu’il  nôiïs  donne.-  Saris  ce 
contrepoids , cette  vue  feroit  dangereufe  ; 
& c’eft  pourquoi  faint  Paul  ne  perd  point 
d’occafion  de  fe  rabailTer  par  ce  fou  ve- 
nir. 11  confidere  ce  premier  état  comme 
celui  qui  lui  convenoit  par  fa- nature  , & 
tous  les  dons  de  Dieu  comme  ne  lui  ap- 
‘ parteriant  point j parce  que , comme  il  ne 
nous  les  accorde  que  par  unemifériçorde 
'toute  gratuite,  il  ne  nous  les  conferve 
aufîï  que  par  un  effet  de  la  même  mi- 
-féricorde.  ’■  ... 

VIII.  Tout  l’orgueil  des  hommes  ne 
vient  que  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  foin  de 
fe  tenir  dans  cet,  état  ; de  l’on  peut  dire 
que  cet  oubli  eft  la  caufe  de  tous  leurs 
péchés.  Ainfi  ce  que  faint  Paul  dit  de  lui- 
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même , eft  une  grande  inftruétion  pour 
nous.  Dieu  veut  que , lorfque  nous  rece- 
vons de  lui  la  guérifon  de  nos  plaies  , 
nous  n’en  perdions  pas  le  fouvenir  j-  & fi 
nous  ne  les  regardons  pas  comme  fubfif- 
rantes , il  faut  néanmoins  les  regarder 
comme  le  fujec  d’uné  humiliation  con- 
tinuelle } parce  qu’il  eft  jufte  que  le  pé- 
cheur  porte  toute  fa  vie  l’humiliation  de 
fon  péché.  Ainfi  c’eft  une  adion  de  juf- 
tice  de  fe  regarder  toujours  comme  le 
dernier  des  Chrétiens  y Sc  ce  n’eft  point 
Amplement  une  œuvre  de  furérogarionq 
c’eft  une  aétion  qu’on  ne  peut  omettre 
que  par  un  aveuglement  dont  S.  Pierre 
ait , que  celui  qui  n’a  pas  ce*  fentimens , 
ne  voit  rien  , parce  qu’il  eft  dans  l’oubli 
des  péchés  dontril  a été  purifié.  C&cus  ejl 
& manu  tentans  obliy  ionem  accipiens  pur-  1 
gationis  Veterum  fuorum  deliclorum. 

IX.  Saint  Paul  avoue  qu’il  eft  ce  qu’il 
eft  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  entend  la  grâce 
qui  le  juftifie  ; & c’eft  à cette  même  grâce 
qu’il  attribue  de  ne  pas  être  demeurée 
ûérile.*  La  grâce  de  la  j uftification  eft  une 
grâce  féconde  \ c’eft  un  feu  que  Dieu 
répand  dans  le  cœur  pour  en  embrafer 
plufieurs.  Ceux  qui  contribuent  à la  coti- 
verfiqn  des  autres , fans  être  eux-mêmès 
vivanSj  ne  font  pas  proprement  des  Mi- 
niftres  é^tngéliques.  Ces  converfioiîs , 
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dont  ils  font  les  inftrumens , ne  font  pas 
ordinaires.  Dieu  les  fait  par  lui-même } 
& s’ils  ont  droit  de  dire  que  la  grâce  n’a 
pas  été  ftérile  dans  leur  miniftere , ils  ne 
peuvent  dire  , comme  faint  Paul,  que  la 
grâce  n’a  pas  été  ftérile  en  eux , puifqu’ils 
n’y  ont  poiq§  eu  de  part , & qu’elle  n’a 
point  été  en  eux.  Ils  ne  peuvent  dire  non 
plus  qu’ils  font  ce  qu’ils  font  par  la  grâ- 
ce, puifque  n’ayant  point  la' grâce,  ils 
ne  font  rien. 


-SUR  L' ÉVANGILE 

DU  XI  DIMANCHE 

D’APRÈS 

LA  PENTECÔTE. 

.v.  .Évangile,  j1.  Marc , 7,  3.1.  . . 

T? N ce  temps-là  , Jefus  quitta  les  con- 
, JL J fins  de  Tyr  j & vint  encore  par  S id on 
vers  la  mer  de  Galilée  pajjant  au  mi- 
lieu du  pays  de  Décapolis  ; & quelques - 
* uns  lui  ayant  pré f enté  un  homme  qui  étoit 
fourd  & muet , le  fupplioient  de  lui  impo- 
fer  les  mains.  Alors  Jefus  le  tirant  de  la 
foule  j & le  prenant  à part , lui  mit  fes 
4pigts  dans  les  oreilles  la  falive 
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fur  la  langue  j & levant  les  yeux  au  ciel  3 
il  jetta  un  foupir3  & lui  dit  : Ephphetha  3 
c ejl-à-dire  3 ouvrez-vous.  AuJJl-tôt  fes  oreil- 
les furent  ouvertes  3 & fa  langue  fut  déliée  3 
& il  parloit  fort  dijlinclemunt.  Il  leur  dé- 
fendit de  le  dire  à perfonne  ; mais  plus  il 
le  leur  défendoit  3 plus  ils  le  publiaient  ; 6' 
ils  difoient  dans  l’ admiration  extraordi- 
'naire  ou  ils  étoient  : Il  a bien  fait  toutes 
chofes  ; il  a fait  entendre  les  fourds  & par- 
ler les  muets. 

9 

Explication. 

I.  T L mble  que  ce  foit  par  hafard  que 
£ ce  ourd  8c  muet  ait  été  préfenté  à 
Jefus-Chrift  dans  le  cours  d’un  voyage 
fait  pour  autre  chofe.  Mais  à l’égard  de 
Jefus-Chrift,  rienne  pouvoir  arçiver  par 
hafard.  11  avoit  prévu  qu’on  le  lui  pré- 
fenteroit , &c  il  l’avoit  même  procuré  , 
parce  qu’il  vouloir  en  faire  une  des  plus 
vives  images  de  ce  qu’il  étoit  venu  raire 
dans  le  monde.  Car , comme  il  le  dé- 
claré lui-même  , il  n’eft  venu  que  pour 
faire  entendre  fa  parole  aux  fourds  8c 
aux  morts.  L’heure  ejl  venue  3 dit-il , que  joan.  v. 
les  morts  entendront  la  parole  du  Fils  de  1'  iy‘ 
Dieu  3 & ceux  qui  F entendront  3 vivront. 
Venit  hora  quando  mortui  audient  vocem 
Filii  Dei  ; & qui  audierint  3 ffvent.  Ces 
morts  font  les  fourds  fpirituels , dont.ee 
Tome  XII.  S 
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fourd  de  l’Evangile  étoit  la  figure.  La 
furdité  & la  mort  de  l’ame  font  infépara- 
blés , comme  la  vie  de  l'ams  eft  infépa- 
rable  du  don  d’entendre  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift. La  vie  & fouie  font  la  meme 
rhofe  à l’égard  de  l’ame  j car  elle  recou- 
vre la  vie  par  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
conçue  par  le  cœur.  Il  n’a  trouvé  dans  le 
monde  que  de  ces  morts  & de  ces  fourds 
fpirituels , &r  il  n’eft  venu  que  pour  gué- 
rir cette  furdité , & pour  pratiquer  in- 
térieurement à leur  égard  ce  qu’il  fit 
extérieurement  à l’égard  de  ce  fourd  ’ôc 
muet  de  notre  Evangile. 

II.  Quelle  étoit  la  face  du  monde  à 
l’égard  de  Jefus-Chrift  ? 11  n’y  voyoit  que 
des  fourds  incapable^d’entendre  fes  pa- 
roles. Jl  n’y  voyoit  que  des  cadavres , 
c’eft-à-dire  des  âmes  privées  de  vie  ; & 
il  les  voyoit  avec  une  clarté  beaucoup 
plus  vive  que  n’eft  celle  avec  laquelle 
nous  appercevons  les  objets  des  fens. 
Ainfi  ce  fpeétacle  ayant  toujours  étéex- 
pofé  aux  yeux  de  Jefus-Chrift  comme  il 
eft  caché  aux  nôtres , il  n’eft  pas  étonnant 
que  fa  vie  nous  foit  incompréhenfible  , 

' fk  qu’elle  ait  été  plus  difterente  de  la 
nôtre,  que  celle  d’un  homme  qui  voit 
clair , ne  l’eft  de  celle  des  aveugles  qui 
n’ont  jam^  rien  vu.  Un  aveugle  pour- 
roit  fe  promener  dans  une  campagne 
pleine  de  corps  morts,  fans  rien  en. ap- 
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percevoir  j 6c  c’eft  l’image  de  l’état  où 
nous  fommes  dans  ce  monde-ci. 

Tous  les  hommes , juftes  & injuftes  , 
font  fourds  d’une  maniéré  ou  d’une  au- 
tre. Quand  on  entend  la  voix  de  Dieu  , 
on  ne  fauroit  entendre  celle  du  monde  , 
ou  on  ne  l’entend  que  foiblefînent  ; & 
quand  on  entend  fortement  la  voix  du 
monde , on  n’entend  point  celle  de  Dieu. 
Ainfî  l’une  & l’autre  de  ces  furdités  vien- 
nent toujours  de  la  vivacité  du  fenti- 
ment  avec  lequel  nous  entendons  l’une 
«ou  l’autre  de'  ces  voix.  Mais  ces  deux  fen- 
timens  font  incompatibles  enfemble.  Il 
eft  impoiîible  d’entendre  vivement  Dieu 
Ôc  le  monde.  Une  voix  étouffe  l’autre,  &: 
la  plus  forte  l’emporte.  Et  comme  la 
mort  de  l’ame  conhfte  dans  cette  furdité 
à l’égard  de  la  parole  de  Dieu , la  réfur- 
recfcion  de  l’ame  confifte  à en  être  guéri. 

III.  Il  faut  nécelfairement  qu’il  y ait 
quelque  voix  entendue , c’eft-à-dire  quel- 
que maxime  vraie  ou  fauffe  dont  notre 
efprit  eft  perfuadé  , qui  foit  le  principe 
de  notre  vie.  C’eft  la  nature  & l’effence 
de  tous  les  êtres  intelljgens , de  fe  con- 
duire par  une  lumieredBpls  connoiffent  ; 
& c’eft  ce  que  j’appeH^pix.  Leur  bon- 
heur eft  d’être  conduit  par  la  voix  de  la 
vérité.  Leur  malheur  eft  de  fe  laiffer 
aller  à la  voix  de  la  fauffeté.  Ainfi  le  de- 
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voir  des  hommes  eft  d’être  continuelle- 
ment attentifs  à la  voix  de  la  vérité  pour 
Ja  fuivre;  & leur  déréglement  eonfifte  à 
écouter  & à fuivre  la  voix  de  la  fauffeté. 
C’eft  la  vérité  qui  parle  au  fond  de  nos 
cœurs  ,^ui  eft  notre  réglé , & que  nous 
devonscbnfulter  dans  toutes  nos  paroles. 
Toutes  celles  qu’on  dit  fans  entendre 
cette  voix  cfe  la  vérité , ne  peuvent  être 
que  téméraires  &c  folles  ; car  c’eft  le  nom 
que  leur  donne  le  Sage , lorfqu’il  dit  : 
Que  celui  qui  répond  avant  que  d’avoir 
entendu , montre  quil  cjl  fou  & digne  de 
confufion  : Qui  priùs  refpondet  quàm  au - 
diat  j fiultum  fe  effe  demonftrat  & confu- 
Jione  dignum.  C’eft-à-dire , que  c’eft  une 
folie  de  parler  fans  avoir  appris  de  la  vé- 
rité ce  qu’il  faut  répondre.  On  peut  ju- 
ger par-là  combien  il  y a de  folie  dans  les 
difcours  des  hommes,  puifqu’il  y a fi  peu 
de  gens  attentifs  à la  voix  intérieure  de 
la  vérité. 

IV.  Les  hommes  ne  font  pas  obligés 
de  s’aftujettir  à fuivre  les  paroles  des 
hommes  , en  faifant  vœu  d’obéiftance  à 
un  fupérieur...j^|[ais  s’ils  veulent  vivre 
fagement , &©[ flfc t la  folie  dont  nous  ve- 
nons de  parld^Rs  n’ont  guere  plus  de 
liberté  dans  leurs  a&ions  & dans  leurs 
paroles  : car  il  leur  fera  toujours  défendu 
de  fuivre  d’autre  réglé  que  celle  de  la 
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vérité  , & ils  feront  toujours  obligés  de 
là  consulter  fur  toutes  chofes.  Rien  ne 
peut  les  difpelifer  de  cette  obligation  ; 
elle  eft  naturelle , eflentielle , indifpen- 
fable  \ 8c  fouvent  i’aftùjettifTement  au 
commandement  d’un  autre  n’eft  qu  une 
facilité  pour  pratiquer  cette  loi  : car  l’en- 
gagement d’obéir  à un  homme , fait  que 
dans  toutes  les  chofes  bonnes  Sc  indifté-1 
rentes , la  voix  de  cet  homme  devient  la 
voix  de  la  vérité  ; 8c  ainfi  en  la  fuivant , 
on  fuit  la  vérité.  On  n’eft  plus  en  peine 
de  la  difcerner,  parce  que  nous  l’enten- 
dons d’une  maniéré  claire  8c  fenfible  \ 
mais  dans  les  chofes  où  l’on  fe  conduit 
foi-même  , 8c  non  par  obéiftance  , il  eft 
bien  plus  difficile  d’entendre  8c  de  dis- 
cerner la  voix  de  Dieu , quoiqu’il  ne  foit 
jamais  permis  de  fuivre  une  autre  réglé 
que  fa  parole  intérieure  qui  fe  fait  en- 
tendre au  fond  de  nos  cœurs. 

V.  Jefus-Chrift  a trouvé  tous  les  hom- 
mes dans  cette  obligation  indifpenfable 
d’entendre  8c  de  fuivre  la  vérité  , qui  eft 
une  fuite  de  leur  nature , 8c  dans  cette 
impuiftîmce  générale  de  l’entendre  8c 
de  la  fuivre  , qui  étoit  un  effet  de  leur 
péché.  Il  eft  venu  uniquement  pour  gué- 
rir cette  impuiftance.  Comme  il  eft  la 
parole  du  Pere , il  ne  s’eft  revêtu  de  no- 
tre chair  que  pour  faire  entendre  aux 
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hommes  cette  parole.  Mais  pour  nous 
faire  concevoir  notre  état  & les  voies  de 
notre  guérifon , il  lui  a plu  de  les  repré- 
fenter  dans  le  miracle  qui  eft  rapporté 
dans  lEvangile.  11  fit  donc  qu’on  lui  pré- 
fenta  un  fourd  & muet  a guérir.  Il  pou- 
voir le  faire  par  fa  feule  parole , & même 
par  le  feul  mouvement  de  fa  volonté  ; 
mais  il  voulut  accompagner  cette  gué- 
rifon de  certaines  circonftances  myfté- 
rieufes  , qui  nous  marquaient  ce  qui 
doit  fe  rencontrer  dans  la  guérifon  de 
notre  furdité  fpirituelle. 

L’Evangile  rapporte  donc  que  pour 
guérir  cet  homme  , Jefus-Chrift  le  tira 
de  la  joule  3 & le  prit  à pan.  C’eft  le  pre- 
mier remede  de  notre  furdité.  Tant  que 
nous  ferons  dans  la  foule , nous  ferons 
incapables  d’entendre  la  voix  de  Dieu. 
Tant  que  notre  efprit  fera  rempli  des 
objets  du  monde,  èc  qu’il  y confacrera 
fon  attention , il  n’écoutera  pas  les  pa- 
roles de  vie.  Il  faut  nécelïairement  faire 
taire  le  tumulte  du  monde  pour  enten- 
dre cette  parole  , unique  remede  de  no- 
tre furdité  Sc  de  notre  mort  fpirituelle. 

VI.  11  eft  marqué  enfuite  quil  mit  fes 
doigts  dans  les  oreilles  de  ce  fourd  3 pour 
lignifier  quelles  étoient  fermées  par  quel- 
qu’empêchement  qui  avoir  befoin  d’être 
pré.  La  furdité  de  l’homme  n’eft  point 
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naturelle  } c’eft  un  défaut  & un  vice  de 
fa  volonté  , & non  de  fon  être.  Dieu 
l’ayant  fait  pour  connoître  la  vérité , n* 
la  point  créé  dans  l’impuiflance  de  la 
connoître.  C’eft  la  volonté  de  l’homme 
qui  fe  la  cache  à elle-même  , qui  mec 
obftacle  à la  lumière  de  Dieu , & qui 
réduit  l’entendement  à l’impuifTance  de 
la  connoître,  en  le  tenant  lié  & collé 
aux  créatures.  Cet  obftacle  ne  peut  être 
ôté  que  par  le  doigt  de  Dieu , c’eft-à-dire 
par  ion  Efprit  qui  change  la  volonté  ; & 
c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  a voulu  nous 
faire  connoître , en  mettant  les  doigts 
dans  les  oreilles  de  cet  homme  pour  les 
ouvrir , afin  de  nous  faire  entendre  que 
notre  efprit  demeurera  toujours  fermé  à 
la  voix  de  la  vérité  , iî  l’Efprit  de  Dieu 
n’y  fait  ouverture , ôc  n ote  l’obftaclç  qui 
l’em^êchoit  de  recevoir  l’impreftion  de 
la  vérité. 

' VII.  On  doit  conclure  de  là  que , pour 
rendre  les  hommes  fufceptibles  de  la  vé- 
rité , il  faut  avoir  recours  plus  à la  prière 
qui  attire  l’Efprit  de  Dieu  , qu’à  l’mduf* 
trie  humaine , &c  qu’il  faut  parler  plus 
à Dieu  qu’aux  hommes , rien  n’étant  plus 
capable  de  rendre  nos  paroles  inutiles  , 
que  d’y  mettre  notre  confiance.  On  a 
beau  propofer  aux  hommes  les  vérités 
les  plus  terribles  j Ci  Dieu  n’ouvre  leurs 
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cœurs  , on  frappe  en  vain  les  oreilles  de 
leurs  corps.  Ainfi  quand  il  arrive  qu’ils 
les  entendent , il  ne  faut  pas  attribuer 
cet  effet  à l’efficace  des  paroles  de  l’hom- 
me, mais  à l’opération  fe’crete  du  Saint- 
Efprit  dans  les  cœurs.  Tout  ce  que  l’on 
peut  dire  eft  que  , comme  Jefus-Chrift 
guérit  cet  homme  cle  la  furdité  extérieu- 
re par  l’opération  dé  fon  Efprit , en  y 
joignant  cette  action  corporelle  , de  mê- 
me il  fe  fert  fouvent  de  la  parole  des 
hommes  pour  convertir  les  cœurs,  en  y 
.joignant  l’efficace' de  fon  Efprit.  Mais 
comme  ç’auroit  été  mal  juger  de  ce  mi- 
racle que  fit  Jefus-Chrift,  de  l’attribuer 
uniquement  à cette  aétion  fenfible  ; c’eft 
- aufîi  mal  juger  de  tous  les  bonsmouve- 
mens  qui  font  excités  dans  les  cœurs  par 
la  parole  des  Prédicateurs  , cjue  de  les 
attribuer  à leurs  paroles  confiderées  com- 
me humaines  & féparées  de  l’Efprit  de 
Dieu.  x 

VIII.  Jefus-Chrift  ne  fe  contenta  pas 
de  toucher  les  oreilles  de  ce  fourd  avec 
fes  doigts  ; il  mit  aufïi  de  fa  falive  fur  fa 
langue  3 pour  rompre  le  lien  qui  le  ren- 
doit  incapable  de  parler.  La  falive  eft' la 
figure  de  la  grâce  du  Saint-Efprit , qui 
eft  le  principe  de  ces  deux  effets.  C’eft 
lui  qui  diflïpe  la  furdité  fpirituelle , & 
qui  fait  enfuite  parler  ces  fourds  de 


Digitized  by  Google 


<t  après  la  Pentecôte.  4 1 7 

muets  *,  c’eft-à-dire , qui  les  fait  confef- 
fer  la  miféricorde  de  Dieu  & publier  fes 
louanges.'  On  ne  peut  faire , ni  l’un  , 
ni  l’autre  que  par  fon  impreflion.  Toutes 
les  louanges  qu’on  donne  à Dieu  de  bou- 
che , ne  font  comptées  pour  rien  devant 
Dieu,  s’il  ne  les  a lui -meme  formées 
dans  le  cœur.  Sans  cela  on  ne  laiffe  pas 
d’être  muet  au  jugement  de  la  vérité. 
C’eft  de  ces  paroles  de  grâce  dont  l’Apo- 
tre  dit , que  perfonne  ne  peut  dire  j Jefus  1 
ejl  le  Seigneur  que  par  le  Saint-Efprit  : 1 ‘ 
Nemo  potejl  dicere  Dominas  Je  fus  3 niji 
in  Spiritu  fanclo.  Cependant  qu’y  a-t-il 
de  plus  aifé  que  de  prononcer  ces  paro- 
les, Jefus  ejï  le  Seigneur  ? Mais  ce  n’eft 
pas  les  prononcer  que  d’en  former  le  fon , 
fi  l’on  n’en  forme  le  fens  dans  l’efprit  5 
& ce  n’eft  pas  encore  les  prononcer  que 
d’en  concevoir  Amplement  le  fens  dans 
l’efprit,  fi  le  cœur  n’y  a point  de  part. 
Elles  ne  font  finceres  que  lorfque  le 
cœur  veut  les  prononcer  , & qu’il  expri- 
me ce  qu’il  fent  ; & alors  ces  paroles  font 
certainement  un  effet  du  Saint-Efprit.  ■ 
IX.  Jefus -Chrift  voulut  que  l’aétion 
du  Saint-Efprit  fût  accompagnée  de  ces' 
aélîons  corporelles , pour  nous  faire  en- 
tendre que  la  guérifon  de  nos  âmes  ne 
s’opère  pas  par  la  foi  de  Dieu  confidéré1 
en  lui -même  > mais  par  la  foi  de  Dieu 
....  ..  S 5 


..  for. 
> 5- 
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revêtu  de  notre  chair.  On  ne  va  à Dieu 
que  par  Jefus-Chrift  homme.  On  ne 
guérit  de  fes  maladies  qu’en  ayant  re- 
cours à Jefus-Chrift  homme.  C’eft  un 
degré  nécefïaire  , 8c  fans  lequel  pn  ne 
fauroit  palier  de  la  mort  à la  vie.  On 
n’entend  la  voix  de  Dieu  que  par  Jefus- 
Chrift  , c’eft-à-dire  par  le  Verbe  incarné. 
L’homme  devenu  charnel  &c  plongé  dans 
la  chair  par  fa  chute  & par  fon  péché , ne 
s’en  releve  que  par  la  chair  toute  pure 
de  Jefus-Chrift , qui  le  rapproche  de 
Dieu.  C’eft  l’économie  de  la  fagelïe  de 
Dieu  à laquelle  il  faut  s’aftujettir  : au- 
trement c’eft  vouloir  arriver  à Dieu  fans 
médiateur  ':  c’eft  renoncer  à 1’lncarnation 
de  fon  Fils  : c’eft  fe  croire  plus  fage  que 
lui , & prétendre  fe  fauver  par  une  autre 
voie  que  par  la  fienne.  Gardons-nous  de 
toutes  ces  fpiritualités  déréglées  , qui  , 
fous  prétexte  d’attacher  l’ame  à Dieu 
feul , la  féparenr  de  Jefus-Chrift , & prér 
tendent  l’unir  à lui  par  une  autre  voie 
que  celle  de  Jefus-Chrift  homme. 

X.  L’Evangile  remarque  que  Jefus- 
Chrift  , en  faifant  ces  aétions  extérieu- 
res , gémit  ; & ce  gémiftement  nous  fait 
voir  qu’il  a voit  un  autre  objet  dans  l’ef- 
prit , que  la  furdité  extérieure  dont  il 
vouloit  délivrer  cet  homme.  Il  voyoit  en 
lui  la  furdité  intérieure  de  tous  les  pé- 
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cheurs.  Apprenons  donc  de  Jefus-Chrift 
à gémir  de  cét  état , 5c  regardons-le  com- 
me l’unique  fujet  qui  foir  digne  de  nos 
larmes.  Toutes  les  créatures  publient  la 
grandeur  & la  magnificence  de  leur  au- 
teur. Dieu  nous  parle  en  une  infinité  de 
maniérés  au-dehors  & au-dedans.  Tout 
retentit  de  la  voix  de  la  Sagefte.  Elle 
nous  inftruit  par -tout  : Sapïentia  forts  Prcv-1  » 
pr&dicat  3 & in  plateis  dat  vocem  fuam.  ' 

Elle  nous  averti  de  notre  mifere , de  nos 
égaremens , du  déréglement  de  nos  par- 
lions en  mille  maniérés  différentes  : ce-r 
pendant  la  furdité  de  l’homme  eft  telle, 
qu’il  n’entend  rien  de  tous  ces  avertiffe- 
mens  de  la  Sagefte.  Ses  oreilles  ne  font 
ouvertes  qu’à  la  cupidité , qui  lui  fait  en- 
tendre que  fon  bien  eft  de  contenter  fes 
pallions } & ce  fon  malheureux  remplit 
tellement  tout  fon  efprit , qu’il  le  rend 
incapable  de  difcerfler  la  voix  de  la 
vérité. 

XI.  Mais  ne  gémiftons  pas  tellement 
fur  la  furdité  des  autres , que  nous  ne 
gémiflions  auffi  fur  la  nôtre  propre.  Car 
quoique  Dieu  nous  ait  fait  entendre  fa 
voix  fur  quelques  points , &:  qu’il  ait  per- 
fuadé  nos  efprirs  de  quelques  vérités  , 
combien  y en  a-t-il  encore  que  nous 
n’entendons  point , ou  que  nous  n’enten- 
dons que  très  - imparfaitement  ? Corn- 

S 6 
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bien  y a-t-il  d’inftru&ions  importantes 
qui  demeurent  étouffées  par  le  tumulte 
des  créatures  ? Et  ce  qui  eft  le  plus  ter- 
rible , c’eft  que  nous  favons  bien  que 
nous  fommes  fourds  en  partie,  mais  que 
nous  ne  favons  point  la  qualité  de  notre 
.furdité  , & fi  ce  n’eft  point  une  furdité 
mortelle.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
l’on  foit  délivré  de  cette  furdité  qui  eft 
jointe  à la  mort  de  l’ame  , dès  lors  que 
l’on  conçoit  par  l’efprit  quelque  vérité 
du  falur.  Il  faut  que  le  cœur  en  foit  pé- 
nétré j & il  ne  fufiït  pas  même  d’être 
touché  de  certaines  vérités  , fi  l’on  n’eft 
touché'de  toutes  celles  qui  font  nécefTai- 
res  à la  vie  de  l’ame  , & qui  font  incçm- 
patibles  avec  fa  mort.  Nous  ne  pouvons 
ignorer  qu’il  y a quantité  de  gens  qui 
paroiflfent  entendre  la  parole  de  Dieu  en 
plufieurs  chofes,  & qui  ne  l’entendent 
point  fur  des  devoirs  effentiels.  Qui  eft- 
ce  qui  n’a  point  de  fujet  de  craindre 
d’être  de  ce  nombre  ? Nous  avons  donc 
tous  un  grand  intérêt  à demander  à 
Jefus  - Chrift  qu’il  prononce  fur  nous 
cette  parole  efficace  qu’il  prononça  fur 
ce  fourd , & qu’il  dife  de  même  à notre 
cœitr  , Ephphetha  3 fois  ouvert , afin  que 
nous  entendions  fa  voix  fur  toutes  nos 
obligations  , & que  nous  ne  nous  en  dif- 
ftmuhons  aucune. 
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XII.  Jefus-Chrift,  établi  far  le  Pere 
dans  la  puiffance  fouveraine  fur  toutes 
les  créatures,  ouvre  toutes  les  oreilles 
qui  font  ouvertes , c’eft-à-dire , tous  les 
cœurs  qui  reçoivent  les  impreflions  de 
Dieu  : & quand  il  les  ouvre,  perfonne 
ne  les  ferme  ; puifqu’il  eft  dit  de  lui 
dans  l’Apocalypfe  , que  c’eft  lui  qui  ou- 
vre, & que  perfonne  ne  fauroit  fermer 
ce  qu’il  a ouvert  : Qui  aperitj.  & nemo  ApocnU 
claudit.  3 > 7- 

La  différence  qu’il  y a de  ce  qu’il  fait 
/naintenant  à cet  égard  , d’avec  ce  qu’il  a 
fait  dans  fa  vie  mortelle , c’eft  qu’il  ou- 
vre préfentement  les  cœurs  fans  gémir  y 
parce  que  le  temps  des  gémiffemens  eft 
pafTé  pour  lui , & qu’il  en  eft  devenu  in- 
capable par  l’état  de  fa  gloire.  On  ne 
.peut  pas  dire  néanmoins  que  les  cœurs 
foient  ouverts  maintenant  fans  les  gé- 
miffemens  de  Jefus  - Chrift  : mais  c’eft 
par  les  gémiffemens  de  fa  vie  voyagere  , 

& non  par  ceux  de  fa  vie  glorieufe.  Car 
comme  il  donne  préfentement  fes  grâces 
fans  mourir , mais  par  le  mérite  &:  la  vertu 
de  fa  mort , il  commande  de  même , fans 
gémir , que  les  cœurs  foient  ouverts } mais 
c’eft  en  vertu  de  fes  gémiffemens  paffés. 

Les  gémiffemens  de  Jefus-Chrift  ont  un 
effet  éternel  comme  fa  mort.  Nous  avons 
donc  fujet  de  croire  qu’en  ouvrant  les 
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oreilles'  de  ce  fourd , & en  gémilTant  fur 
lui,  il  a gémi  fur  nous  ; il  a ouvert  nos 
oreilles  ; il  a prononcé  fur  nous  cette  pa- 
role , Ephphetha  ; Sc  que  c’eft  par  la  vertu 
de  cette  parole , que  nous  avons  entendu 
toutes  les  voix  de  Dieu  dont  notre  cœur 
a été  touché.  Ainfi  ce  miracle  de  lagué- 
rifon  de  ce  fourd  n’eft  point  paflfé.  Il  s’ac- 
complit encore  tous  les  jours.  Nous  en 
fommes  le  fujer , & nous  ne  devons  nul- 
lement le  regarder  comme  une  hiftoire 
confommée  Sc  finie  il  y a long-temps, 
mais  comme  un  miracle  permanent , dont 
l’efficace  fubfiftera  jufqu’à  la  fin  des  fie- 
cles  , & même  dans  toute  l’éternité  ; 
puifque  la  félicité  des  élus  ne  confiftera 
qu  a être  tout  remplis  & tout  pénétrés  de 
la  vérité  , dont  il  leur  a obtenu  la  con- 
noifïance  par  les  gémiflemens  de  fa  .vis 
mortelle. 
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* SUR. L’ ÉPURE 

DU  XII  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

LA  PENTECÔTE. 

E P Ît  R e.  2.  Côrinth.  3 j 4. 

Jk  jf  Es  Freres  j c’efl  par  Jefus-Chrift 
J.rj  qae  nous  avons  une Ji grande  con- 
fiance en  Die  u j non  que  nous  [oyons  capa- 
bles de  former  de  nous-mêmes  aucune  bonne 
penfée  comme  de  nous ■ mêmes  mais  c èfi 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  Et  c êfi  lui 
aujji  qui  nous  a rendu  capables  d’être  les 
minifires  de  la  nouvelle  alliance  non  pas 
de  la  lettre  j mais  de  l’efprit:  car  la  lettre 
tue  3 & V efprit  donne  la  vie.  Que  fi  le  mi- 
nifier e de  la  lettre  gravée  fur  des  pierres 
qui  étoitun  minfiere  de  mort  y a été  accom- 
pagné d’une  telle  gloire  que  les  enfans  d’If- 
rdél  ne  pouvoient  regarder  le  vifage  de 
Mo'ife  j d caufe  de  la  gloire  dont  il  éclatoit3 
qui  dev oit  néanmoins  finir  ; combien  le  mi- 
nfiere de  l’efprit  doit-il  être  plus  glorieux ? 
Car  fi  le  minfiere  de  la  condamnation  a été 
accompagné  de  gloire  le  minfiere  delà  jufi 
tice  en  aura  incomparablement  davantage. 
Et  cette  gloire  même  de  la  loi  nefl  point 
une  véritable  gloire , fi  on  la  compare  avec  la 
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fublimité  de  celle  de  l'Evangile.  Car Jî  le 
minifiere  qui  devoir  finir  a été  glorieux  3 
celui  qui  durera  toujours,  doit  Vitre  beau - 
coup  davantage.  • 

. Explication.  , 

I.  T ’Egiife  eft  un  corps  8c  un  royaume 
JLftour  divin , qui  a J.  C.  pour  Chef 
8c  pour  Sauveur.:  Ce  corps  n’eft  fauve 
que  par  J.  C.  &c  J.  C.  ne  fauve  propre- 
Ephef.  ment  que  fôn  corps  : Ipfe  falvator  corpo- 
>l3-  ris  ejuSj  dit  l’Apôtre.  Mais  il  le  fauve 
néanmoins  en  alfociant  à ce  miniftere 
les  Pafteurs  de  fon  Eglife  : 8C  quand  il  le 
fait  dans  l’ordre  commun  8c  par  la  voie 
conforme  à fon  premier  delfein , il  écrit 
premièrement  la  loi  dans  le  cœur  des 
Pafteurs , & il  fe  fert  d’eux  enfuite  pour 
l’écrire  dans  celui  des  autres  fideles.  Le 
plus  grand  honneur  qu’il  peut  faire  aux 
nommes , eft  de  les  établir  ainli  coopéra- 
Ceurs  de  l’unique  ouvrage  qu’il  eft  venu 
faire  au  monde.  Ainli , comme  S.  Paul 
favoit  bien  la  grandeur  de  cet  honneur , 
il  s’en  glorifie  dans  cette  Epître , en  di- 
fant  que  cefi  là  le  fujet  de  fa  confiance  de- 
vant Dieu  par  J.  C.  Dieu  hait  la  vaine  ef- 
time  qu’on  a de  foi-même  pour  des  qua- 
lités frivoles.  Il  hait  l’injuftè  ufurpation 
qu’on  fait  de  fes  dons , comme  s’ils  nous 
appartenoient , 8c  qu’ils  ne  nous  euflent 
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pas  etc  donnés.  Mais  comme  il  aime  la 
vérité , & qu’il  eft  la  vérité  même , il  ne 
fauroit  haïr  que  l’on  eftime  fes  dons  leur 
prix  véritable , & que  l’on  en  juge  com- 
me il  en  juge  lui-même.  Ainfi  , parce  que 
c’eft  un  don  excellent  que  d’avoir  été 
choili  comme  inftrument  de  J.  C.  pour 
letabliflement  du  royaume  de  Dieu  dans 
lés  âmes , il  veut  bien  qu’un  Pafteur  à 
qui  il  a fait  cet  honneur  , s’adrefte  à lui 
avec  la  confiance  qu’il  a attachée  à cette 
grâce.  Un  Pafteur  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  convertir  un  grand  nombre  d’ames» 
peut  donc  avec  raifon  s’approcher  de 
Dieu  avec  plus  de  confiance  que  le  com- 
mun des  Chrétiens,  quand  fon  coeur’ ne 
lui  reproche  point  de  tiédeur  & d’infi- 
délité dans  fon  miniftere, 

II.  Mais  afin  que  cette  confiance  foit 
jufte , il  faut  qu’elle  foit  femblable  à celle 
de  faint  Paul  ; qu’elle  foit  uniquement 
fondée  fur  Jefus-Chrift  : Fiduciam  habe- 
mus  per  Chrijlum  ad  Deum  ; qu’elle  naifle 
d’une  grande  idée  de  la  puiflance  de 
Jefus-Chrift  ; que  le  Pafteur  reconnoifle 
qu’il  n’a  été  que  l’inftrument  pour  écrire 
la  loi  dans  les  cœurs  ; & qu’il  fe  tienne, 
auflfi  dépendant  de  Jefus-Chrift  > qu’une 
plume  i’eft  dans  la  main  de  l’écrivain. 
Tous  les  mouvemens  de  la  plume  qui  ne 
viennent  pas  de  l’art  de  l’écrivain , ne 
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font  que  défigurer  l’écriture.  Tous  les 
mouvemens  du  Pafteur  qui  ne  procèdent 
pas  de  l’Efprit  de  J.  C.  gâtent  fon  ouvrage. 
C’eft  pourquoi  S.  Paul , afin  de  marquer 

Î>lus  précifement  cette  dépendance  , que 
es  Pafteurs  inférieurs  doivent  avoir  du 
fouverain  Pafteur , qui  eft  J.  C.  & pour 
ne  donner  lieu  à perfonne  de  s’en  rien 
attribuer , ajoute  : Non  que  nous  f oyons 
capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne penfèe  comme  de  nous-mêmes;  mais 
c’ejl  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  D’oîi 
il  s’enfuit  que  toutes  les  penfées  & les  pa- 
roles d’unPafteur  doivent  être  formées  en 
lui  par  le  S.Efprit,&qu’autrement  elles  ne 
peuvent  fervir  utilement  à fonminiftere. 
' III.  Si  les  Prédicateurs  étoient  bien 
perfuadés  de  cette  vérité  , ils  n’auroient 
pas  tant  de  confiance  dans  leur  efprit 
propre , dîgis  leur  travail , dans  leur  in- 
dulf  rie.  Comme  ils  mettroient  leur  uni- 
mie  confiance  dans  les  lumières  que  Dieu 
donne  aux  Prédicateurs  fideles  pour  les 
communiquer  aux  âmes , leur  principal 
foin  feroit  de  les  attirer  par  la  pureté  de 
leur  cœur  & la  fainteté  de  leur  vie.  Car 
enfin  tous  les  amas  qu’ils  peuvent  faire 
font  inutiles  à eux  & a leurs  auditeurs , fi 
Dieu  n’en  eft  auteur.  Il  faut  que  Dieu 
les  éclaire  pour  éclairer  les  autres.  Il 
faut  que  Dieu  les  enflamme  pour  en- 
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flammer  ceux  qui  les  écoutent.  La  re- 
cherche de  cette  lumière  & de  cette  cha- 
leur divine  eft  donc  la  véritable  rhétori- 
que des  Prédicateurs  évangéliques.  Dieu 
peut  fe  fervit  à la  vérité  de  Prédicateurs 
tout  humains  pour  éclairer  certaines 
âmes  : mais  alors  il  agit  en  quelque  forte 
contre  l’ordre  commun  de  la  loi  nouvel- 
le, qui  eft  de  faire  paflfer  la  lumière 
la  grâce  du  Pafteur  au  peuple.  Èt  quand 
il  le  fait , bien  loin  que  fes  paroles  foient 
un  fujet  de  confiance  aux  Prédicateurs , 
au  contraire  elles  font  pour  eux  un  fujet 
de  confufion  & de  terreur. 

• IV.  Ces  Prédicateurs  humains  ne  peu- 
vent pas  dire  ce  que  S.  Paul  ajoute , que 
Dieu  les  a rendu  capables  d’être  les  minif- 
tres  de  la  nouvelle  alliance 3 non  de  la  lettre , 
mais  de  lJ efprit.  Car  la  parole  de  Dieu 
dans  leur  bouche  n'eft  qu’une  lettre,  puif- 
qu’elle  n’eft  point  écrite  dans  leurs  cœurs, 
& qu’elle  ne  les  vivifie  point.  Elle  y eft 
l’arrêt  & le  fceau  de  leur  condamnation. 
Et  quoique  J.  C.  puifle  fe  fervir  de  leur 
miniftere  pour  écrire  lui- même  fa  loi 
dans  les  cœurs , leur  miniftere  n’eft  point 
proprement  évangélique.  Car  afin  qu’il 
le  fut  véritablement , il  faudroit  que  la 
parole  de  Dieu  ne  fût  point  une  lettre , ni 
dans  le  Pafteur,  ni  dans  les  auditeurs.  Il 
faudroit  que  le  Pafteur  fût  animé  du 
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S.  Efprit , comme  il  doit  en  animer  fes- 
auditeurs.  Il  faudroit  qu’il  fût  un  inftru- 
ment  vivant,  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
communiquer  la  vie  aux  autres.  Car  la 
lettre  feule , foit  dans  les  Pafteurs , foie 
dans  les  auditeurs , n’eft  capable  que  de 
donner  la  mort  aux  uns  & aux  autres. 

V.  La  gloire  & la  prééminence  du  mi- 
niftere  évangélique  confiftant  donc  en  ce 
que  Dieu  s’en  fert  pour  écrire  fa  loi  dans 
les  cœufs , on  pourroit  croire  qu’il  efi: 
moins  glorieux  en  ce"  temps-ci  qu’il  n’é- 
tfoit  autrefois , parce  qu’il  produit  plus 
rarement  cet  effet.  Ori  ne  voit  au  contrai- 
re prefque  aucun  fruit  de  tant  de  prédi- 
cations qui  fe  font  dans  tous  les  lieux  du. 
Chriftianifme.  Et  comme  la  lettre  tue 
ceux  que  le  S.  Efprit  ne  vivifie  pas , on  a 
droit  de  conclure  qu'y  ayant  fi  peu  de 
perfonnes  vivifiées , les  Prédicateurs  , 
bien  loin  de  communiquer  quelque  étin- 
celle de  vie  à leurs  auditeurs , les  enfon- 
cent plus  profondément  dans  la  mort.  Ils 
s’accoutument  à entendre  fans  fentiment 
& avec  indifférence  les  vérités  les  plus 
terribles,  & par-là  ils  deviennent  en  quel- 
que forte  incapables  d’en  être  touchés. 
Ainfi  bien  loin  que  les  Prédicateurs  foienr 
des  inftrumens  des  miféricordes  de  Dieu, 
ils  ne  font  prefque  plus  que  les  exécu- 
teurs de  fa  juftice.  Mais  quoique  cela  ar- 
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rive  en  effet  \ fi  néanmoins  ce  n’eft  point 
la  faute  cLi  Prédicateur , s’il  s’eft  acquitté 
fidèlement  de  fon  miniftere , s’il  a fait  ce 
qu’il  a pu  pour  vaincre  la  dureté  des 
cœur^,  fon  miniftere  ne  laiffe  pas  d’être 
glorieux  & évangélique.  Dieu  ne  lui  im- 
putera point  la  mort  de  ce  grand  nombre 
d’ames  rebelles  , & il  ne  laiffera  pas  de 
le  récompenfer  pour  le  petit;  nombre  des 
âmes  obéifTantes  qui  en  auront  profité. 

VI.  Mais  fi  c’eft  par  la  faute  du  Minif- 
tre  que  fon  miniftere  eft  privé  d’efficace 
de  vertu } s’il  en  empêche  l’effet  par 
le  relâchement  de  fa  vie  ; s’il  n’accom- 
pagne pas  fes  paroles  de  fonction  qui 
devroit  rejaillir  de  la  difpofition  de  fon 
cœur } s’il  n’attire  pas  par  fes  prières  la 
bénédiction  de  Dieu  fur  les  vérités  qu’il 
annonce  } s’il  y mêle  des  intérêts  hu- 
mains } fi  fes  paroles  ne  font  pas  des  effu- 
fions  de  fon  cœur , mais  de  fimples  pro- 
ductions de  fon  efprit  : on  peut  dire  qu’il 
fe  rabaifte  , & s’avilit  à proportion  que 
fon  miniftere  eft  grand } qu’il  fe  desho- 
nore à proportion  que  fon  miniftere  eft 
glorieux  ] qu’il  fe  rend  criminel  â pro- 
portion que  fon  miniftere  eft  faint  & 
fanCtifiant.  Car  fi  le  miniftere  évangéli- 
que eft  fi  efficace  , quel  crime  eft-ce  que 
d’anéantir  cette  efficace , & d’éteindre  ce 
feu  divin  deftiné  à embrafer  les  cœurs  ! 
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Si  c’eft  un  miniftere  de  vie  , quel  crime 
eft-ce  que  d’en  faire  un  immftere  de 
mort  ! S’il  eft  deftiné  à purifier  les  âmes, 
quel  crime  eft«-ceque  de  s’en  fervir  pour 
les  corrompre  1 S’il  a pour  but  dg  porter 
dans  les  âmes  la  vérité  & la  charité , quel 
• crime  eft-ce  que  de  ne  l’employer  qu’à 
imprimer  l’idée  de  fa  vanité,  de  fes  paf- 
> fions  & fouvent  de  fes  erreurs  ! 

Vil.  Un  des  grands  abus  de  ceux  qui 
exercent  le  miniftere  évangélique  , eft 
d’en  borner  les  fondions , ou  à la  prédi- 
cation de  la  parole,  ou  à l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  Un  vrai  miniftre  de 
Jefus-Chrift  a bien  d’autres  fonctions. 
Il  prie  en  miniftre , & fa  priere  fait  par- 
tie de  fon  miniftere.  Il  converfe  avec  le 
monde  en  miniftre  de  Jefus-Chrift , Sc 
“ fes  paroles  doivent  toujours  porter  la 
vérité  & la  charité  dans  les  âmes.  Il  vit 
en  miniftre  j parce  que  tout  doit  prê- 
cher en  lui,  tout  doit  y édifier,  tout  doit 
y coopérer  à l’établiflement  du  royau- 
me de  Dieu.  Malheur  à celui  qui  n’eft 
Miniftre  de  Jefus-Chrift  que  dans  la 
chaire,  à l’autel , ou  au  tribunal  delà 
pénitence.  Le  miniftere  de  l’Evangile  eft 
bien  plus  étendu,  & il  doit  fe  répandre 
dans  toutes  les  adions  de  la  vie.  11  eft 
vrai  que  le  commun  des  Chrétiens  peut 
exercer  une  partie  des  fondions  de  ce 
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miniftere  ; car  c’eft  en  exercer  une  partie 
que  d’édifier  le  prochain  par  l’exemple 
de  fa  vie , ce  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent faire.  Mais  quoiqu’ils  participent 
aufti  en  quelque  forte  au  facerdoce , fé- 
lon faint  Pierre , qui  appelle  le  corps  des 
Chrétiens  un  Sacerdoce  royalt  ils  y parti-  , Pari 
cipent  néanmoins  en  une  maniéré  bien  », 
différente  de  çeux  qui  font  proprement 
minières  de  la  loi  nouvelle.  Car  les  ac- 
tions du  commun  des  Chrétiens  , quoi- 
qu’édifiantes  & faintes  , n’étant  pas  join- 
tes à la  prédication  de  la  parole  & à l’ad- 
miniftration  des  Sacremens,  ne  concou- 
rent pas  à ces  aéfcions  facrées.  Mais  tou- 
tes les  a&ions  d’un  Pafteur  font  un  tout 
avec  les  aétions  propres  de  fon  miniftere. 

Elles  les  rendent  efficaces  3 elles  font  im- 
preffion  fur  les  cœurs  3 & ainfi  elles  font 
toutes  en  quelque  forte  des  adtions  fa- 
cerdotales. 

VIII.  La  gloire  que  faint  Paul  attri- 
bue au  miniftere  évangélique , n’eft  point 
une  gloire  de  fantaifie  ou  de  fimple  cé- 
rémonie , comme  celle  que  l’on  rend  aux 
Grands  du  monde.  C’eft  une  gloire  fo- 
lide  , qui  fubfifte  devant  Dieu  , & qui 
eft  fondée  fur  le  jugement  de  Dieu  me- 
me. Dieu  voit  dans  un  Prêtre  de  la  loi 
nouvelle  qui  exerce  faintement  fon  mi- 
niftere , une  grandeur  réelle  qui  l’éleve 
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effectivement  au-deffus  du  commun  des 
Chrétiens  ; parce  que  la  grâce  d’un  Prê- 
tre doit  être  par  elle-même  plus  émi- 
nente que  celle  des  laïques  \ & ce  juge- 
ment que  Dieu  porte  de  la  grandeur  de 
ce  miniftere  , ell  le  fondement  de  celui 
que.  nous  devons  en  porter.  C’eft  ce  qui 
doit  nous  faire  concevoir  une  haute  efti- 
me  de  l’éminence  de  l’état  des  Prêtres  , 
Sc  doit  nous  donner  une* grande  foumif- 
fion  pour  leurs  lumières  & pour  leurs 
avis.  11  faut,  dit  faint  Paul , les  conjidérer 
*'  comme  les  minijlres  de  us-Chrift,  & 
comme  les  difpenfateurs  des  myjleres  de 
Dieu.  C’eft-a-dire  , que  l’ordre  de  Dieu 
doit  nous  faire  croire  qu’il  nous  commu- 
niquera plutôt  fes  lumières  & fes  grâces 
en  fuivant  leur  conduite , qu’en  nous  ar- 
rêtant à nos  penfées.  Il 'faut  de  grandes 
raifons  pour  fe  détacher  de  c.et  ordre  , 
& pour  trouver  plus  de  fureté  dans  fes 
lumières  que  dans  celles  qu’on  reçoit 
des  Prêtres. 

IX.  Il  eft  vrai  que  le  principal  fonde- 
ment de  cet  honneur,  c’eft  qu’en  les 
reconnoiftant  pour  miniftres  de  Jefus- 
Chrift,  on  ne  les  juge  pas  indignes  de 
leur  miniftere.  Mais  quand  même  on 
reconnoîtroit  leur  indignité  par  une  con- 
noiflance  particulière , il  ne  feroit  pas 
permis , tant  que  l’Eglife  les  fouffre  dans 
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le  miniftere  , de  leur  refufer  l’honneur 
& la  déférenc#  qui  eft  due  à leur  dignité. 
Ce  feroir  ufurper  le  jugement  de  l’Egli- 
fe , & donner  la  liberté  à chacun  de  fui- 
vre  fa  fantailîe  dans  la  révérend?  qu’il 
rend  aux  Prêtres.  Ainfi , quoiqu’un  mé- 
chant Prêtre  Toit  dans  l’obligation  de  Te 
féparer  lui-même  de  fon  miniftere  , 6c 
de  n’en  exercer  plus  les  fonctions  ; néan- 
moins , tant  qu’il  les  exerce  , les  fideles 
font  obligés  de  l’honorer.  Car  les  fonc- 
tions ne  laiftent  pas  d’être  faintes  & 
dignes  d’honneur  , quoiqu’exercées  par 
un  miniftre  indigne.-  Il  eft  vrai  qu’en  ce 
cas  ce  miniftre  eft  ufurpateur , non- feu- 
lement des  fonétions  de  fon  miniftere  , 
mais  aufti  de  Phonneur  qu’on  lui  rend 
& du  bien  qu’il  en  reçoit , parce  que  cet 
honneur  & ce  bien  ne  font  dûs  en  effet 
qu’aux  miniftres  dignes  y quoique  les 
fideles  , à qui  il  n’appJtorient  pas  de  les 
difcerner , les  rendent  â tous  ceux  que 
. l’Eglife  n’a  pas  dépouillés  de  leur  minif- 
, tere.  Que  n 011  laifTe  aux  Prêtres  pcni- 
tens  & interdits  une  petite  partie  de 
leurs  biens , ces  biens  changent  alors  de 
nature.  C’eft  une  pure  aumône  de  l’E- 
glife , & un  pur  effet  de  fa  charité.  Ce 
n’eft  plus  un  droit  légitime  que  ce  mi- 
niftre  interdit  ait  à ces  biens  en  vertu  de 
fon  travail  3 puifqu  il  ne  travaille  point , 
Tome  XII.  - T j-  ' 
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& qu’il  en  eft  déclaré  indigne.  C’eft  une 
extenfion  de  la  charité  de  l’Eglife  , qui 
honore  encore  en  lui  le  minitlere  qu’il 
a exerce  , & qui  lui  facilite  par  cette 
charité  Te  moyen  de  faire  pénitence  de 
fes  péchés. 

SUR  L' ÉVANGILE 

DU  XII  DIMANCHE 

D'APRÈS 

LA  PENTECÔTE. 

Évangile,  .y.  Luc 3 io,  13. 

’ TT?  N ce  temps-la.  j Jefus  dit  à Jes  Difci- 
M 1 pies  : Heureux  les  yeux  qui  voient  ce 
que  vous  voyeç.  Car  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  Prâfthetes  & de  Rois  ont  fou- 
haité  de  voir  cè  que  vous  voye % & ne  l'ont 
point  vu  ; & d'entendre  ce  que  Vous  enten- 
de^& ne  l'ont  point  entendu.  Alors  un 
Docteur  de  la  loi  fe  levant  _>  lui  dit  pour  le 
tenter  : Maure  j que  faut-il  que  je  fajfc 
pour pojféder  la  vie  éternelle  I Jefus  lui  ré - 
pondit  : Qu  y -a-t-il  d'écrit  dans  la  loi  ? 
Qu'y  liferyvous  ? Il  lui  répondit  .*•  Vous 
aimer e^  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur  j de  toute  votre  ame  3 de  toutes 
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vos  forces  & de  tout  votre  efprit  ; & vo- 
tre prochain  comme  vous-même . Jcfus  lui 
dit  : Vous  ave^  fort  bien  répondu;  faites 
cela  j & vous  vivretp.  Mais  cet  homme  vou- 
lant faire  paroître  qu’il  étoit  jujle  dit  à 
Jefus  : Et  qui  ejl  mon  prochain  ? Et  Je- 
fus  prenant  la  parole  y lui  dit  : Un  homme 
qui  defcendoit  de  Jérufalcm  à Jéricho  ■ 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs  y qui  le  dé- 
pouillèrent j le  couvrirent  de  plaies  y & s’en 
allèrent  y le  laijfant  à demi  mort.  Il  arriva  , 
enfuite  qu’un  Prêtre  defcendoit  par  le  mê- 
me chemin  3 lequel  l’ayant  apperçu  pajja 
outre \ Un  Lévite  qui  vint  aujji  au  même 
lieu  y l’ayant  confidéré  3 paJJ'a  outre  encore. 
Mais  un  Samaritain  paffant  fon  chemin  y 
vint  à l’eudroit  ou  étoit  cet  homme  y & 
l’ayant  vu  y il  en  fut  touché  de  compaffïon. 
Il  s’-approcha  donc  de  lui , il  ver  fa  de  l’huile 
& du  vin  dans  fes  plaies  & les  banda  y & 
l’ayant  mis furjon  cheval  y il  l’emmena  dans 
l’hôtellerie  , & eut  foin  de  lui.  Le  lende- 
main il  tira  déifie  deniers  qu’il  donna  à l'hô- 
te y & lui  dit  : Aye\  bien  foin  de  cet  homme; 

& tout  ce  que  vous  d ép enfer e^  de  plus  y 
je  vous  le  rendrai  à mon  retour.  Lequel  de 
ces  trois  vous  femble-t-il  avoir  été  le  pro- 
chain de  celui  qui  tomba  entre  les  mains  des 
voleurs  ? Le  Docleur  lui  répondit  : Celui 
qui  a exercé  la  miféricorde  envers  lui. 
Aile £ donc  y lui  dit  Jefus  y & faites  de 
même.  ‘ T x 
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E X P L I C A T 1*0  N. 

I.  Onnoître  J.C.  8c  écouter  fa  parole, 
font  des  grâces  ineffables  que  l’on 

ne  fauroit  affez  eftimer  , ni  reconnoître. 
Qui  voit  8c  entend  J.  C.  voit  de  entend 
le  Docteur  de  la  vérité,  & de  la  vérité 
toute  pure  fans  mélange  de  faulfeté.  Il 
voit  8c  entend  le  vrai  Médecin  de  nos 
maux , qui  nous  les  fait  connoître  pour 
les  guérir.  Et  enfin  il  voit  &:  entend  fon 
Sauveur , par  le  fecours  duquel  il  peut 
ufer  de  fes  remedes , 8c  pratiquer  tout 
ce  qu’il  apprend  de  lui. 

Quelle  différence  d’un  homme  obligé 
dedifcerrçer  la  vérité  parmi  ces  cahos  d’o-. 
pinions  humaines , & de  réfifter  au  tor- 
rent de  la  coutume- & à l’impreflion  des 
fens,  avec  celui  qui  ayant  eu  le  bonheur 
de  connoître  J.  C.  apprend  de  lui  tout 
d’un  coup  fans  peine  8c  fans  danger  à dif- 
cerner  ce  qui  elt  vrai  parmi  cette  div.er- 
fîré  d’opinions , &c  elt  fortifié  par  fon  au- 
torité fouveraine  contre  la  tyrannie  de 
l’exemple  8c  l’imprellion  des  fens  ! Com- 
bien même  y a-t-jl  de  différence  entre  la. 
condition  d’un  Chrétien  , qui  connoifTant 

J.  C.  connoît  entièrement  la  voie  du  fa- 
lut, & celle  d’un  Juif,  qui  n étoit  éclairé 
que  des  fombres  lumières  de  la  loi , qui 
prenoit  ce  qu’il  connoiffoit  des  myfteres 
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de  la  Religion  pour  tout  ce  qu’il  falloit 
croire j & qui  ne  pouvoir  arrivera  la  vé- 
rité qu’en  perçant  une  infinité  de  nuages 
& de  faulTes  préventions  ? Ces  Prophète^ 
& ces  Rois  memes,  qui  ont  été  inftruits 
par  avance  de  nos  my  Itérés , n’en  ont  étp 
inftruits  que  très-obfcurément  3 & il  s’qii 
falloit  beaucoup  que  le  degré  de  connoif- 
fance  qu’ils  en  ont  eu , n’égalât  celui  qui 
a été  donné  par  J.  C.  aux  moindres  Chré- 
tiens. 

IL  II  ne  faut  pas  croire  que  la  condi- 
tion des  Chrétiens  qui  font  préfentement 
privés  de  la  préfence  vifible  de  J.  C.  foie 
moins  avantageufe  que  celle  des  perfon-  ' 
nés  qui  en  ont  joui.  S’ils  font  privés  du 
fecours  des  fens  &c  de  la  vue  des  merveil- 
les de  J.  C.  ils  font  exempts  de  l’oppofi- 
tion  des  fens  qui  combattoient  étrange- 
ment la  créance , qu’un  homme  qu’on 
voyoit  femblable  aux  autres  fut  en  mê- 
me-temps Fils  de  Dieu , &c  Dieu  lui-mê- 
me. Les  fens  étoient  alors  un  aulli  grand 
empêchement  qu’un  grand  fecours- â la 
foi.  Pour  croire  en  J.  C.  il  falloit  de  plus 
fe  mettre  au-delfus  des  chefs  de  la  Reli- 
gion judaïque  , & réfifter  à l’exemple  de 
la  plupart  des  peuples.  Enfin  l’oppofition 
naturelle  que  la  raifon  de  l’homme  fait; 
aux  vérités  qui  la  furpaftent,  n’étoit  point 
encore  adoucie  par  la  coutume.  Mais 
'■  T 3 
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maintenant , ni  les  fens , ni  la  raifon , ne 
forment  prefque  plus  d’oppofition  à la 
créance  de  nos  myfteres.  L’habitude  & 
l’exemple  de  tant  de  peuples  nous  lèvent 
entièrement  ces  obftacles.  Il  n’y  a plus  de 
peine  à croire , & il  y en  auroit  beaucoup 
plus  à ne  rien  croire , & à fe  mettre  au- 
deftus  de  tant  de  preuves  de  la  Religion 
qui  nous  environnent  > fortifiées  par  l’ap- 
probation publique.  Nos  yeux  ne  font 
donc  pas  moins  heureux  que  ceux  des 
Difciples  de  J.C.  & nos  oreilles  ne  jouif- 
fent  pas  d’un  moindre  bien , en  enten- 
dant de  la  bouche  de  l’Eglife  les  vérités 
que  J.  C.  a annoncées , que  fi  nous  les' 
avions  entendues  déjà  bouche  meme  de 
Jefus-Chrift. 

III.  Mais  j hélas  ! qu’il  eft  à craindre 
que  ce  bonheur  des  Chrétiens  ne  foit 
pour  la  plupart  d’entre  eux  le  comble 
de  leur  malheur  ! Car  fi  c’eft  un  grand 
bonheur  de  connoître  & d’entendre  Je- 
fus-Chrift , c’eft  un  grand  malheur  que 
de  méprifer  ce  bonheur , & de  n’en  faire 
aucun  ufage.  Or  quel  ufage  faifons-nous 
de  la  connoiflance  de  Jefus  - Chrift  ? 
Quelle  part  a-t-elle  dans  la  conduite  de 
notre  vie  ? Qui  connoît  Jefus-Chrift  , 
connoît  la  voie  de  la  vie.  Qui  marche 
donc  après  cela  dans  la  voie  de  la  coutu- 
me & dans  la  voie  des  fens , devient  - 
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d’autant  plus  malheureux  , qu’il  avoit 
plus  de  moyens  d’être  heureux.  Car  cette 
connoiflance  n’eft  un  bonheur  qu’en  tant 
qu’elle  difpofe  l’ame  d l’amour  5c  à l’o- 
béifiànce  de  Jefus-Chrift.  Qui  ne  con- 
noît  point  Jefus-Chrift , ne  fauroit  l’ai— 
•mer , ni  lui  obéir  : mais  qui  le  connoît 
5c  ne  lui  obéit  point  en  le  connoillant , 
eft  dans  le  fouverain  malheur.  Ainfi  un 
Chrétien  eft  très-malheureux , ou  très- 
heureux.  Il  n’y*a  point  de  milieu. 

IV.  C’eft  une  penfée  que  nous  devrions 
toujours  avoir  en  afliftant  à la  MelTe,  en 
recevant  le  corps  de  Jefus-Chrift  , ou  en 
lifant  l’Evangile,  que  celle  que  Jefus- 
Chrift  nous  fournit  en  difant  : Je  vous 
déclare  que  beaucoup  de  Prophètes  & de 
Rois  ont  fouhaité  de  voir  ce  que  vous  voye^, 
6’  ne  l'ont  point  vu ; & d'entendre  ce  que 
vous  entende^  & ne  l'ont  point  entendu. 
Nous  voyons  en  effet  & nous  entendons 
ce  que  les  Prophètes  n’ont  point  vu , ni 
entendu  \ ce  que«David  5c  tous  les  faints 
Rois  atrroient  regardé  comme  un  fou- 
• verain  bonheur.  Pieu  nous  a infiniment 
plus  favorifés  qu’eux.  Mais  cette  penfée, 
en  nous  faifant  fouvenir  de  notre  bon- 
heur , 5c  en  nous  avertiflant  de  la  recon- 
noiifance  que  nous  en  devons  à Dieu 
doit  nous  porter  en  même-temps  d lui 
demander  la  grâce  d’en  ufer  comme 
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nous  devons  : car  l’une  de  ces  grâces  ne 
ftiffic  pas  fans  l’autre.  Toutes  les  grâces 
de  Dieu  doivent  nous  être  un  avemfle- 
' ment , un  motif  8c  une  obligation  de 
prier;  n’y  ayant  qu’une  nouvelle  grâce., 
qui  puifte  nous  empêcher  d’abufer  de 
celle  que  nous  avons  déjà  reçue;  C’eft  cô 
qui  rendra  les  Chrétiens  réprouvés  les 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  > 
8c  beaucoup  plus  que  pes.  peuples  dont 
M >faint  Paul  dit , que  Dieu  les  a laijfe  rriar- 
cherdans  leurs  voies.  Un  bonheur  impart 
fait'devient  un  fouverain  malheur,  line 
grâce  fépàrée  des  autres , eft  l’occafion 
d’une  fouveraine  difgrace.  Il  eft  vrai  que 
cetre  réparation  des  grâces  vient  de  no- 
tre faute  : Dieu  eft  par  lui-même  difpofé 
de  les  joindre  , 8c  il  n’en  refufe  jamais 
la  continuation  à ceux  qui  la  demandent 
comme  il  faut.  Mais  les  hommes  font  fi 
corrompus , qu’ils  ne  demandent  jamais 
, ~ * comme  il  faur , la  continuation  des  grâ- 

ces de  Dieu , qui  renferme  la  perfévé- 
rance,  à moins  que  Dieu  ne  leur  donne 
la  perfévérance  dans  la  priere , qui  eft 
une  gracé  fpéciale  comme  la  perfévé- 
rance dans  les  autres  vertus. 

V.  Il  eft  dit  dans  la  fuite  de  cét  Evan- 
gile , qu’un  Do&eur  de  là  loi , pour  ten- 
ter Jefhs-Çhrift  , lui  dit  ; Maître j que 
faut-il  que  je  fajfe  pour pojfeder  la  vieéter- 
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nelle?  Il  vouloit  plaire  à Jefus-Chrift 
par  cette  queftion  & s’infinuer  dans  fou 
efprit  j & il  en  avoir  trouvé  le  moyen  , 
fi  ion  cœur  eût  été  aulli  fincere  que  les 
paroles  le  paroiiïoient.  Rien  ne  plaît  da- 
vantage à Jefus-Chrift  qu’un  defir  effi- 
cace de  fon  falut , & une  recherche  fin- 
,cere  des  moyens  d’y  parvenir.  Et  l’on 
petit  dire  que  l’un  des  plus  grands  dé- 
fauts des  Chrétiens  , eft  de  manquer  du 
defir  que  ce  Doéteur  de  la  loi  exprimoit 
par  ces  paroles.  Peu  de  perfonnes  défi- 
rent fincérement  leur  falut , & difent  à 
Dieu  avec  vérité  : Que  ferai-je  pour  pof- 
féderlavie  éternelle  ? Car  ce  defir,  quand 
il  eft  véritable , enferme  la  préférence  du 
falut  à toutes  les  chofes  du  monde.  Cet 
homme  n’excepte  rien.  Quid  faciam  ? 
dit-il  : Que  ferai-je?  11  témoigne  par-là 
qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  réfolu  de 
„ faire  ; qu’il  confidéroit  l’acquifition  de 
_>  Ja  vie  éternelle  comme  l’unique  nécef- 
faire  , & qu'il  faifoit  céder  tout  le  refte 
à ce  defir.  Quid  faciam ? Mais  ce  defir  au 
contraire  eft  fi  foible  dans  la  plupart  du 
monde,  qu’ils  ne  veulent  pas  faire  le 
moindre  effort  pour  fe  féparer  de  ce  qui 
peut  leur  y fervir  d’obftacle.  Ils  ne  di- 
fent pas  , cqpime  ce  Doéteur  de  la  loi , 
Que  fer  ai- je  pour  obtenir  la  vie  éternelle ? 
.Mais  ils  difent  plutôt  ; Je  ne  veux  rien 
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faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Ils 
Veulent  que  le  falut  ne  leur  coûte  rien. 
Et  au  lieu  que  Jefus-Chrift  promet  les 
chofes  temporelles  par  furcroîr  à ceux 
qui  cherchent  le  royaume  de  Dieu  } ils 
veulent  au  contraire  qu’en  appliquant 
tout  leur  foin  à acquérir  les  chofes  tem- 
porelles , Dieu  leur  donne  fon  royaume 
éternel  comme,  par  furcroîr.  Ils  ne  veu- 
lent pas  prendre  feulement  la  peine  de 
s’informer  avec  foin  des  voies  pour  y 
arriver  fûrement.  Et  quoiqu’ils  lâchent 
qu’on  eft  infiniment  partagé  fur  les 
moyens  du  falut , & que  les  uns  con-* 
damnent  ce  qui  eft  approuvé  par  d’au- 
tres , ils  ne  fe  mettent  point  en  peine 
de  s’éclaircir  qui  a tort  ou  qui  a raifon. 
Ils  fe  mettent  fous  la  conduite  du  pre- 
mier venu  j & il  leur  plaît  de  le  croire 
bon , pour  ne  pas  avoir  la  peine  d’en 
chercher  un  autre.  Leur  imprudence  eft 
femblable  à celle  d’un  homme  qui , pour 
faire  le  tour  du  monde , prendroit  le  pre- 
mier vaiffeau  & le  premier  marinier 
qu’il  trouvèrent  an  bord  de  la  mer.  D’au- 
tres compofent  d’abord  avec  Dieu , 8c 
lui  déclarent  par  le  fond  de  leur  cœur 
qui  eft  expofé  à fes  yeux , qu’ils  veulent 
bien  faire  pour  leur  falut  telles  & telles 
chofes , mais  qu’ils  ne  veulent  pas  aller 
plus  avant  ; qu’ils  ne  veulent  point  re-_ 
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noncer  à la  vie  molle  ; qu’ils  ne  veulent 
point  de  retraite,  point  de  pénitence , 
point  d’humiliation , point  de  retranche- 
ment de  luxe  ; qu’ils  ne  veulent  hazar- 
der , ni  leur  repos , ni  leur  fortune  pour 
les  intérêts  de  Dieu.  A cela  près , ils  font 
.difpofés  à accepter  le  Paradis  fi  l’on  veut 
le  leur  donner. 

VI.  Jefus-Chrift  ne  répond  pas  di- 
-reétement  à la  queftion  de  ce  Doéteur 
de  la  loi  ; il  le  renvoie  à l’Ecriture  : Que 
porte  la  loi  ? Ç&y  lifey-vous  ? Dieu  ne 
veut  pas  qu’on  fe  repofe  tellement  de 
fon  falut  fur  l’inftruétion  des  hommes  , 
:que  l’on  n’emploie  aufli  fa  propre  ap- 
plication à s’inftruire  de  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  fe  fauver  ; & c’eft  fouvent 
ce  défaut  d’application  aux  vérités  du 
falut,  qui  rend  fufceptibles  des  erreurs 
qui  font  infpirées  par  les  mauvais  Di- 
recteurs. Si  l’on  avoir  bien  foin  de  s’inf- 
truire du  fond  de  la  Religion  par  les 
moyens  que  Dieu  met  en  notre  pouvoir, 
comme  font  la  leCture  & la  méditation 
de  l’Evangile , l’attention  aux  vérités  que 
l’on  apprend  dans  les  inftruétions  publi- 
ques de  l’Eglife,  ou  difeerneroit  plus  fa- 
cilement les  faux  Directeurs  des  vérita- 
bles. C’eft  l’ignorance  &^le  peu  d’appli- 
cation des  Chrétiens  aux  vérités  du  fa- 
lat,  qui  les  rend  fi  faciles  à féduire , & 
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qui  les  engage  en  tant  de  mauvaifes  voies. 
Ils  ne  confultent  jamais  la  loi  de  Dieu. 

, -Ils  ne  fe  demandent  jamais  à eux-mê- 
jc.v:.  u,  mes  : Que  porte  V Evangile  ? Quejl  - ce 
4*'  quon y Ut  ? Cependant  ce  fera  l’Evan- 

gile qui  nous  jugera  vSermo  quem  loçu- 
tus  fum3  ille  judicabit  eum  in  noviffimo  die. 
Chacun  eft  donc  obligé  de  s’en  inftruire 
8c  de  fe  remplir  l’efprit  & le  cœur  des 
•vérités  de  la  loi  de  Dieu.  Il  eft  bon  d’in- 
terroger les  Pafteurs  8c  de  leur  deman- 
der : Que  ferai -je  pour  cjpenir  la  vie  éter- 
nelle ? Mais  on  ne  difcerne  ces  Pafteurs 
à qui  l’on  doit  s’adrelfer , que  par  un 
commencement  d’inftruétion  , 8c  par  la 
connoiftance  des  principes  du  Chriftia- 
• nifme , jointe  à la  droiture  du  cœur.  C’eft 
pourquoi  quand  on  peut  les  lire  dans 
l’Evangile , on  le  doit  : 8c  quand  on  ne 
fauroit  les  lire , on  doit  y fuppléer  en  fe 
» rendant  plus  alîîdu  8c  plus  attentif  aux 
inftruéfcions  communes  , par  lefquelles 
on  peut  juger  de  la  créance  qu’on  doit 
avoir  pour  les  avis  que  l’on  peut  nous 
donner  en  particulier. . . »... 

VII.  Ce  Doéfceur  de  la  loi  répond  fort 
jufte  à Jefus-Chrift , en  réduifant  tous 
les  devoirs  néceffaires  pour  être  fauvé  , 
au  précepte  d#  r amour  de  Dieu  & .du 
prochain.  Les  perfonnes  qui  ont  le  cœur  • 
corrompu , ne  lailfent  pas  fou  vent  d’a? 
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•voir  une  certaine  lumière  a fCez  jufte  dans 
lés  chofes  qui  ne  choquent  pas  directe- 
ment leurs  pallions  : ce  qui  fait  qu’ils 
paroiflent  fort  capables  de  conduire  les 
autres.  Mais  quand  on  rencontre  leur 
paillon , on  ne  trouve  plus  en  eux , ni  lu- 
mière , ni  équité  ; ôc  c’eft  ce  qui  fait  aulïi 
que  nous  devons  faire  fort  peu  d’état  de 
l’équité  & de  la  lumière  que  nous  avons 
en  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  con- 
traires au  principal  objet  de  nos  pallions. 
Ce  n’eft  pas  par-là  que  nous  devons  ju- 
• ger  de  nous-mêmes.  Il  faut  voir  li  cette 
lumière  s’étend  à tous:  nos  devoirs, 'de 
s’il  n’y  a point  de  certains  endroits  où 
nous  fallîons  de  faulfes  applications  des 
vérités  générales*.- 

VIH.  Cet  homme  qui  répond  iî  jufte 
en  général , que  toute  la  loi  fe  réduifoit 
à l’amour  de  Dieu  ôc  du  prochain,  ne 
.favoit  pas  néanmoins  qui  etoit  fon  pro- 
chain y ôc  il  n’en  eft  que  trop  fouvent 
de  même  de  nous.  En  même-temps  que 
nous  favons  les  vérités  * révélées , nojjs^ 
ignorons  fouvent  celles  qui  font  d’une 
pratique  très-ordinaire.  : - . . 

Qui  ne  fait  parmi  les  Chrétiens. que 
toute  la  loi  conlifte  à aimer  Dieu  ÔC 
fon  prochain  ? Et  ;qu’eft-ce  qu’on  ne  fe 
permet  point  avec  cette  perfüalion  ? On 
croit  & on  dit  , qu’il  faut  aimer  Dieu  de 
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roue  fon  cœur , de  toute  fon  ame  , de 

c toutes  fes  forces  ; & avec  cela  d'on  em-ij 
•ploie  tout  fon  temps  à la  recherche  des 
honneurs,  des  plaifirs  & des  richefles 
du  monde.  Mais,  dit-on , on  ne  les  pré- 
fere  pas  à Dieu,  & l’on  feroit  prêt  de 
•les  quitter  , s’il  s’agifioit  de  l’honneur  de 
Dieu.  L’ame  fe  tient  ce  langage  pour 
demeurer  avec  moins  de  fcrupule  atta- 
chée a ce  qu’elle  aime.  Mais  il  y a toute 
forte  d’apparence  qu’elle  fe  trompe.  Un 
amour  toujours  en  a&ion , comme  l’eft 
en  eux  l’amour  du  monde  , qui  prend 
à tout  moment  de  nouvelles  forces , ne 
cede  pas  auffi  facilement  qu’on  le  penfe 
à un  amour  languiflTant&oifify  tel  qu’eft 
dans  la  plupart  du  monde  l’amour  de 
Dieu,  à qui  on  donne  feulement  une 
préférence  pour  des  occafions  rares,  qui 
ne  fe  rencontrent1  prefque  point,  pen- 
dant qu’on  fe  livre  a l’amour  du  monde, 
& qu’on  s’y  laifle  conduire  dans  la  plu- 
part de  fes  a&ioiis. 

4 *,  IX.  Ce  Doreur  de  ladoi -délirant  de 
paraître  jufte  , & fuppofant  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  prochain  que  les  parens , 
les  amis , ou  tout  au  plus  ceux  de  fa  na- 
tion, demanda  à Jefus-  Chrift  qui  étoit 
fon  prochain  ; afin  de  lui  faire  voir  qu’il 
ne  manquoit  pas  à ce  qu  il  devoit.  Bien 
des  gens  font  dans  la  même  diftW»* 
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■tion  : & l’on  peut  dire  avec  vérité  , que 
■ceux  qui  font  pofledcs  de  l’amour  d’eux- 
mêmes  , n’ont  point  de  prochain , ou  plu- 
tôt qu’ils  n’en  connoilTent  point  d’autre 
que  ceux  qui  font  liés  à leurs  intérêts.  Ils 
n’aiment  les  gens  qu’à  proportion  qu’ils 
leur  font  utiles  & qu’ils  entrent  dans 
leurs  pallions.  Hors  de-là  ils  leur  font 
indifférens.  Ils  ne  prennent  part,  ni  à leurs 
biens , ni  à leurs  maux.  Ils  ne  les  regar- 
dent point  par  les  liens  communs  de  la 
nature  , ni  de  la  grâce.  Ils  ne  les  fervent 
point  pour  eux  - mêmes , & pour  leur 
faire  du  bien.  Leur  charité  a toujours 
quelque  vue  fecrete  d’intérêt,  qui  l’at- 
tire & la  remue.  Ainli  elle  ne  regarde 
jamais  le  prochain  comme  prochain  ; & 
l’on  peut  dire  que  de  toutes  Ils  qualités 
des  hommes , c’eft  celle  qui  fait  le  moins 
d’impreflion  fur  l’efprit. 

X.  Jefus-Chrift  voulant  donc  appren- 
dre à ce  Do&eur  de  la  loi  combien  les 
-Pharifiens  avoient  une  idée  trop  telfer- 
' rée  de  l’amour  du  prochain , ou  plutôt 
: voulant  nous  apprendre  comment  noij^ 
«devons  le  pratiquer  & jüfqifoù  nou? 
' devons  l’étendre , propofe  à ce  Doétfur 
la  parabole  d’un  voyageur  forti  de  Jéru- 
'falem  pout  aller  à Jéricho , blefle  par  des 
* voleurs  , négligé  par  un  Prêtre  & par  un 
Lévite,  & fecouru  charitablement  par 
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un  Samaritain.  Car  ce  Samaritain  qui 
n’avoit  aucune  liaifon  avec  cet  homme 
blefle , fait  voir  que  les  alliftances  qu’on 
doit  au  prochain,  n’ont  point  befoin  d’au- 
tre raifon,  finon  que  nous  fommes  tous 
d’une  même  nature  , & créatures  du 
même  Dieu.  Ce  Samaritain  ne  confidéra 
que  cela  dans  ce  voyageur.  Il  reconnut 
Ion  prochain  dans  ce  Juif  bielle  , & il  fe 
crut  obligé  de  l’aflifter.  Les  Pharifiens  ôc 
les  Scribes  avoient  donc  une  idée  trop 
étroite  de  la  charité  du  prochain  , en  la 
bornant  à ceux  de  leur  nation , & ne  con- 
fidérant  pas  afifez  la  liaifon  générale  que 
tous  les  hommes  ont  entr’eux  j & c’eft  ce  . 
que  Jefus-Chrift  leur  prouve  par  l’exem- 
ple du  Samaritain. 

XI.  Il  Hé  le  prouve  pas  feulement  par 
l’exemple  de  cet  étranger } il  le  prouve  « 
par  lui-même.  Car,  félon  l’explication 
qp’Origene  prétend  avoir  apprife  d’un 
; vieillard , qui  l’avoit  lui-même  apprife 
des  Difciples  des  Apôtres  , cet  homme 
, blelfé  par  les  voleurs  étoit  la  figure  d’A- 
^lam banni  pour  fon  péché  du  Paradis 
“erreftre  , déchu  de  l’état  de  la  juftice  , 
d* réduit  aux  changemens  & aux  vicifli- 
tudes  de  la  vie  du  monde  figurée  par  Jé- 
- richo.  En  ce  miférable  état  il  ne  trouve 
aucun  fecours  dans  ceux  de  fa  nation. 

Il  n’en  trouve  que  dans  la  compafiion 
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d’un  étranger  Samaritain  ; c’eft-à-dire 
que  les  blelfiires  que  l’homme  a reçues 
des  démons,  ne  le  guériftent  point  par 
des  hommes  femblables  à lui.  11  ne  peut 
recevoir  ce  fecours  dont  il  a befoin , que 
de  Jefus-Chrift,  le  vrai  Samaritain , c’eft- 
à-dire  le  Sauveur  6c  le  confervateur  des 
hommes,  qui. n’ayant  nulle  liaifon  avec 
le  pécheur,  ne  laifte  pas  d’en  prendre 
foin  & de  le  guérir.  Ainft  l’étendue  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift  doit  être  le  mo- 
dèle de  la  nôtre.  Il  n’a  rien  trouvé  en 
nous  qui  la  méritât.  Il  y a trouvé  au  con- 
traire une  infinité  de  raifons  qui  nous  en 
rendoient  indigne’s.  Cependant  il  n’a  pas 
laifte  de.  nous  appliquer  des  remedes 
propres  à nos  plaies , & de  nous  mettre 
en  dépôt  dans  fon  Eglife  comme  dans 
une  hôtellerie , pour  achever  notre  gué- 
rifon.  Voilà  le  modèle  de  charité  qu’il 
nous  propofe  par  cette  parabole. 

XII.  Apprenons  donc  de  Jefus-Chrift  - 
les  vraies  qualités  de  l’amour  du  pro-  ® 
chain.  N’exceptons , comme  lui , aucun 
miférable.  Ne  faifons  point  dépendre  no- 
tre charité  d’aucune  liaifon  particulière. 
Ne  nous  rebutons  point  par,  aucune  in- 
dignité. Tâchons  de  guérir  les  plaies  fpi- 
ricuelles  du  prochain  par  le  vin  & par 
l’huile  , par  la  force-  & par  la  douceur. 
Attendons  l’effet  des  remedes , 6c  ne  pré- 
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tendons  pas  que  les  plaies  des  âmes  Ce 
guérirent  tout  d’un  coup.  Joignonsla  pa- 
tience à la  charité  ; & après  avoir  retiré 
les  âmes  de  la  voie  de  l’enfer , & 1 es  a voit 
mi fes  dans  celles  du  falut , ne  celions 
point  de  prendre  foin  de  leur  guérifon. 
Car  la  véritable  charité  ne  doit  fe  ter- 
miner qu’à  leur  guérifon  parfaite  ; & elle 
doit  durer  tourle  temps  que  le  malade 
eft  à l’hôtellerie  ou  il  le  guérit,  c’eft-à- 
dire  toute  fa  vie.  Il  y a des  gens  dont  la 
charité  eft  palfagere  , qui  fê  lalfent  auflî- 
tôt , qui  ne  penfent  qu’à  s’en  retirer.  Ce 
n’eft  pas  là  une  véritable  charité  5 & il  y 
a bien  de  l’apparence  que  ces  charités 
qui  fe  fatiguent  li  aifément , n’ont  point 
d’autre  principe  que  l’amour-propre.  Il 
a quelquefois  honte  de  ne  rien  faire 
pour  le  prochain  ; mais  quand  il  l’entre- 
prend, il  s’en  lafte  bientôt , & ne  man- 
que jamais  de  raifons  pour  s’en  déchar- 
^1  ger.  La  charité  de  Jefus-Chrift , qui  ful> 
lifte  meme  en  l’autre  vie , eft  bien  éloi- 
Cor.  gnée  de  s’éteindre  en  celle  - ci  : Caritas 
• numquam  excidit.  **'•■' 
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SUR  L’EPITRE 

DU  XIII  DIMANCHE 

D’  APRÈS 

# LA  PENTECÔTE. 

É p î t r F..  Galat.  3 , 1 1 . 

v " ’ v 

y|  jfEs  Freres  :[  Il  ejl  clair  que  nul  par 
J VI  la  loi  n'ejl  jufiîfié  devant  Dieu  3puif- 
que3  félon  l’Ecriture,  le  jufievit  de  la  foi. 
Or  la  loi  ne  s'appuie  point  fur  la  foi  ; au 
. contraire  elle  dit  : Celui  qui  obfervera  ces 
préceptes  y trouvera  la  vie . Mais  J . C.  nous 
a rachetés  de  la  malédiction  de  la  loi3  s'é- 
tant rendu  lui-même  malédiction  pour  nous 3 
félon  quil  eft  écrit  : Maudit  ejl  celui  qui  ejl 
pendu  au  bois;  afin  que  la  bénédiction  don- 
née à Abraham  fut  communiquée  aux  Gen- 
tils en  J.  C.  & qu’ainft  nous  reçujfwns  par 
la  foi  le  S.  Ef prit  qui  avoitété promis.  Mes 
freres 3 je  me  fervirai  de  l'exemple  d'une 
çhofe  humaine  & ordinaire . Lorfqu'un  hom- 
me a fait  un  contrat  en  bonne  forme 3 nul  ne 
peut  le  cajfer3  ni  y ajouter.  ] Or  les  promef- 
fes  de  Dieu  ont  été  faites  à Abraham  & à fa 
race. U Ecriture  ne  dit  pas  à ceux  de  fa  racet 
comme  s'il  en  eut  voulu  marquer  plufieurs; 
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mais  à fa  race3  c èfi-a-dire^  à l'un  de  fa. 
•race y qui  ef  J.  C.  Ce  que  je  veux  donc  dire 
ejlj  que  Dieu  ayant  fait  & autorifé  comme 
un  contrat  & une  alliance  la  loi  qui  n'a  été 
donnée  que  quatre  cens  trente  ans  après  j 
n'a  pu  la  rendre  nulle 3 ni  en  abroger  la pro-> 
mejfe.  Car  fi  cefi par  la  loi  que  V héritage 
nous  efi  donné  j ce  nejl  donc  plus  par  la  pro- 
mefi'e.  Or  c efi parla promejfe  que  Dieu  i a 
donnée  à Abraham  ; pourquoi  donc  la  loi 
a-t-elle  été  établie  ? Ça  été pour  faire  con- 
noître  les  crimes  que  l’on  commertroit  en 
Ja  violant  jufqu'à  I avènement  de  ce  fils  que 
la  promejfe  rcgardoit.  Et  cette  loi  a été  don- 
née par  les  Anges  par  l'entremife  d'un  mé- 
diateur. Or  un  médiateur  nejl  pas  d’unfeul , 
«S*  il  n'y  a qu'un  feul  Dieu.  La  loi  donc  efi- 
elle  contre  les  pro méfiés  de  Dieu  ? Nulle- 
ment. Car  fi  la  loi  qui  a été  donnée  avoitpu 
donner  la  vie j on  pourroit  dire  alors  avec 
vérité j que  la  jufiiee  s'obtiendrait  par  la 
loi.  Mais  l'Ecriture  a comme  renfermé 
tous  les  hommes  fous  le  péché , afin  que  ce 
que  Dieu  avoit  promis  fut  donné  par  la  foi 
de  J.  C.  à ceux  qui  croir oient  en  lui. 

Explication. 

» 

I.  ^ Aint  Paul  entreprend  dans  cette 
Epître  de  détromper  les  Galates 
des  deux  principales  erreurs  des  Juifs  : 
l’une , que  pour  être  fauve,  il  étoit  nécef- 
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faire  d’obferver  la  loi  cérémoniale  de 
Moïfc  , même  au  temps  de  l’Evangile  -yJ 
l’autre , que  l’obfervation  de  la  loi  mo- 
rale ne  dépendoit  point  de  la  foi  en  J.  C. 
ni  du  fecours  de  la  grâce.  Ces  deux  er- 
reurs ont  des  fondemens  profonds  dans 
la  corruption  de  l’homme , & principale- 
ment la  derniere.  Car  l’amour  de  l’indé- 

Îiendance  qu^^ait  tomber  dans  le  pcché 
e premier  h^pi^e , a jette  de  fi  profon- 
des racines  dans  le  cœur  de  fes  enfans , 
que  rien  ne  leur  ail  plus  infupportable. 
que  de  dépendre  d’autrui.  Ainn  chacun 
délire  naturellement  d’avoir  fon  propre 
falut  entre  fes  mains  •,  & comme  il  délire 
de  l’y  avoir  , il  fe  perfuade  facilement 
qu’il  l’y  a.  C’eft  pourquoi  l’on  voit  11  fou- 
vent  dans  les  livres  de  Moife , que  les 
Juifs  proteftent  avec  confiance , qu’ils 
obéiront  à Dieu  en  toutes  chofes.  La  ré- 
folution  d’obéir  à Dieu  étoit  bonne } mais 
la  préfomptjon  en  leurs  propres  forces 
étoit  mauvaife  : & l’eflence  du  Judaifme 
confiftoit  proprement  dans  cette  pré- 
fomption.  La  première  erreur , qui  étoit 
la  nécellité’de  l’obfervation  de  toute  la 
loi , tant  cérémoniale  que  morale  , avoit 
aulîi  fa  fource  dans  la  même  corruption 
du  cœur.  Si  cette  obfervation  ceffoit  d’ê-. 
tre  nécelTàire  , voilà  les  prérogatives  des 
Juifs  fur  les  Gentils  anéanties  j les  voilà 
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réduits  à la  condition  des  autres  peuples 
& hors  d’état  de  fe  prévaloir  de  ce  choix 
particulier  que  Dieu  avoit  fait  d’eux 
pour  en  faire  fon  peuple.  Ils  n’avoient 
P/.  147,  plus  lieu  de  dire  : Il  n’a  fait  cette  grâce  à- 
aucun  des  autres  peuples.  C’eft  ce  qui  les; 
portoit  à foutenir  opiniâtrément,  même 
après  avoir  reçu  l’Evangile , la  nécelfité 
de  f observation  de  la  lôi^^fin  d’obliger 

Ear-là  toutes  les  nation*  fBleur  rendre 
ommage  en  quelque  maniéré , & de  les 
reconnoïtre  pour  la  fowrce  de  leur  fàiut. 

il.  Saint  Paul , pour  retirer  les  Galares 
de  ces  deux  erreurs  que  l’on  avoit  femées 
parmi  eux  , emploie  des  argumens  tirés 
de  l’Ecriture , qui  font  à la  vérité  forts 
& concluans , mais  qu’il  auroit  été  im- 
poflible  d’y- découvrir  fans  le  fecours  de 
îa  lumière  de  Dieu.  Il  leur  fait  voir  que 
ce  n’eft  point  par  les  oeuvres  de  la  loi 
qu’on  obtient  la  juftice , mais  quelle  dé- 
pendoit  abfolument  de  la  foi  en  J.  C.  non 
que  l’accompliffement  de  la  loi  ne  rendît 
* juftes  ceux  qui  l’eulfent  parfaitement  ob- 
fervée , puifquë  l’ainour  de  Dieu  faifoit 
partie  de  cet  accomplilfement*mais  parce 
que  fans  la  foi  il  n’étoir  pas  poilîble  de 
l’accomplir  ; qu’ainfi  le  principe  du  falut 
n’étoit  pas  dans  nous , mais  hors  de  nousj 
que  c’écoit  un  effet  de  la  bénédiction  don- 
née à Abraham , par  laquelle  Dieu  lui 
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promit  que  toutes  les  nations,  f croient  be-  Cm.  n, 
nies  en  fa  race  , c’eft-à-dire  en  J.  C.  Les 
Juifs  ont  toujours  été  obligés  de  croire  ‘6- 
ces  vérités.  Elles  font  capitales  & indif- 
penfablesj  puifqu’elles  comprennent  le 
moyen  unique  d’accomplir  la  loi  de  - 
Dieu,  & de  vivre  de  la  vie  de  la  juftice. 
Cependant  qui  peut  foutenir  raifonna-r 
blement  qu’à  l’égard  de  ces  vérités  , l’E- 
criture fut  claire?  Combien  ces  deux 
palïages  cités  par  faint  Paul  : Le  jujle  vit  n.,i.  i4. 
de  la  foi;  6c , Toutes  les  nations  de  la  terre  Cth' 11 3 
feront  bénies  en  vous>  abandonnés  à l’ef- 
prit  humain  , pouvoient-ils  recevoir  de 
fens  différens?  L’autorité  de  l’Apôtre  les 
a fixés  à l’unique  fens  qu’il  leur  donne. 

Mais  avant  qu’il  eût  écrit  cette  lettre,  les 
vérités  contenues  dans  ces  palfages  , n’é- 
toient  pas  moins  néceffaires  à croire,  6c 
dans  l’Eglife  on  ne  pouvoir  les  croire  que 
par  la  Tradition.  11  eft  donc  clair  qu’il 
peut  arriver  qu’une  vérité  capitale  foit 
propofée  dans  l’Ecriture  d’une  maniéré 
fufceptible  de  divers  fens , & que  le  vrai 
ne  foit  fixé  & déterminé  que  par  l’Eglife 
dépofitaire  de  cette  Tradition. 

III.  Comme  l’efprit  judaïque  confif- 
toit  dans  la  confiance  préfomptueufe  en* 
fes  propres  forces , fondée  fur  le  defir 
de  l’indépendance  naturel  à l’homme  - 
corrompu  \ r.efprit  chrétien  confifte  au 


Digitized  by  Google 


45 6 Sur V Ê pitre  du  XII f Dimanche 
contraire  à aimer  à dépendre  de  J.  C.  8c 
à voir  une  parfaite  confiance  en  fon  fe- 
cours  & en  fa  grâce.  La  réfolution  d’obéir 
à Dieu  eft  la  meme  dans  le  Juif  8c  dans 
le  Chrétien  : mais  le  Juif  pour  l’accomplir 
ne  croit  avoir  befoin  que  de  lui-même  , 
8c  le  Chrétien  fe  défie  de  fa  volonté  , 8c 
pour  le~  préfent,  & pour  l’avenir. 

Il  s’en  défie  pour  le  préfent  ; parce  qu’il 
ne  fait  fi  elle  eft  pleine  8c  entière , 8c  s’il 
n’y  a point  en  lui  quelqu’autre  attache 
plus  forte  que  celle  qu’il  a pour  la  loi  de 
Dieu.  Car  on  ne  connoît  pas  la  force  de 
fes  attaches  quand  on  eft  éloigné  des  oc* 
cafions , 8c  lorfque  les  objets  ne  font  pas 
préfens.  L’imprelfion  en  eft  toute  autre, 
quand  on  regarde  ces  objets  de  près,  que 
quand  on  les  regarde  de  loin  5 & l’on  ne 
■ /aurait  s’aflurer  fans  une  témérité  judaï- 
que , que  le  degré  d’amour  que  l’on  fent 
pour  la  loi  de  Dieu  , foit  capable  de  fur- 
monter  toutes  nos  autres  pallions. 

Il  s’en  défie  pour  l’avenir;  parce  qu’il 
fent  en  lui  mille  caufes  capables  de  l'af- 
foiblir.  Car  la  diftra&ion  qui  naît  des.  au- 
tres occupations , les  attraits  du  monde  , 
f’état  même  de  cette  vie  qui  nous  rend 
• incapables  de  nous  plaire  long  - temps 
dans  le  même  objet , anéantiraient  bien- 
tôt notre  amour  pour  Dieu , fi  fa  grâce 
ne  le  foutenoit , 8c  ne  le  renouvellent 
continuellement  en  nous.  IV. 
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IV.  La  défiance  de  foi-même , qui  eft 
elTentielle  au  Chrétien , ne  doit  pas  le  ré- 
duire à la  parefle  & à la  négligence  j car 
s’il  fe  fent  pouffé  à agir , il  eft  clair  qu’il 
doit  agir  félon  l’impreftîon  qu’il  fent  ; & 
quand  il  ne  fentiroit  pas  cette  imprefi- 
lion , il  devroit  pourtant  s’efforcer  d’agir, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  ne 
fent  pas  cette  imprellion  : car  elle  n’eft 
pas  toujours  fenfible , & ne  fe  diftingue 
pas  toujours  par  un  attrait  dont  la  volonté 
s’apperçoive.  Ainfi  cette  défiance  de  foi- 
même  ne  doit  nous  détourner  d’aucune 
a&ion  de  devoir  : & un  Chrétien  perfua- 
dé  qu’il  ne  peut  rien  par  lui-même , & 
cju’il  ne  fauroit  rien  faire  de  bon  que  par 
1 imprelfion  de  la  grâce  de  J.  C.  doit  agir 
comme  fi  tout  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais 
cette  défiance  jufte  ne  lame  pas  d’avoir 
d’autres  effets  elTentiels,  quelapréfomp- 
tion  des  Juifs  ne  pouvoit  avoir.  Car  pre- 
mièrement, au  lieu  que  le  Juif,  quand  on 
lui  propofoit  les  ordres  de  Dieu , répon- 
doit  avec  une  confiance  préfomptueufe 

3u’il  les  exécuteroit  ponctuellement  ; la 
éfiance  d’un  Chrétien  le  porte  au  con- 
traire à recourir  à Dieu , à lui  demander 
fa  grâce  , & à n’efpérer  d’accomplir  fa  loi 
que  par  fa  miféricorde.  Ainfi  l’un  promet, 
l’autre  prie.  L’un  fonde  fon  efpérance  fur 
lui-même  , l’autre  la  fonde  fur  la  miféri- 
Tome  XII.  V 
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corde  de  Dieu.  L’un  n’a  point  de  crain- 
te , parce  qu’il  croit  avoir  une  reflfource 
allurée  dan^ foi-même  ,l*’autre  opéré  fon 
falut  avec  crainte  & tremblement , com- 
me dit  l’Apotre , parce  qu’il  fait  que  c éjl 
Dieu  qui  opéré  la  volonté  & l’accomplijje- 
ment  de  la  loi  de  Dieu.  : 

V.  Cette  préemption  judaïque  & 
cette  défiance  chrétienne  font  encore 
plus  diftinguées  à l’égard  des  chofes  que 
Dieu  ne  commande  pas  exprelfémenr. 
Car  le  préfomptueux  croyant  avoir  la 
force  en  foi-même , s’engage  fans  crainte 
dans  les  emplois , & ne  croit  point  avoir 
befoin  de  confulter  fi  Dieu  l’y  appelle  : 
mais  le  vrai  humble  fachant  que  la  force 
eft  dans  Dieu , & non  dans  foi-même  , 
craint  de  s’engager  à quoi  que  ce  foit 
fans  l’ordre  de  Dieu}  parce  qu’il  voit  bien 
qu’il  n’aura  pas  tant  de  lieu  d’efpérer  le 
lecours  de  Dieu  dans  les  chofes  qu’il 
aura  entreprifes  fans  fon  ordre.  Ainfi  la 
confiance  judaïque  eft  la  fource  de  tous 
les  engagemens  téméraires  dans  les  em- 
plois relevés  & les  minifteres  del’Eglife; 
& la  défiance  chrétienne  eft  la  fource  de 
la  retenue  dans  les  defteins  & les  entre- 
prifes , & de  l’attente  paifible  de  l’ordre 
de  Dieu  & de  fa  vocation  pour  s’engager 
dans  les  minifteres.  Celui  qui  croit  pou- 
voir tout , entreprend  tout } & celui  qui 


d'après  la  Pentecôte.  449 
croit  ne  rien  pouvoir , n’entreprend  rien 
de  lui-même , & ne  s’engage  qu’aux  cho- 
fes  où  il  voit  que  Dieu  l’engage  par  les 
rencontres  & les  ordres  de  fa  providen- 
ce : ce  qui  fait  voir  qu’il  y a bien  des 
Juifs  & peu  de  Chrétiens. 

VI.  Si  le  cœur  d’un  Chrétien  eft  fort 
différent  de  celuPd’un  Juif  dans  le  com- 
mencement des  a&ions , il  n’en  eft  pas 
moins  différent  dans  les  fuites  & dans 
l’accompliffement.  Le  Juif  ne  croit  point 
avoir  befoin  d’une  priere  continuelle 
dans  l’exécution  de  fes  bonnes  œuvres  : 
& quand  elles  font  faites , comme  il  les 
attribue  à fes  propres  forces,  il  s’en  glo- 
rifie en  lui-même } il  fe  perfuade  être  le 
principal  auteur  de  fa  juftice,  ôc  il  en 
demande  à Dieu  la  récompenfe  par  droit 
de  juftice , comme  un  ouvrier  demande 
la  récompenfe  de  ion  travail  à celui  qui 
l’emploie.  Mais  le  Chrétien  continue 
toujours  de  vivre  dans  la  même  dépen- 
dance de  Dieu  & dans  la  même  cônnoif- 
fance  de  fa  foibleffe , lors  même  qu’il 
exécute  le  jftus  exa&ement  ce  qui  lui  eft 
commande.  11  fe  tient  toujours  devant 
Dieu  dans  la  même  difpofition  d’humi- 
lité. Il  ne  fe  préféré  à perfonne , parce 
qu’il  croit  que  fa  force  eft  en  Dieu , & 
non  en  lui-même.  Et  quand  fes  œuvres 
font  accomplies  , il  ne  perd  pas  le  fenti- 

V a 
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ment  de  fa  pauvreté  ; il  ne  s’imagine  pas 
en  être  plus  riche  j il  reconnoît  humble- 
ment que  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
bon  dans  fes  aétions  ne  lui  appartient 

g>mt  : & s’il  en  attend  la  récompenfe  de 
ieu , il  l’attend  comme  un  effet  de  fa 
bonté  qui  récompenfe  fes  dons  , & qui 
veut,  bien  qu'ils  devienrent  nos  mérites. 
Ainfi  dans  fa  Force  & dans  fon  abondan- 
ce il  reconnoît  fa  foibleffe  & fa  pauvre- 
té, parce  qu’il  fait  que  cette  force  & cette 
abondance  ne  lui  appartiennent  point , 
& qu’elles  font  toujours  dans  les  mains 
de  Dieu  , & non  dans  les  fiennes. 

Vil.  Saint  Paul  nous  donne  encore 
lieu  de  confidérer  la  différence  d’un  Chré- 
tien & d’un  Juif  par  trois  autres  vues  , 
félon  trois  fens  qu’on  peut  donner  à cette 
parole , Le  jufie  vivra  par  la  foi  : J us  tus 
ex  fide  vivit.  Le  jufte,  c’eft-  à -dire  le 
Chrétien , vit  par  la  foi , c’eft-à-dire  par 
la  foi  en  J.  C.  parce  qu’il  croit  en  lui , & 
que  c’eft  ce  qui  le  fait  Chrétien.  Le  Juif 
qui  eft  deftitué  de  cette  foi , ne  fauroit 
donc  vivre.  Or  la  foi  en  J.  C.  eft  le  prin- 
cipe de  la  vie  en  trois  maniérés. 

Premièrement , elle  en  eft  la  caiife 
méritoire  : car  c’eft  par  les  prières  de  la 
foi  qu’on  obtient  la  vie.  Quiconque  n’a 
donc  pas  la  foi  ne  l’obtient  point , & ne 
fauroit  l’avoir , ne  l’ayant  point  obtenue; 
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car  Dieu  a réfolu  de  toute  éternité  de  ne 
rien  accorder  aux  homtnes  qu’en  fon  Fils, 
& par  la  foi  & l’amour  de  fon  Fils.  Les 
élus  font  élus  eh  lui , & non  en  eux-mê- 
mes. J.  C.  eft  cette  race  d’Abraham  dans 
laquelle  toutes  les  nations  feront  bénies. 
Sans  la  foi  en  J.  C.  on  ne  fauroit  avoir 
de  part  à cette  bénédi&ion , & par  con- 
séquent on  ne  fauroit  obtenir  la  prihcb* 
pale , qui  eft  la  vie  de  la  grâce. 

VIII.  Secondement , le  j ufte  vit  parla 
foi , parce  que  cette  foi  eft  fa  vie  même  i 
car  par  cette  foi  il  ne  faut  pas  entendre 
une  foi  fans  charité  , mais  une  foi  jointe 
à la  charité , & qui  opéré  par  la  charité. 
Or  la  foi  jointe  à la  charité  eft  propre- 
ment la  vie  de  lame.  Son  amour  eft  fa 
vie.  Elle  ne  vit  de  Dieu  qu’en  le  con- 
noilfant  8c  en  l’aimant , & elle  ne  le  con- 
hoît  d’une  connoilfance  jointe  à l’amour, 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  & par  la 
charité.  Les  Juifs  ont  connu  Dieu  : mais 
comme  ils  l’ont  connu  fans  Jefus-Chrift , 
ils  ne  l’ont  point  aimé.  Leur  connoilfance 
étoit  une  connoilfance  froide , fans  cha- 
leur , fans  on&ion  8c  fans  vie.  Ils  le  con- 
noilïoient  comme  leur  maître  j ils  crai- 
gnoient  fa  puilfance  : mais  ils  ne  l’ai- 
moientpas.  Jefus-Chrift  feul  eft  aimé  de 
fon  Pere,  & Jefus-Chrift  feul  aime  fou 
Pere.  Pour  être  aimé  de  Dieu,  il  faut 

Vj 
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donc  être  en  Jefus- Chrift.  Pour. aimer 
Dieu,  il  faut  être  en  Jefus-Chrift,  c'eft- 
à-dire  uni  à fon  corps  par  la  participation, 
de  fon  Efprit , qui  eft  l’Efprit  de  charité. 

IX.  Enfin  le  jufte  ou  le  Chrétien  vit  ^ 
par*la  foi , parce  que  la  foi  eft  la  lumière 
qui  le  .conduit  dans  les  œuvres  de  jufti- 
ce , & qui  lui  fait  connoître  cette  juftice. 

Les  Juifs  regardoient  ces  œuvres  d’une 
autre  manière.  Ils  ne  les  aimoient  pas 
pour  elles  - mêmes  , &c  parce  quelles 
étoient  juftes  : ils  n’aimoient  que  la  ré- 
compenfe  que  Dieu  y avoit  attachée , 
qui  eroit  l’exemption  des  châtimens , ôc 
la  poffeflîon  des  hiens  temporels.  Or 
cette  connoiflance  & cet  amour  des  bon- 
nes œuvres  ne  fait  pas  vivre  l’ame.  Elle 
la  laifte  dans  l’amour  des  biens  tempo- 
rels , & ne  l’attache  à aucun  objet  éter- 
nel. Mais  la  connoilfance  que  donne  la 
foi  chrétienne  qui  nous  fait  confidérer 
les  bonnes  œuvres  comrne  conformes  à 
la  juftice  éternelle , ôc  qui  nous  porte  a 
les  pratiquer  par  l’amour  de  cette  jufti-  • 
ce,  opéré  dans  lame  la  vie  véritable, 
parce  que  l’amour  de  la  juftice  eft  la 
vraie  vie  de  l’ame , & une  fource  de  Yie 
pour  le  temps  & pour  l’éternité. 
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EvANfilLE.  S.  LuCj  175  13. 

T7W  ce  temps-là  j comme  Jefus  alloit  à 
Ajj  Jérufalem>  & pajfoit  par  le  milieu  de 
ta  Samarie  & de  la  Galilée  ; étant  prêt 
d'entrer  daus  un  village  j dix  lépreux  vin- 
rent au-devant  de  luii  qui.  fe  tenant  éloignés , 
éleverent  leurs  voixj  & lui  dirent  : JefuSj 
notre  maître j aye\ pitié  de  nous.  Lorfquil 
les  eut  apperçus , il  leur  dit  : Alle%  vous 
montrer  aux  Prêtres.  Pt  comme  ils  y al - 
loientj  ils  furent  guéris.  L'un  d'eux  voyant 
qu'il  avoit  été  guéri } retourna  fur  fes  pas , 
glorifiant  Dieu  à haute  voix3  & vint  fe  jet - 
ter  aux  pieds  de  Jefus  le  vif  âge  contre  terre , 
en  lui  rendant  grâces ; & celui-là  étoit  Sa- 
maritain. Alors  Jefus  dit  : Tous  les  dix 
n ont-ils  pas  été  guéris  ? Oh  font  donc  les 
neuf  autres  ? Il  ne  s'en  efi  point  trouvé  qui 
foit  revenu  & qui  ait  rendu  gloire  à Dieuj 
finon  cet  étranger . Et  il  lui  dit  : Leveç* 
Vous  j al!eï{3  votre  foi  vous  a fauve. 
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Explication. 

I.  T 'Evangile  de  ce  jour  en  nous  re- 
1 j préfentant  dix  lépreux  unis  par  la 
fociété  de  leur  miSere , nous  donne  lieu 
de  coniîdérer  dans  leur  union  celle  dont 
les  pécheurs  s'unifient  enfemble  par  le 
rapport  8c  la  conformité  de  leurs  mau- 
vaises inclinations.  Car  «quoique  les  mé- 
dians Soient  Souvent  diviSés  d’intérêt, 
lorSqu’aSpirant  aux  mêmes  biens  tempo- 
rels, ils  s’incommodent  les  uns  les  autres 
dans  leurs  prétentions  i il  y a pourtant 
diverSes  raiSons  qui  les  unifient  8c  les 
lient  enSemble  en  d’autres  occafions. 

Ils  s’unifient  enSemble  pour  persécu- 
ter les  gens  de  bien,  parce  qu’ils  trou- 
vent dans  leur  cœur  le  même  éloigne- 
ment 8c  la  même  averfion  pour  eux. 

Ils  s’unifient  par  la  Société  des  mêmes 
déréglemens.  La  vie  des  gens  de  bien 
leur  fait  honte , & les  porte  à Se  Séparer 
d’eux , parce  qu’ils  ne  Sauroient  Souffrir 
la  Sainteté  de  leur  vie  qui  leur  reproche 
leurs  déSordres.  Mais  cette  même  raiSon 
les  porte  a Se  joindre  enSemble  , parce 
qu’étant  également  déréglés , ils  n’ont 
rien  à Se  reprocher  les  uns  aux  autres. 

Enfin  ils  Se  fortifient , Se  Soutiennent , 
& s’aident  mutuellement  dans  leurs  pa£- 
fions,  par  l’approbation  qu’ils  s’entre- 
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donnent.  L’homme  eft  toujours  flottant  / 
ôc  chancelant  dans  le  mal  même , quand 
il  fe  trouve  feul  de  fon  parti.  Il  a befoin 
du  foutien  & de  l’autorité  des  autres. 

Afin  de  s’affermir  dans  le  vice , il  faut 
qu’il  s’y  voie  approuvé  ; & c’eft  à quoi  il 
afpire  : car  les  gens  poffédés  par  les  paf- 
fions  , n’ont  pas  feulement  pour  but  de 
jouir  de  leur  objet , mais  aufli  d’en  jouir 
furement , d’en  jouir  fans  reproche , fans 
honte  , fans  remords  : & c’eft  ce  qu’ils  1 
trouvent  en  s’uniflant  avec  des  perfon- 
nes  en  qui  ils  voient  les  mêmes  dérégle- 
mens.  Les  perfonnes  relâchées  cherchent 
naturellement  des  compagnons  de  leur 
relâchement,  afin  d’écoufter  les  repro- 
ches que  la  confcience  leur  feroir.  Et 
comme  il  y a peu  de  gens  de  bien  qui  ne 
foient  relâchés  en  quelque  chofe , il  y en 
a peu  qui  ne  foient  biemaifes  de  fe  cou- 
vrir en  quelque  point  du  relâchement 
des  autres. 

II.  La  difformité  que  caufoit  fur  les 
corps  la  lepre  corporelle , n’étoit  qu’une 
légère  image  de  celle  que  le  péché  pro- 
duit dans  l’ame  en  y défigurant  l’image 
de  Dieu.  Difformité  fi  terrible , que  fi  les 
pécheurs  pouvoient  l’appercevoir  , ils 
ne  pourroienr  fe  fouffrir  eux -mêmes. 
Difformité  qui  fait  d’une  créature  excel- 
lente en  beauté , où  Dieu  s’éroit  plu  i 
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imprimeries  traits  de  fes  divines  perfec- 
tions , un  monftre  fi  horrible , que  Dieu 
ne  fauroit  le  regarder  autrement  qu’avec 
«ne  haine  démefurée.  Il  le  hait  telle- 
ment, qu’il  faut  néceffairement , ou  qu’il 
détruife  le  péché  dans  le  pécheur  en  le 
reformant , ou  qu’il  abyme  le  pécheur  8c 
le  péché  au  fond  des  enfers,  pour  y être 
l’objet  éternel  de  fa  jufte  févérité  t car  le 
péché  renferme  un  fi  étrange  défordre 
8c  déshonore  tellement  k beauté  de  l'u- 
nivers , qu’il  eft  impoflible  que  Dieu  le 
laiffe  fubnfter  dans  la  nature , fans  répa- 
rer la  difformité  qu’il  y caule  j 8c  cette 
réparation  fe  fait  par  ces  deux  voies , par 
la  deftru&ion  du  péché , ou  par  fa  puni- 
tion. L’un  8c  l’autre  rétablit  l’ordre  8c 
la  paix , 8c  par  conféquent  la  beauté  du 
monde  que  Dieu  ne  fauroit  laiffer  anéan- 
tir. Ainn  nous  ne  faurions  éviter  que  le 
défordre  du  péché  ne  foit  réparé  en  nous 
par  cette  derniere  voie , qui  eft  la  puni- 
tion éternelle , qu’en  travaillant  à le  ré- 
parer par  la  fécondé  qui  eft  fa  deftruç- 
tion  , qui  fe  fait  paF  le  changement  de 
notre  cœur  qu’il  faut  obtenir  de  Dieu. 

III.  Quelle  idée  ces  vérités  ne  doivent- 
elles  point  nous  donner  du  monde  ? Et 
qu’eft-ce  que  nous  pouvons  y découvrir 
en  la  fuivant , qu’une  affemblée  de  mons- 
tres qui  feroit  capable  de  nous  faire  mou- 
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tir,  fi  Dieu  nous  la  faifoit  voir  claire- 
ment ? Que  ces  Princes  * ces  Grands , ces 
riches  du  monde  aient  tant  de  complai- 
fance  qu’ils  voudront  dans  l’éclat  8c  la 
pompe  de  leur  grandeur  y que  ces  fem- 
mes mondaines  faffenr  tout  ce  quelles 
pourront  pour  fe  rendre  agréables  aux 
yeux  des  nommes  : tous  leurs  efforts 
d’orgueil  & de  vanité  ne  fe  termineront 
jamais  qu’à  fe  rendre  de  plus  en  plus 
horribles  aux  yeux  de  Dieu  j à défigurer 
de  plus  en  plus  fon  image  dans  leur  amej 
à être  de  plus  en  plus  un  fpeétacle  d’hor- 
reur à toutes  les  âmes  fpiriruelles  *,  à de- 
venir de  plus  en  plus  la  honte  8c  l’op- 
probre de  l’univers , qui  demande  en 
quelque  forte  vengeance  contre  eux  , 
pour  être  délivré  de  la  difformité  qu’ils 
y caufent.  Car  ^ comme  dit  l’Apotre , Ram.  t f 
jufquà  maintenant  toutes  les  créatures  fou- ll* 
pirent  & font  comme  dans  le  travail  de 
r enfantement , dans  l’attente  de  leur  dé- 
livrance. Tout  ce  que  l’on  voit  de  hi- 
deux , d’affreux  8c  de  fale  dans  le  mon- 
de ; ces  corps  mangés  de  chancres  8c  de 
pourriture,  ces  ulcérés  & ceslepres  uni- 
ver  felles  qui  font  tomber  le  corps  par 
pièces , ces  cadavres  rongés  de  vers , ces 
cloaques  puants , ne  font  que  de  foibles 
images  de  l’état  monftrueux  des  âmes 
mortes  par  le  péché.  11  eft  vrai  qu’elles 
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ne  le  voient  pas  ; mais  elles  n’en  font  que 
plus  miférables  : car  moins  elles  l’auront 
yu  8c  connu  en  cette  vie , plus  elles  le 
eonnoîtront  clairement  Sc  vivement.dans 
l’autre  5 &c  cette  vue  d’ailleurs  n’eft  re- 
tardée que  d’un  moment , parce  quelles 
ne  font  éloignées  que  d’un  moment  de  la 
mort  qui  lèvera  le  rideau  qui  leur  ca- 
choit  cet  effroyable  fpeébacle. 

IV.  Une  ame  qui  porte  le  péché  ren- 
fermé en  elle,  y porte  fon  enfer.  Il  ne 
faut  pour  la  réduire  à l’extrémité  de  la 
mifere , que  la  forcer  de  fe  voir  : &e  c’eft 
pourquoi  Dieu  en  menace  le  pécheur 
par  ces  paroles  terribles  : Je  te  reprendrai j 
& te  remettrai  toi-même  devant  tes  yeux: 
Arguam  te  y & fiatuam  contra  faciem 
tuam.  Vue  torrible,  mais  inévitable  à 
tous  les  pécheurs  , qui  les  portera  à fe 
déchirer  & à vouloir  fe  fuir  eux-mêmes  , 
fans  pouvoir  jamais  s’en  féparer 5 & c’eft 
ce  qui  caufera  l’excès  de  leur  défefpoir. 
Malheureux  pouvoir  que  les  pécheurs 
ont  donc  en  cette  vie  de  fe  cacher  à eux- 
mêmes  , qui  a pour  fin  cette  effroyable 
impuiffance  ! Illufion  funefte , qui  ne  les 
empêche  de  fe  voir  pour  un  temps , qu’a- 
fin  de  les  mettre  dans  la  nécellite  de  tou- 
jours fe  voir  dans  cet  effroyable  état  ! 

O Vérité  éternelle , qui  percez  les  cé- 
lébrés de  tous  les  cœurs. , vous  ferez  à 
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jamais  la  félicité  ouïe  fupplice  de  toutes 
les  âmes,  leur  joie  ou  leur  défefpoir,  leur 
paradis  ou  leur  enfer } félon  quelles  fe 
trouveront  conformes  ou  contraires  à 
vous , qu’elles  vous  aimeront  ou  qu’ elles 
vous  haïront  ; parce  que  devenant  im- 
muables par  la  mort,  les  âmes  juftes 
vous  aimeront  immuablement , les  in- 
juftes  vous  haïront  immuablement,  & 
demeureront  immuablement  convain- 
cues de  leur  malice , de  leur  mifere  & 
de  leur  difformité. 

V.  Comme  la  grande  mifere  des  ré- 
prouvés en  l’autre  vie  fera  de  fe  voir , & 
que  leur  plus  grand  malheur  en  celle-ci 
eft  de  ne  point  fe  voir  } aufli  la  grande 
colere  de  Dieu  pour  l’autre  vie  & fa 
grande  miféricorde  pour  celle-ci,  eft  de 
mettre  le  pécheur  devant  fes  yeux  , & de 
**  lui  faire  connoître  la  mifere  de  fon  état. 
C’eft  par  cette  vue  qu’il  remplit  les  âmes 
d’une  confufion  falutaire,  d’une  haine 
fainte  contre  elles-mêmes  & contre  le 
péché  , 8c  d’un  dcgout  du  monde  qui  le 
rend  pour  elles  un  fpeéfacle  d’horreur , 
parce  que  c’eft  le  régné  du  péché.  C’eft 
par  cette  vue  qu’il  détruit  leur  orgueil 
8c  la  vaine  complaifance  qu’elles  avoient 
en  elles-mêmes , & qu’il  les  convainc  de 
leur  mifere , de  leur  pauvreté  & de  la 
profondeur  de  leurs  plaies.  La  vue  du 
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péché  dans  l’autre  vie  eft  la  punition  du 
péché  ; dans  celle-ci  elle  en  eft  le  reme- 
de  & la  deftruétion.  Mais  afin  qu’elle 

{>roduife  tous  ces  bons  effets , il  faut  que 
a miféricorde  de  Dieu  la  tempere , & y 
joigne  des  fentimens  de  confiance  & d’a- 
mour. Une  vue  trop  vive  du  péché  chan- 
. geroit  l’état  de  cette  vie  en  celui  de  l’au- 
tre, &c  y produiroit  l’enfer  ôc  le  défef- 
poir.  L’homme  y eft  incapable  de  foute- 
nir  la  vue  du  moindre  péché  connu  dans 
toute  la  difformité  qu’il  renferme  : SC 
ainfi  il  eft  néceffaire  que  Dieu  propor- 
tionne à nos  forces  la  connoiffance  du 
péché , & qu’il  ne  nous  en  donne  qu’au- 
tant  que  nous  pouvons  en  porter. 

VI.  C’eft  donc  une  excellente  priere 
de  demander  à Dieu  avec  David , quil 
éclaire  nos  yeux  j afin  que  nous  ne  nous 
endormions  pas  du  fiommeil  de  la  mort  : $ 
Tf.  n,  Illumina  oculos  meos3  ne  unquam  obdor- 
' miam  in  morte ; & avec  S.  Auguftin  , que 

nous  nous  connoijjions  nous-mêmes  dans 
notre  foiblefle  & notre  injuftice  , & que 
nous  connoiffions  Dieu  dans  fa  grandeur  & 
dans  fa  juftice  : Noverim  me3  noverim  te. 
Mais  il  faut  lui  demander  ces  grâces 
dans  la  proportion  avec  notre  foibleffe. 
C’eft  un  grand  orgueil  que  de  croire 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  la  condefcen- 
dance  de  Dieu  en  ce  point , de  un  grand 
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défaut  de  certaines  âmes  de  vouloir  trop 
pénétrer  dans  les  ténèbres  de  leur  propre 
confcience , pour  y voir  ce  que  Dieu  leur 
cache  par  des  raifons  de  miféricorde.  Il 
faut  fe  contenter  ordinairement  de  la 
mefure  de  lumière  que  Dieu  nous  don- 
ne , & lui  demander  feulement  qu’il 
nous  délivre  de  l’aveuglement  volontai- 
re par  lequel  nous  nous  cacherions  & 
nous  nous  dilîimulerions  les  plaies  mor- 
telles de  nos  âmes  , pour  ne  pas  être 
obligés  d’y  remédier. 

VII.  La  vraie  difpofition  ou  doit  être 
une  ame  à qui  Dieu  fait  connoître  la  dif- 
formité du  péché  , &c  qu’il  a touché 
d’une  confnfion  falutaire  , eft  repréfen- 
tée  par  l’adtion  de  ces  lépreux  , qui  n’o- 
foient  s’approcher  de  Jefus-Chrift,  quel- 
que defir  qu’ils  eulTenc  d’obtenir  leur 
guérifon  par  fa  grâce.  C’eft  par  cette  re- 
tenue qu’ils  approchèrent  beaucoup  plus 
du  cœur  de  J.  C.  que  s’ils  avoient  pris 
la  liberté,  de  s’approcher  de  fon  corps 
en  fe  jettant  à les  pieds.  Un  pécheur 
vraiment  touché  & vraiment  converti 
doit  reconnoître  combien  il  ejl  éloigné  de 
Dieuj  8c  s’écrier  par  ce  fentiment,  Lon - 
gè  à peccatoribus Jalus.  Il  doit  reconnoître  j\\. 
qu’il  y a une  diftance  infinie  entre  l’im- 
pureté de  fes  péchés , & la  fouveraine 
pureté  de  Dieu.  Il  doit  fe  regarder  coin- 
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me  dans  un  abyme  profond , ôc  crier  & 
Dieu  du  fond  de  cet  abyme 3 De  profundis 
clamavi  ad  te3  Domine.  Je  fuis  tombé  dans 
le  fond  de  la  mer3  & la  tempête  ma  fub - 
mergé.V zm  in  aldtudinem  maris 3 & tem - 
pefias  demerft  me.  Il  doic  fe  tenir  trop 
heureux  que  Dieu,  dans  cet  éloignement 
où  il  eft  de  lui , jette  fur  lui  quelque  re- 
gard de  miféricorde  & l’éclaire  de  quel- 
ques rayons  de  fa  lumière , pour  recon- 
iioître  l’état  où  il  eft.  C’eft  donc  un  fen- 
timent  inféparable  de  la  vraie  pénitence, 
de  fe  juger  indigne  de  ce  qui  eft  réfervé 
auxjuftes,  de  fouffrir  humblement  d’ê- 
tre féparé  de  la  table  des  enfans , &c  de 
s’en  féparer  foi-même  par  le  jugement 
que  la  confcience  prononce  : ce  qui  fait 
aire  à faint  Auguftin,  «Que  l’homme 
» doit  monter  fur  le  tribunal  de  fa  con- 
» fcience  pour  agir  contre  lui-même , de 
» peur  que  cela  ne  lui  arrive  en  une 
j>  autre  maniéré  *,  qu’il  faut  que  l’efprit 
jj  prononce  lui-même  une  fentence  par 
» laquelle  l’homme  fe  juge  lui-même 
jj  indigne  de  participer  au  corps  &c  au 
jj  fang  de  Jelus-Chrift  ; & que  celui  qui 
j>  craint  d’être  féparé  du  royaume  des 
jj  cieux  par  le  dernier  arrêt  du  fouverain 
jj  Juge , foit  cependant  féparé  du  Sacre- 
jj  ment  du  pain  célefte  par  la  difcipline 
*j  de  l’Eglife.  « 
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VIII.  11  y en  a qui  s’imaginent  qu’à  la 
vérité , pour  obtenir  la  rémiflîon  de  fes 
péchés , il  faut  palTer  par  cette  difpofi- 
tion  ; mais  que  cela  n’a  pas  befoin  de 
temps , ou  n’en  a befoin  que  d’un  fort 
court  y qu’il  fuffit  d’entrer  dans  les  fen- 
timens  de  fon  indignité  avant  la  confef- 
lion } mais  que  ce  fentiment  doit  celfer 
aufli-tôt  qu’on  a reçu  l’abfolution , pour 
faire  place  aux  fentimens  de  confiance 
qui  doivent  nous  porter  à nous  appro- 
• cher  aufii-tôt  de  la  communion.  Mars 
ces  perfonnes  femblent  n’avoir  pas  allez 
conçu  comment  les  difpofîtiorrs  fe  for- 
ment dans  l’ame , & s’impriment  au  fond 
du  cœur.  Les  penfées  peuvent  bien  être 
ainli  courtes  &c  palfageres } mais  il  n’en 
elt  pas  de  même  des  difpofitions.  Elles  ne 
fe  forment  point  par  des  penfées  paffage- 
res  : il  faut  ordinairement  que  l’efprit 
s’y  arrête , &c  s’y  confirme  par  une  fuite 
& une  réitération  de  penfées  & de  mou 
vemens.  Les  premiers  ne  font  qu’une 
impreflion  légère  & fuperficielle  , 8c 
comme  un  trait  délicat  très-facile  à effa- 
cer. Afin  donc  qu’un,  homme  fe  juge  in- 
digne du  corps  de  Jefus-Chrift  par  un 
jugement  fixe  & folide,  & qu’il  entre 
dans  la  difpofition  de  ces  lépreux , qui 
obtinrent  de  Jefus-Chrift  la  guérifon  de 
leur  maladie  par  le  fentiment  qu’ils 
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rent  de  l’indignité  où  ils  étoient  d’appro- 
cher de  lui  $ afin  que  ce  ne  foit  point 
dans  ce  pécheur  une  penfée  fuperficielle, 
mais  une  vraie  difpofirion  de  l’ame  & 
une  humiliation  eneétive  : il  faut  ordi- 
nairement qu’il  demeure  allez  long- 
temps occupé  de  cet  objet,  qu’il  fente 
le  poids  de  fon ‘péché,  & qu’il  en  porte 
devant  Dieu  la  confufion.  C’eft  ainli  que 
fe  forme  dans  le  cœur  la  contrition  falu- 
taire , & la  réfolution  effedive  de  quit- 
ter le  péché  : car  fi  on  ne  demeure  dans, 
ces  fentimens  que  fort  peu  de  temps , ÔC 
qu’on  ne  leur  donne  pas  le  loifir  de  s’en- 
raciner dans  le  cœur , il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer qu’ils  puiflent  y être  durables  » 
& qu’ils  l'oient  capables  de  réfifter  aux 
mauvaifes  inclinations  qui  auroient  jetté 
de  fortes  & profondes  racines  dans  Ta- 
ine, & auxquelles  elle  fe  feroit  aban- 
donnée par  une  longue  habitude  qu’elle 
en  auroit  contra&ée. 

IX.  C’eft  l’avantage  dont  jouifloient 
autrefois  les  pénitens , lorfqu’étant  rete- 
nus long-temps  par  la  diféipline  de  l’E- 
glife  dans  l’exercice  des  humiliations 
qu’on  leur  prefcrivoit  avant  Tabfolution, 
les  fentimens  qu’ils  avoient  conçus  delà 
grandeur  de  leurs  péchés , & de  la  mife- 
re  horrible  où  leur  ame  étoit  réduite , 
avoient  le  temps  de  s’enraciner  & de  for- 
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mer  ainfi  une  puifTante  digue  contre  les 
rechutes.  Le  changement  arrivé  dans  la 
difcipline,ne  permet  pas  à la  vérité  qu’on 
demeure  fi  long-temps  dans  cet  inter- 
valle entre  la  confefîion  & l’abfolution. 
L’Eglife  pour  de  bonnes  raifons  premet 
d’abréger  ce  temps.  Mais  comme  il  eft  de 
néceflité  de  ne  pas  retomber , il  faut  né- 
ceffairement  que  la  réfolution  de  ne  plus 
pécher  ait  déjà  quelque  folidité  & quel- 
que force  avant  l’abfolution  : autrement 
elle  feroit  bientôt  fuivie  de  rechute } ÔC 
le  feul  effet  qu’elle  produiroit  dans  l’â- 
me , feroit  de  la  rendre  plus  inconverti- 
ble ; parce  que  les  vérités  qu’on  vient  à 
méprifer,après  en  avoir  été  touché  paffa- 
gérement , ont  prefque  perdu  leur  force. 
La  pointe  en  eft  émouffée,  parce  que 
l’efprit  y eft  accoutumé.  Ainfi  la  quef- 
tion  , S’il  eft  néceffaire  de  différer  l’ab- 
folution  à tous  ceux  qui  fe  confeffent  de 
péchés  mortels , eft  bien  aifée  à décider  : 
car  il  eft  bien  vrai  que  ce  retardement 
n’eft  pas  effentiel , ni  abfolument  nécef- 
faire. Mais  ce  qui  eft  efTentiel , eft  que 
la  déteftation  du  péché  & la  volonté  de 
le  quitter  foient  folides  & effectives  j 
que  ce  ne  foient  pas  des  penfées  paffage- 
_ies , qui  n’aient  fait  dans les  âmes  qu’une 
impreffion  légère  & fuperficielle , en- 
forte  quelles  ne  foient  pas  en  état  de 
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réfifter  aux  tentations  ordinaires.  Si  l’on 
trouve  des  aines  que  Ton  juge  avec  pru- 
dence être  dans  ce  degré  de  difpofition 
& dans  cette  maturité  de  pénitence , auf- 
fi-tôt  après  la  confefïîon  des  péchés  mor- 
tels , à la  bonne  heure , qu’on  leur  donne 
l’abfolurion  aufïî-tôt.  Mais  fi  la  volonté 
de  fe  donner  à Dieu  ôc  de  quitter  le  pé- 
ché n’a  encore  aucune  force  , ni  aucune 
racine  , & que  l’on  juge  avec  vraifem- 
blance  qu’elle  s’évanouira  bientôt  ; leur 
donner  l’abfolution  en  cet  état , c’eft  les 
mettre  en  un  péril  prochain  de  devenir 
plus  dures  ôc  plus  inconvertibles  qu’elles 
n etoient. 

X.  Jefus-Chrift  touché  de  la  mifere 
des  lépreux , ôc  voulant  nous  donner  un 
exemple  en  leur  perfonne  des  moyens 
propres  pour  obtenir  la  guérifon  de  nos 
âmes , leur  ordonna  dans  le  deffein  de 
les  guérir , d’aller  fe  préfentet  aux  Prê- 
tres ôc  de  fatisfaire  à l’ordonnance  de  la 
loi  : ôc  comme  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
lui  obéir,  il  les  guérit  dans  le  chemin. 
Dieu  touche  plnfîeurs  âmes  fans  le  mi- 
niftere  des  Prêtres  : il  leur  accorde  fou- 
vent  la  guérifon  avant  qu’elles  aient  reçu 
d’eux  l’abfolution  de  leurs  péchés  : mais 
il  n’en  guérit  aucune  que  par  la  volonté 
de  fe  foumettre  à la  conduite  ôc  à l’ordre 
de  1 Eglife.  Dieu  ne  veut  point  qu’on 
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prétende  fe  difpenfer  de  cette  foumif- 
îion  j & s’il  prévient  quelquefois  l’ac- 
compliftement  de  ce  devoir , il  ne  pré- 
vient jamais  le  defir  de  l’accomplir.  C’eft 
ce  que  des  Théologiens  appellent  le  vœu 
du  Sacrement , qui  eft  tÀijours  nécef- 
faire , lors  même  que  la  guérifon  de  l’a- 
me  précédé  rabfolution  aéhielle,  com- 
me 1e  Concile  de  Trente  l’a  défini.  C’eft 
un  grand  mal  que  de  s’attacher  à l’hom- 
me j fans  faire  remonter  notre  gratitude 
jufqu’à  Dieu  , & fans  le  reconnoître 
comme  la  véritable  caufe  de  tous  les  ef- 
fets de  la  grâce.  Mais  c’eft  un  autre  mal 
qui  n’eft  guere  moindre , de  ne  vouloir 
dépendre  <jue  de  Dieu , & de  ne  pas 
s’aftiijettir  a la  fubordination  des  jnftru- 
mens  par  lefquels  il  lui  plaît  de  nous  gué- 
rir. Dans  l’un  de  ces  défauts,  on  oublie 
que  c’eft  Dieu  qui  fait  tout,&  dans  l’au- 
tre on  veut  faire  agir  Dieu  à fa  fantaifie. 

XI.  Ces  lépreux  n’obtinrent  pas  leur 
guérifon  par  leurs  fimples  prières,  mai? 
en  commençant  d’exécuter  la  volonté  de 
Jefus-Chrift,  qui  leur  donna  ordre  de 
s’aller  préfenter  aux  Prêtres  j & cela  nous 
apprend  qu’il  ne  fuffit  pas  ordinairement 
de  demander  à Dieu  la  guérifon  de  nos 
maladies  fpirituelles  j mais  que  pour 
l’obtenir , il  faut  fe  mettre  en  devoir 
d’exécuter  ce  que  Dieu  nous  commande 
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dans  l’état  où  nous  fommes.  Il  y a tou- 
jours un  chemin  de  nous  à Dieu , & ce 
chemin  a fes  commencemens  & fon  pro- 
grès. Si  nous  voulons  donc  engager  Dieu 
à nous  exaucer,  commençons  à faire  les 
premiers  pas.  te  à monter  les  premiers 
degrés.  Mettons-nous  d’abord  dans  l’é- 
tat où  il  nous  veut  dans  le  temps  pré- 
fent  : & ce  commencement  d’obéilfance 
nous  attirera  la  grâce  de  l’avancement 
de  notre  guérifon.  11  faut  rompre  ces 
liens  qui  nous  engagent  à une  perte  in- 
faillible : mais  pour  les  rompre  il  faut 
' éviter  certaines  compagnies  , & faire 
certains  changemens  dans  fa  vie.  C’eft 
par-là  qu’il  faut  commencer  : & ce  com- 
mencement de  l’exécution  des  volontés 
de  Dieu  eft  ce  qui  donne  la  force  à nos 
prières. 

XII.  De  ces  dix  lépreux  guéris , il  n’y 
en  eut  qu’un  qui  revint  rendre  ^reces  à 
Jefus-Chrift , & encore  celui-là  etoit  Sa- 
maritain. Les  autres  continuèrent  appa- 
remment leur  chemin , & s’allerent  pré- 
fenter  aux  Prêtres.  Ils  pouvoient  peut- 
être  s’exeufer  par  l’ordre  que  Jefus- 
Chrift  leur  en  avôit  donné.  Cependant 
Jefus-Chrift  témoigne  alTez  qu’il  ne  re- 
cevoir point  leurs  exeufes , & qu’il  les 
croyoit  coupables  d’ingratitude.  S’ils 
eulfent  été  bien  touchés  de  l’efprit  de 
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reconnoiffance,  ils  auroient  aifément  re- 
connu que  leur  premier  devoir  étoit  de 
remercier  leur  libérateur , & que  ce  de- 
voir devoir  l’emporter  fur  l’autre.  Ce 
fut  leur  froideur  & leur  infenfibilité  qui 
les  trompa.  Et  quand  cela  arrive,  les 
excufes  les  plus  probables  n’excufent 

{Joint , parce  que  nous  ne  manquons  de 
umiere  que  parce  que  nous  manquons 
d’affeétion.  Que  les  hommes  aient  la 
charité  dans  le  coeur,  & ils  ne  s’amufe- 
ront  point  à difputer  de  la  plupart  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Ils  s’y  por- 
teront d’eux-mêmes , comme  le  lépreux 
Samaritain  fe  porta  à retourner  à Jefus- 
Chrift  pour  lui  rendre  grâces.  Pour^pous. 
apprendre  combien  ce  manque  d’affec- 
tion qui  rend  les  hommes  ingrats,  eft 
ordinaire  parmi  ceux  mêmes  qui  font 
guéris  & à qui  Dieu  accorde  la  rémifîion 
de  leurs  péchés , Jefus-Chrift  a remarqué 
expreffément , que  de  ces  dix  lépreux  il 
n’en  revint  qu’un , & que  les  autres  ou- 
blièrent le  bienfait  qu’ils  avoient  reçu. 
Rien  n’eft  plus  commun , après  avoir  été 
délivré  de  la  lepre  des  pécnés  grofïiers  , 
que  d’oublier  cette  grâce  ineftimable , & 
de  retomber  par-là  dans  la  lepre  des  pér 
chés  fpirituels , beaucoup*  plus  dange- 
reufe  que  celle  des  péchés  corporels.  On 
perd  l’efprit  de  pénitence.  On  laiffe 
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éteindre  les  fentimens  de  gratitude.  On 
agit  en  innocent.  On  traite  les  autres 
avec  empire  ôc  avec  mépris  } & l’on  tom- 
be par-là  dans  un  état  pire  que  celui  dont 
on  eft  forti.  C’eft  ce  qui  arrive  particu- 
liérement à ceux  qui,  comme  ces  lé- 
preux Juifs,  prétendent  en  quelque  fer- 
re que  la  grâce  leur  eft  due , <k  que  Dieu 
n’a  rien  fait  pour  eux  d’extraordinaire. 
Au  contraire  ceux  qui  font  bien  perfua- 
dés  de  leur  indignité  , comme  l’etoit  ce 
lépreux  Samaritain  j qui  croient  que  c’eft 
Dieu  uniquement  qui  les  a difcernés  des 
pécheurs  impénitens  en  leur  accordant 
ce  qu’il  n’a  pas  donné  aux  autres , con- 
lèrvent  d’ordinaire  la  grâce  en  confer- 
vant  les  fentimens  de  leur  indignité , 
qui  font  le  fondement  de  la  véritable 
gratitude, 


Fin  du  Tome  douzième- 
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Culte  intérieur  , culte  extérieur , . 141; 

Cupidité'}  comment  elle  aime  le  monde,  Cr  fi 
-•cupidité,  charité  $ leur  différente  maniéré  d’agir,  ibid . 
cupidité,  amour  propre  5 bien  loin  qu’elle  haïfTe  tous 
les  vices , elle  en  aime  néceflairement  quelqu'un  , 304 

Curiofité  ; elle  a été  réprimée  daBS  les  Chrétiens  en  la 
perfonne  des  Apôtres  , touchant  les  defTeins  de  Dieu , 40 
er  fuiu.  Dieu  cache  aux  hommes  ce  qui  ne  fert  qu’à  nour- 
rir leur  curiolîté  , 4 a 

D. 


E faut  s viennent  des  défauts  de  la  prière  , t o 
JS  cr  juiv.  ce  n’eft  pas  les  bien  haïr  , que  de  s’en  im- 
patienter; allier  la  patience  dans  les  defauts,  avec  le 
dé/ir  fincere  de  s’en  corriger  , 11  ; défauts  comme  nécef- 
faires  aux  juftes , <1  ; défauts  compatibles  avec  la  piété  ,* 
les  difeerner  d’avec  ceux  qui  lui  font  incompatibles  , 

198  Cr  fuiv. 

Défiance  conduit  à la  mort,  30  ; y réfifter  par  trois 
principes  qui  doivent  nous  affermir  dans  la  confiance 
en  Dieu  , ;<s<5  ; défiance  efTentielle  au  Chrétien  ; eu  quoi 
oppofée  à la  préemption  des  Juifs , 438 

Demeure  des  perfonnes  divines  dans  les  juftes , 104 

& fuiv. 

Délivrer  , voyez  Accident. 

Démon.  Il  eft  comme  un'lion  invifîble  qui  rode  alen- 
tour de  nous , 187  ; le  monde  eft  rempli  de  ces  lions, 
ibid.  fes  tentations;  remedes  pour  y rélîfter  , 189;  il 
n’en  eft  pas  proprement  le  premier  auteur  ; le  corps 
déréglé  par  les  paffions , lui  en  fournit  la  matière  , 188  * 
comment  il  tente  les  hommes  , ibid.  xii  ; fes  traits  font 
enflammés,  190;  comment  il  règne  fur  nous,  163  ; il 
eft  appelle  prince  du  monde,  11 1 ; puiffancc  de  1 air-^ 
ibid.  fes  armes  contre  nous  font  dans  nous,  190,  191 
Dépendance  , eft  mutuelle  entre  les  Chrétiens  , 333  j 
l’homme  ne  l’aime  point,  ' 453 

Dérèglement  de  nos  moeurs  où  la  corruption  nous  a 
engagés,  en  faire  l’examen  , afin  de  les  réparer  par  des 
oeuvres  de  juftice,  x$o  ; tout  ce  qui  clt  déréglé  appar- 
tient au  démon  , 189 

Dé  fert } comment  fuivre  Jefus-Chrift  dans  le  Défert , 

18  x 

Défefpoir  oppofé  à la  vraie  douleur  , 394 

Défir  } quel  doit  être  l’unique  défir  des  Chrétiens , 
34';  demander  à Dieu  qu’il  réglé  nos  délits  , JJ 
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Dette  de  l’homme  envers  foi-même , 311  & fittv. 

Dévotion  des  Novices^  dévotion  folide,  17; 

Diable;  il  eft  1«  plus  grand  auteur,  le  plus  grand 
écrivais  8c  le  plus  grand  parleur  du  mondé  , zjS 

Die»  ; préfence  de  Dieu  dans  les  âmes , comme  un 
feu  dévorant , comme  une  lumière  , comme  charité , 
comme  faint , 105  ; comment  Dieu  aime  fes  créatures, 
ibid.  Ton  amour  pour  les  hommes -,  1 f 9 & fitiv.  fa  pro- 
üigieufe  condefcendance  avec  les  hommes  pécheurs , 
187  & fniv.  il  nous  parle  en  une  infinité  de  maniérés , 

41? 

DireReurs.  Difficulté  de  difeerner  les  bons  d’avec  les 
mauvais , 199  ; comment  on  fe  met  à couvert  des  faux 
prophètes  8c  des  faux  direfteurs,  301;  la  Téduftion  <}ui 
vient  de  notre  coeur  , nous  rend  inexcufables  , quand 
nous  en  fommes  féduits  ibid.  & f.  le  mauvais  choix 
qu’oa  en  fait  , combien  dangereux  , 307  , 308  3 on  fe 
met  peu  en  peine  d’eu  avoir  de  bons , 441  & fuiv. 
comment  les  conuoître  , 443  CT  fuiv. 

Difcours  ; les  difçours  ne  repréfentenr  pas  feulement 
les  chofes  que  l’on  conçoit  , mais  auffi  les  mauieres 
dont  on  les  conçoit , 66  ; en  quelle  maniéré  les  réglée 
félon  Dieu  , • 67 

Difciplcs  , voyez  Apôtres. 

Difpenfc  que  Dieu  accorde  à l’homme  pécheur , a8> 

Difpofitions  ; comment  elles  fe  forment  dans  l’ame , 

; 471 

Diffipation  de  l’efprit , obligation  de  l’éviter  , Î9 
DifiraRions  ; d’où  elles  n aillent,  4 ;6 

Vivifions  infépatables  de  la  multitude  , 119. 

DtRrine.  Il  n’y  a point  de  conséquence  certaine  de  la 
do&tine  à la  vie  , ni  de  la  vie  à la  doûrinc  , ‘ 199 

Dons , afpirer  au  don  d’pn  autre , eft  ce  qui  caufe 
la  confufion  dans  l’Eglife  , 376  & fuiv.  récompenfcr 
le  défaut* des  dons  par  l’humilité,  379;  les  dons  de 
Dieu  font  des  dettes  que  nous  contrarions,  385 

Douceur  chrétienne , 

Douleur;  la  principale  doit  être  d’être  privé  de  l’Eu-r 
chariftie  , 149  ; quelle  eft  la  douleur  que  l’on  doit  avoir 
de  fes  péchés,  ^ î9;  & fuiv. 

Doute.  Comment  fe  conduire  dans  les  chofes  dou- 
Ceufes , ' I74 

Drachme.  Son  rapport  avec  la  parabole  de  la  brebis 
égarée , 104  & fuiv.  la  femme  qui  cherche  fa  drachme 
perdue  , figure  de  l’Eglife  8c  des  Fadeurs  , ibid. 

Dur.  Comment  furmonter  un  tempérament  dur, 

14»  ,,  14» 
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lW?  Au-hènite.  Son  ufage,  113  3 eau  du  Baptême  , figure 
M-j  du  fang  de  Jcfus-Chrift , ifii  cr  fuiv.  eau  tirée  de  la 
pierre  , figure  de  l'Euchariftie  , 341. 

Econome  ; parabole  de  l’économe  , jij  & fuiv . 

Ecriture-feinte  3 les  Apôtres  & leurs  fuccclTeurs , jugenc 
du  fens  des  Ecritures , 74  3 elle  eft  une  lampe  , 10  J 3 c’eft: 
â l’Eglifc  à en  déterminet  les  differcus  fens  , 45$ 

Ecrivain  , voyez  Diable. 

Eglife.  L’Evangile  réduit  à deux  fortes  de  perfon- 
fics  ceux  qui  entrent  dans  le  miniftcrc  de  l’Eglife  , à 
des  Palpeurs  & à des  voleurs  , 11 6 £r  fuiv.  elle  efl 
un  vailTeau  qui  ne  peut  périr  ; pourquoi , 1 17.  Voyez 
Drachme.  Sa  conduite  envers  les  pécheurs  , 154  ; il  n’y 
que  ceux  qui  y font  qui  aient  droit  dé  prêcher  la 
vérité,  ti4  3 (cm  crabliiTement  le  plus  grand  des  mira- 
cles, 13-3  on  cil  dans  la  communion  de  l’Eglife^,  fans 
en  avoir  la  foi  , 400  5 quand  elle  a été  formée  5 la 
certitude  des  fens  en  faveur  des  lîmples  , étoit  le  fon- 
dement de  la  foi , Ce  conlîlloit  À dire  : l’Eglife  l’a  dé- 
cidé , donc  il  faut  croire  , 401  3 l’Eglife  cft  un  corps 
tout  divin  , qui  a Jefus-Chrift  pour  chef  Ce  pour  Sau- 
veur , & un  royaume  3 comment  Jefus-Chrift  fauve  le 
corps  donc  11  cft  le  chef,  414,  41  y 3 il  lui  appartient 
de  fixer  les  dHcrens  fens  de  l’Ecritûre  , 43  ç 

Elus.  Les  enfans  en  font  plus  des  trois  quarts  , 173; 
le  falut  des  Elus  n’a  point  de  caufe  dans  l’homme  , 33  ç 

Emplois  i on  afpire  aux  grands,  435  affaires  , enga- 
gement , néceffités,  qui  détournent  les  hommes  de  1 eue 
falut  , 1 £7*  fuiv.  le  préfomptueux  s’engage  fans 
crainte  dans  les  emplois  3 l’humble  les  craint,  458. 
Voyez  Biens. 

Enfans  3 ils  font  introduits  au  feftin  du  Seigneur  , 
175  & fuiv.  qui  font  les  enfans  de  Dieu  , 31^  3 en- 
fans du  fiecle  plus  prudens  que  les  enfans  de  lumière  , 

Enfer 3 les  menaces  de  l’enfer  ne  font  point  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  des  hommes  3 leur  infenfibilité  incom- 
préhenfible  fur  ce  point,  341  , 341 

Ennemis  3 faire  du  bien  à fon  ennemi  pour  le  mal, 
143  3 Dieu  fupplée  au  défaut  des  prières  qu’ils  doivent 
faire  pour  nous , lorfque  nous  avons  de  la  charité  pouc 

eu**  • „ r . m 

Entretiens  , voyez  Corner  jetions. 

Eprouver , voyez  Apôtres. 

T'orne  XII.  Y 
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Erreurs , de  diverfes  forces , 124  ÙE  fuiv.  deux  prin- 
cipales des  Juifs  du  temps  de  faine  l'aul,  451  V fuiv. 
vérités’qui  les  détruifent  , 453  Gr  fuiv. 

EJi'crdMt  i le  folidc  fondement  de  l’efpérance  du  fa* 
lut,  Mii  elle  eft  infépa/able  de  la  vraie  converfion, 

1 394  & fuiv. 

Saint-Efprit  ; des  difpofitions  pour  recevoir  le  Saint- 
Efpric , 44;  pourquoi  Jefus-Chrift  l'appelle  Efprit  de 
vérité  , 70  3 la  vérité  eft  fon  propre  cara&ere , tu  le 
Saint-Efpric  joint  en  deux  ruapieres  fon  témoignage  à 
celui  des  Prédicateurs  de  l’Evangile,  ZLi  76  > la  venue 
du  Saint-Efpric  ,£7  3 pourquoi  il  defeend  fur  les  Apô- 
tres avec  grand  bruit , gj  Gr  fuiv.  des  langues  de  feu 
fe  repol’enc  fur  eux  , 95  ; ce  qu’elles  lignifient , 234  pre- 
mier effet  extérieur  de  la  venue  du  Saint  - Efprit  fut 
les  Apôtres  , 28  3 c’eft  i’efprit  de  la  charité  qui  fait 
mourir  les  pafïïons  de  la  chair , appellé  mortification  ; 
fon  langage,  318  3 efprit  de  Jefus-Chrift  3 comment 
nous  le  connoiftons  en  nous,  yg,  }to  i précepte  d’é- 
vicer  la  dillipation  de  l’efprit , 32  <2  fuiv.  efprit  de 
Dieu  , cfpric  du  monde , 70  3 combat  de  l’efptit  avec 
Ja  chair , . 311 

Ejiime  ; teux  qui  s’eftiment  eux-mêmes , défirent  aufli 
d’ècre  eftimés  des  autres , 3.34  3 ne  rien  faite  , autant 
que  nous  pouvons , dans  la  vue  de  l’eftime  des  hommes, 
MJ  3 cftime  de  foi-même , . ibid. 

Ejiropiés  qui  font  introduits  au  fefti^du  Seigneur , 

17  x GJ4  J u iv. 

Etat  3 ce  qu’il  faut  faire  quand  Dieu  engage  à fortit 
d’un  état , 91  fuiv.  il  n’y  en  a point  où  l’on  puiffe  fe 
promettre  une  entière  fureté,  117  3 fe  tenir  dans  l’état 
commun , 379 

Evangile  ; le  bonheur  temporel  eft  un  obftacle  à le 
recevôir  3 la  tniferc  eft  une  efpece  de  préparation  , 17», 
171 3 comment  l'Evangile  a commencé  3 fon  progrès  , 
üff  3 fon  éloge  en  abrégé , 328  , il  nous  apprend  quatre, 
chofcs,  328  , 399  3 comment  il  nous  fauve  , ibid.  le  faluc 
eft  actaché  à la  foi  de  l’Evangile , 401  ; penfées  que  l’on 
doit  avoir  en  le  lifant , 435  3 néccilité  de  le  lire  , 443  3 
commenc-  y fuppléer,  444  Gr  fuiv.  l’Evangile  nous  ju- 
gera , ibid. 

Euchariftie , Sacrement  d’Euchariftie  , 141  £2  fuiv. 
demeure  de  Jcfus-Chrift  en  nous  par  l'Euchatiftie  , 144 
Gr  fuiv.  nous  devons  demeurer  en  lui,  146  3 effet  de  l’Eu- 
chatiftie,  148  3 toute  la  vie  chrétienne  doit  S’y  rappor- 
ter, ibid.  elle  eft  le  remede  à nos  befoins , 1303  com- 
ment s’e:i  approcher  ,,  14S  3 c’eft  l'extenfion  de  I’Incar- 
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ïtttion  de  Jefus-Chrift,  ibid.  fon  propre  effet  eft  de 
nous  communiquer  la  vie  , 149  & fuiv.  la  principale 
douleur  doit  être  d’en  être  privé,  149.  Voyez  Manne. 
lau  tirée  de  la  pierre,  . 541 

Evénement ; comment  Dieu  les  conduit,  3S 

Examen  des  déréglemens  où  la  corruption  nous  a enga-* 
gés  ; & comment  y remédier  , 190  CT*  fuiv.  du  peu  d’u- 
fage  que  l*on  fait  des  vilitcs  de  Dieu  , 3 f 9 , ?6o 

Exaucer  i il  y a des  pcrl'onncs  que  Dieu  exauce,  en  ne 
les  exauçant  poinc  en  apparence  , zo.,  zi 

Exemple  , voyez  Coutume.  Le  bon  exemple  eft  une 
charité  que  nous  devons  au  prochain  , 509 

Extérieur  ,•  confiance  que  la  plupart  des  hommes  ont 
dans  l’extérieur , 139 

F. 

JT1  Antes  ; avoir  horreur  des  moindres  , lofi  5 fautes 
JP  des  hommes  envers  les  hommes,  139 

Femmes  ÿ jour  de -leur,  vocation  à la  convetfion  des 
âmes,  comme  celui  des  Apôtres  , 9$ , 97;  femmes  du 
inonde,  vaches  graffes  , * - 166,  167 

Feftin  du  pere  de  famille  3 qui  font  ceux  qui  y font 
invités  , & ceux  qui  y font  introduits , 171  & fuiv.  Dieu  . 
pratique  une  charitable  violence  envers  plufîeurs  pour 
les  amener  au  Ciel , malgré  l’oppofîtion  de  leurs  pallions  , 
177.  Voyez  F-nfans. 

■ Feu.  Deux  chofes  pour  faire  du  feu  , 9f 

Fin  , voyez  Agir. 

• Fleuves.  Leur  violence,  ' 8$ 

' Foi.  Son  fondement , fon  affermiflement , Tes  preu-  x 
ves  , 3;  ; les  vérités  de  la  foi  doivent  être aurorifées  par 
deux  témoignages , 74  ; tout  ce  que  les  Apôtres  11’onc 
point  enfeigné  , n’appartient  point  à la  foi  , 73  ; le 
premier  effet  de  la  foi  eft  de  donner  à l’ame  l’amour  de 
la  vérité,  01  ; la  première  réglé  de  la  foi,  1995  foi 
des  (impies , 300;  fermeré  de  la  foi,  400  3 elle  eft  éta- 
blie par  la  RéfurrcÛion  de  Jefus-Chrift  , 401  ; moyen 
pour  diftïnguer  quand  on  doit  croire  , 4Ô3  3 le  fonde- 
ment de  la  foi , c’eft  l’Eglife  , 401  5 on  peut  l’oublier 
en  deux  maniérés  , 403  3 pourquoi  elle  nous  eft  donnée  , 

& ce  qu’elle  doit  faire  en  nous  , ibid.  néceffité  de  la 
foi  en  Jefus-Chrift , 434  5 "le  jufte  vit  de  la  foi,  433  3 
ht  foi  en  Jcfus  - Chrift  , ^principe  de  vie,  en  trois  ma- 
nières, 4<fo  3 comment  Jefus-Chrift  habite  en  nous  par  la 
foi  , ’ 4 si 

FoiblcJJes  caufées  pat  nos  péchés  3 comment  y Remé- 
dier , •>  * - ^ *?3 

Y:  ' . 


Digitized  by  Google 


m TABLE 

Forte  dès  Tn/ideles  , force  des  Chrétiens , itf 

Fortune  adorée  encore  aujourd’hui  , 374 

Freres.  Quelle  doit. être  leur  amitié  chrétienne , *3J 

Fruits.  Les  bons  fruits  des  bons  arbres  j en  quoi  ils 
confident , }o< 

G. 


GEmiffement  de  Jefus-Chrift  fur  le  fourd  8c  muet , 
418  ; nous  devons  gémir  3 8e  fur  quoi , 41e  U1  fi 
Gens  de  bien  , gens  du  monde  , if  1 3 la  différence  de 
leur  vie,  154  » haine  du  monde  inévitable  aux  gens  de 

bien  , ibid. 

Gentils  conviés  au  feftin  du  Seigneur , 17$ 

Gloire  dont  jouiront  les  Saints  ; la  méditer  avec  St  Ber- 
nard , pour  nous  confol  : r dans  les  maux  préfens , 103 

Glorifier  Dieu  ; comment  on  doit  le  faire  , 98  , S2J 
ce  doit  être  l’unique  foin  du  Chrétien  , ■ . 144  , 14$ 

Grâces.  Grâces  de  Dieu  ; les  demander  toujours , 17,. 
t8  ; Dieu  ne  fépare  point  les  grâces  des  moyens  qui  y 
préparent,  46  ; tout  degré  de  grâce  nr  fuffit  pas  pour 
routes  fortes  d'états  8c  d’emplois , 91  , 91  3 richeffes  d« 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 126  } grâce  de  J-efus-Chrift  fur 
, les  pécheurs  , loi;  grâces  paffagcrcs  , grâces-  petfévé- 
rantes  .177  & fuiv.  avoir  les  qualités  qu’avoient  le* 
Juifs,  en  faveur  defquels  Jefus-Chrift  fie  le  miracle  de 
la  multiplication  des  pains , pour  les  obtenir , 181. 
Voyez  Pains.  Combien  on  doit  ménager  les  gfaces  , 183  3 
vivre  des  reftes  de  grâces  , 186  ; on  abefoinde  nouvel- 
les grâces , pour  conferver  celles  qu’on  a reçues , 386 , 387, 
conduite  de  Dieu  , lorfqu’il  prefente'  des  grâces  aux 
hommes  qui  doivent  en  abufer,  333,  334.-,  de  l'abi» 
des  grâces  de  Dieu  , 355.  Gr  Juiv.  grâces  intérieures  fur 
les  Chrétiens , ibid.  grâces  de  Dieu  , vifites  de  Dieu  , 
-abus  qu’on  en  fait  ; remedes  16#  & fuiv.  ftupidité 
de  l’homme  dont  le  diable  a ufé  pour  lui  ravir  les  plu* 
excellentes  grâces  de  Dieu,  361,  3<t  3 deux  caufes.  qui 
nous  rendent  les  grâces  de  Dieu  inutiles  ; remede  à ce 
mal , 364  , 3 3 grâces  differentes  diftribuées  aux  Chré- 
tiens y 37<  > rcconnoiftancc  que  l'on  doit  en  avoir, 
383  5 grâces  de  Dieu  , ibid.  ce  que  fait  la  grâce  de 
Dieu  en  nous  , 406  3 ne  pas  s’en  glorifier  , ibid.  grâce 
dé  juftification  3 ce  qu’elle  fait  , 407  j deux  effets  de 
la  gtacc  5 elle  fait  entendre,  elle  fait  parler,  41.6  3 grâ- 
ce ineffable  de  connoître  8c  d'écouter  les  paroles  de 
Jefus-Chrift,  4363  grâces  de  Dieu,  elles  nous  obligent 
à prier , pour  nous  attirer  <i‘auttes  grâces  , 440 

Guerifon.  La  guérifon  de  nos  ames  ne  s’opère  pas  pgf 
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ïà  foi  <ic  Dieu  conlîdcrée  en  lui-même,  niais  par  îa  foi 
de  Dieu  revêtu  de  notre  cbair , 4 17 , 418 

Guerre  de  l’homme  avec  l’homme  , guerre  de  Dieu 
avec  les  pécheurs,  5 $ K 

IL 


T T Abilcs  gens  ; quels  ils  fout  félon  le  monde  , 373 

J.  JL  Haine  du  monde,  inévitable  aux  gens  de  bien, 
ifij  ne  pas  fe  l’attirer  par  des  a&ions  imprudentes  ôt 
indiferetes  , elle  eft  une  marque  certaine  de  la 

mort  de  Parue , 136;  haine,  cil  un  homicide;  fes  dé- 
fordres,  138;  haine  du  prochain  criminelle;  fes  t-rois 
dégrés  , fes  différens  châtimens , 137  » remede  4 

ce  mal , utile  à celui  qui  a oftcnfé  , & à celui  qui  a 
été  offenfé  , 1 6a 

Hc'réfies  3 leur  caufe , • 1 30 

Hérétiques  , n’ont  point  droit  de  prêcher , n'4  ; com- 
ment ils  ont  féduit  les  hommes  , 503  ; pourquoi  leur 
faluc  eft  difficile  à opérer , 343  cr  furv.  facilité  que  l'on 
a à les  écouter , 399 

Heureux.  Dieu  nous  commande  de  nous  rendre  heu- 
reux , 311 

Homme  nouveau  ; la  mort  du  Seigneur  en  eft  le  mo- 
dèle , 144  ; les  fautes  des  hommes  envers  les  hommes  , 
139,  160;  homme;  fon  orgueil,  181  ; fa  foiblefte, 
ihid.  la  conduite  ordinaire  des  hommes  agiiïanc  en 
homme,  18 1 ; rafTujettiffement  à Dieu  eft  fon  état  na- 


turel, 196  ; ce-que  l’homme  fe  doit  à lui-même,  311  ; 
fa  ftupidicé  touchant  fon  falut,  & les  peines  d'enfer 
qu’il  doit  fouffrir  pour  fes  démérites,  343  ; la  ftupi- 
ditéde  l’homme  dont  a ufc  le  diable  pour  lui  ravir  les 
plus  grandes  grâces  de  Dieu  , 3 61  ; homme  divifé  en 
deux  elaffes,  37a  ; l’homme  Chrétien;  fon  grand  fujec 
de  s'humilier,  406;  il  eft  fait  pour  connoître  la  vé- 
rité , 4j_î  ; homme  bleflè  dans  la  ville  de  Jéricho  , figu- 
re d’Adam  , * 44g 

Humble  ; le  véritable  humble  , 438 

Humeur;  la  vertu  en  applanit  les  inégalités  v 14 1 
Humiliation.  Humiliation  profonde  du  Chrétien  fous, 
la  puilfance  de  Dieu , 39  ; grand  fujet  d’humiliation 
dans  les  gens  de  bien  , 1 36  ; s’humilier  fous  la  main 
de  Dieu,  devoir  cftcnticl  à l’homme , 180;  le  grand 
fujet  que  nous  avons  de  nous  humilier  profondément  de- 
vant Dieu  , à l’imitation  de  faine  Paul  , 41  fit  h.  ce 

■ n’eft  point  une  oeuvre  de  furérogation  , 407 

Humilité.  Inftruttion  journalière  fur  l’humilité,  1S0 
«ÿ*  fuiv . humilité  de  faint  Piètre,  »ji  , ; humilité 
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chrétienne  , i;;  i humilité  de  Jefus-Chrift  diftefente  ii 
celle  des  hommes , 179  , 180  ; c’eft  une  œuvre  de  juC- 
tice  , 191  ; tendre  toujours  à nous  humilier  dans  nos 
aûions , , 191 

Hypocnfie  , rarement  générale,  304  ; hypocrifie  facile 
à découvrir  ’ ibid, 

J. 

J'Efut-CbriJI i apparitions  de  Jefus-Chrift  après  fa  Ré- 
furredion  , 41  ; -demander  le  don  de  la  pricre  Je- 
fus-Cbrift,  31  ; il  réprime  la  curiofité  de  fes  Apôtres 
-touchant  les  defteins  de  Dieu,  39  3.  fou  Afcenfion 41  3 
les  fcommes  n’ont  rien  imaginé  de  fi  grand  de  fi 
illuftre  , 37  ; les  Chrétiens  doivent  s’occuper  de  Je- 
fus-Chrift, comme  aifis  à la  droite  de  fon  Pere,  8C 
comme  defcendanc  pour  les  juger,.  443-  comment  ho- 
norer l’Afcenfion  , 37  ; preuves  que  nous  en  avons , 30  3 
pourquoi  Jefus-Chrift  s’appelle  Efpric  do  vérité , 70  >,il 
prépare  fés  Miniftres  aux  mauvais  traitemens  qu’ils  doi- 
vent fôuffrir  des  hommes , de  peur  qu’ils  ne  leur  foient 
une  occafion  de  fcandale  8c  de  chute,  783  il  eft  la 
porte  des  brebis;  comment  y entrer,  111;  fa  puiflance 
en  tant  qu’homme  ; fon  étendue  , 113  , 114  3 fon  plu* 
grand  eftet  eft  la  miiéricorde  des  Apôtres , pour  établir  fon 
Evangile  fur  la  terre , 1.165  Jefus-Chrift,  adorateur 
éternel  de  Dieu  comme  homme  , «i8  3.  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft  véritablement  viande , St  fou  fang  eft  vérita- 
blement breuvage  3 & comment  s'en  nourrir,  141  & f. 
de  quelle  manière  font  le  corps  8c  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  î’Euchariftie  3 s’en  nourrir  en  la  même  ma- 
nière , ibid.  Incarnation  de  Jefus-Chrift  3.  l’Euchariftie 
en  eft  une  extenfion  , 148  ; merveille  de  ce  grand 
Myftere  , 139;  fa  grande  charité,  fa  grandeur  incon- 
cevable , 160  5 fa  fagefte  ; lui  en  demander  la  parti- 
cipation , qui  empêche  de  choquer  inutilement  les  hom- 
mes, par  les  vérités  avancées  mal-l-propos , 3973  les 
grâces  de  Jefus-Chrift  fut  les  pécheurs,  1013  pour- 
quoi Jefus-Chrift  fc  laifle  fatiguer  no  ; aiftion  de  Je- 
fus  Chrlft,  figurative  & prophétique  , touchant  la  barque 
de  faint  Pierre,  qu'il  choilit , 133  5 comment  honorer 
Jefus-Chrift,  133,  146;  les  reproches  que  Jefus-Chrift 
fait  aux  Pharifiens , 1 3 3 5 la  mort  de  Jefus-Chrift  , fourcc 
de  grâces,  1613  tepréfencée  par  le  Baptême,  ibid . eau 
du  Baptême  , figure  du  fang  de  Jefus-Chrift  , ibid.  peu 
de  convenons  durables  8c  véritables  , avant  la  Réfur- 
reékion  de  Jcfus  - Chrift  , 173  ; deux  fortes  de  miféri- 
cordcs  en  Jefus-Chrift , 176  ; fa  puiftance,  fon  humilité. 
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fsr  pauvreté,  178;  fon  humilité,  differente  (Je  celle 
.des  hommes,  ibid.  comment  fuivre'Jelus  - Chrift  dans 
le'  Défert , 183  -,  régime  de  vie  preferit  par  le  plus  ha- 
bile des  Médecins , Jefus-Chrift , 1 1 6 3 comment  nous 
connoilTons  l’cfprit  de  Jefus-Chrift  en  nous  , 319,  310» 
pourquoi  il  a voulu  reftèntir  les  moirvemetis  de  certaines,.  • 
partions,  330  & fuiv.  fes  larmes- fur  Jérufalcm  , 331 
in  fiiiv.  quel  en  elt  le  fujet  , 333  3 fa  mort  vengée 
dès  ce  monde,  3363  vifice  de  Jefus-Chrift,  grâce  exté- 
rieure fur  les  Juifs  , fur  les  Chrétiens  3 grâce  intérieure  , 

3 37  5 on  11c  va  à Dieu  que  par  Jefus-Chrift  homme  , 418  \ 
il  n'eft  vena  què  pour  faire  entendre  fa  voix  aux  fourds 
& aux  rçorts  , 409  3 gcmiffemenc  de  Jefus-Chrift  fur  le 
fourd  & muet,  418  3 Jefus-Chrift  ouvre- les  oreilles  du 
coeur,  4zi  3 il  eft  le  Chef  Se  le  Sauveur  de  l’Eglife, 

414  3 le  connoître  8c  écouter  fa  parole,  grâce  ineffable, 

43 6 3-  il  eft  le  véritable  Samaritain  , 449  3 routes  les  Na- 
tions bénies  en  Jefus-Chrift,  453  3 comment  Jcfus-Chrift- 
Jwbice  en  nous  par  la  foi,  46 r 

Impuiffance  de  l'homme  pour  fon  falut , 4T  3 (j-  fuiv. 
Illujions fecret  pour  s’en  préferver , jot 

lmpruder.ee  chrétienne  , imprudence  des  Saints  , 173 
&•  fuiv . imprudence  timide  8c  lâche  , 17^ 

Incarnation  , voyez  Jefus-  Chrifi. 

Inconfance , vie  chrétienne  n'ellpas  incoriftante  , 17s 

Incrédulité.  Celle  des  Juifs  , ellcntielle  à la  preuve  de 
notre  Religion  , 331,  333 

• Indépendance.  Amour  de  l’indcpcndance  dans  l'hom- 
me, qui  l’a  fait  tomber  dans  le  péché , 435  • 

Inégalités.  La  vertu  applanit  les  iuégalités  d’humeur  , 

, , *4» 

Inquiétude  3 comment  la.  Religion,  nous  en  décharge  , 
1843  route  inquiccudc  renferme  un  defaut  de  feumif- 
Gon  aux  ordres  de  Dieu  , 8c  caufe  à l’cfprit  une  peine 
inutile  , ibid.  ce  qui  les  rend  injuftes  , 183  3 pourquoi 
inutiles  3 leurs  remedes,  iis 

Infpiration  ; danger  qu’il  y auroit  de  ne  fe  conduire 
que  par  infpiration  74  » 73 

Inflrutlioni  il  faut  s’inftruirc  foi  - même  3 8c  com- 
ment , - . 444 

Intentions  bonnes  , mauvaifes  5 il  s’en  fait  quelque- 
fois un  certain  mélange  dans  nos  penfees , que  le  dia- 
ble a l'adreflc  d’y  mêler , TJ  j ce  qu’il  faut  faire  alors  , 
ibid.  & fuiv.  l’intention  intérieure  eft  l’amc  des  aûions  * 
extérieures , 383 

Intercejfeurs  auprès  4e  Dieu  pat  les  aumônes , font 
nécelTaires , 33 1 


Digitized  by  Google 


/ 


1 


-'TABLE 

Inutilités  ; y renoncer  , 4* 

Judaïfme  ; en  quoi  coufiftoic  l’eiTence  -.du  Judaïfme, 

. , 4îl 

Jugement.  Jugemens  téméraires  ; leur  fource,  9,10; 
les  fâcheux  effets  qu’ils  caufent , 1 )9  ; on  juge  mal  du 
degré  des  vertus  des  autres  , 61 -,  Dieu  ne  condamne  que 
les  jugemens  injuftes,  1565  jugemens  juftes,  injuftes, 
téméraires,  ibid.  jugemens  téméraires;  leurs  remedes, 
137;  ils  font  la  fource  d’une  infinicé  de  péchés,  »;;; 
jugemens  de  juftice  que  nous  devons  porter  contre  nous- 


memes , 


Juifs.  Ils  font  appellés  au  feftin  du  Seigneur,  174» 
Juifs  déréglés  & corrompus , comparés  à des  monceaux 
de  fable,  z?8  ; tout  ce  qui  eit  arrivé  aux  Juifs  étoic 
la  figure  de  ce  que  Dieu  fait  pour  les  Chrétiens , J4*  * 
347;  leur  incrédulité  utile  à la  Religion,  jfi>  leurs 
âikux  principales  erreurs  au  temps  de  faint  Paul , 4<r  ; 
ce  que  fait  faint  Paul  pour  les  en  retirer,  4)4;  Juifs, 
Chrétiens  ; leur  différent  efprit , 4 ;6 

Jupe.  Faux  jufte  , )8i  ; les  juftes  ont  toujours  un 
contrepoids  pour  les  tenir  prêts  devant  Dieu  , ;8s  ; mi* 
fere  comme  uéceflaire  aux  juftes , 3S8  ; juftes  , pécheurs  ÿ 
leu'  bonheur  , leur  malheur  , 469 

Ju/iice  ; quelle  doit  être  celle  des  Chrétien^  , 148 
çÿ*  fuiv.  juftice  des  Pharifiens , 149  ; oeuvres  de  juftice 
•que  faint  Paul  exige  des  pécheurs,  183  , contrepoids  qui 
contient  l’homme  dans  la  juftice  , 406  j dépend  de  la  foi 
de  Jefus-Chrift  , 414 

L. 

£A  ngage  du  cœur , - 407 

Langue;  langues  de  feu.  Voyez  Saint-Efprit.  Langue  ; 
fes  défauts,  8 y fuiv.  rémedes  , g &-fuiv.  langues  de 
feu,  langues  froides;  Prédicateurs,  gy , 96  ; le  change- 
ment de  la  langue  eft  une  des  plus  grandes  marques  de  la 
réception  du  Saint-Efprit , 21 

Larmes  de  Jcfus-Chritt  fur  Jérufalem,  )fo  j il  n’y  a 
point  de  paftïon  dont  ou  piiiflë  faire  un  fi  faint  ufage  , 
que  de  la  trifteffe  & des  larmes , ibid.  quelles  doivent 
être  nos  larmes  , ibid. 

Le&ure  ; ce  qu’il  faut  faire  avant  la  leélure  , ul £ 

■ gy  fuiv* 

lefire  , figure  de  la  difformité  du  péché  , 46;  & fuiv. 

Lépreux , figure  des  pécheurs  ; leur  union  , 464  j 

ïls  n’ofoienr  s’approcher  de  Jefus-Chrift;  figure  d’un 
pécheur  converti , 471  ; ils  font  guéris  en  chemin  , 47  g » 
lépreux  Samaritain  ; fa  reconaoilTance  envers  Jefus- 

Chrift  , 472 
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Levain  facré  , , 

Libéralité  ; gens  qui  la  pratiquent  fansrien-donner  , i)t 
Libertinage  d’opinions , ...  4°^ 

Lions  i le  inonde  eft  rempli  de  lions  mvinules  qui 
rodent  alentour  de  nous,  .. 

Livres  i préférer  toujours  ceux  en  qui  l’on  voit  plus 
de  marques  de  l’cT prit  de  Dieu,  77  i necellite  de  rairer 
la  priere  avant  que  de  lire  les  livres , lis  » liberté  qu  on 
fe  donne  d’en  lire  de  toutes  les  fortes  , 4P& 

Loi  naturelle  j-  il  y a dans  tous  les  hommes  une  lu- 
mière intérieure  , qui  lui  fait  difeerner  les  principes  gé- 
néraux des  inccurs  , 8c  les  préceptes  de  la>  loi  natu- 
relle , 500 •,  ce  que  Dieu  exige  des  Chrétiens,  en  au- 
defliis  de  ce  que  la  leure  de  la  loi  fembloit  exiger  des 
Juifs,  ; l’ordre  d<rla  loi  nouvelle^,  4M  CT'  f1™-  eI* 
quoi  conlifte  la  loi , 44  f j pourquoi  les*Juifs  foute- 
noient  la  néccfîitc  de  l’obfervation  de  la  loi  ? 434  ’•>  1* 
loi  rendoit  juflcs  ceux  qui  l’obfervoient  parfaitement  , 
ibid.  ce  u’efi  point  par  les  oeuvres  de  la  loi  , qu’on 
obtient  la  juftice , nuis  elle  dépend  de  la  toi  en  Jctus- 
Chrift  y ibid.  Voyez  Juifs. 

Louanges  de  Dieu  véritables , 41Z 

lumière  j il  y a deux  lumières  qui  fervent  de  con- 
duite à l’homme  j celle  des  fens  , celle  de  1 efprit , ou 
divin,  ou  humain,  isJ  5 ou  manque  de  lumière,  par- 
ce qui’on  manque  d’affcûion , •-  ‘ 472 

M. 


"Ji/fAl.  Ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal , tjr  i 
XXL  c’eft  un  bien  plus  grand  mal  de  ne  point  faire  c« 
que  l’on  connoît , que  de  ne  point  le  connoitre  ÿ 405 
Maladie  ÿ condefcendance  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes,  dans  leurs  maladies  fpirituelles , 187  ; maladie  d« 
l’ame  v fes  remedes,  • 3'îs  3*4 

Malice  des  hommes  ; quel  ufage  Dieu  en  fait  , lli 
Malignité  de  la  langue  dans  les  paroles  , * 

Manne  , figure  de  l’Euchariftie  , _ 34* 

Maux  temporels  de  cette  vie  j pourquoi  on  y peme 
toujours , &c  qu’on  en  eft  toujours  beaucoup  plus  touche 
que  des  biens  à venir  , 107 , 108  ; remede  unique  a c* 
dérèglement , 109  ; maux  du  corps , maux  de  1 ame  5 
leur  difproportion  , 

Médians.  Dieu  fe  fert  de  leurs  paffions , de  leur  m- 
fuflice  Sc  de  leur  puiflance  , pour  le  bien  des  hommes  , 
j 1 4 , 12. 5 v ils  font  au-defious  des  démons  par  ce  mi- 
miftere,  ' . - 


I 


I 


Digitized  by  Google 


jfit  T A B t 1 ■' 

Me’difance.  Ce  que  c’eft , ce  qu’el.e  fait , it 

Mémoire , fouvenir  de  mémoire , fouvcnir  du  coeur  , 

' 4°f 

Ménagement  des  forces  du  corps,  17} 

Mer,  figure  du  Baptême,  3 4* 

Mercenaire  , voyez  Pajltur.  Voyez  Efprit.  Mercenaire» 

font  voleurs , 1 J 6 

Meffes.  Pe n fées  que  l’on  doit  avoir  en  y affiliant  , 

439 

Métaphore  touchant  l’Euchariftie  , • 141 

Miniftere  de  l'Eglife  , a toujours  les  mêmes  dangers 
qu’aurrefois , 79  , 80  ; ceux  qui  s’ingetent  fans  talens , 
377  5 l’Evangile  réduit  à deux  fortes  de  perfonnes  ceux 
qui  entrent  dans  le  miniftere  de  L’Eglife  ; à des  Pafteurs 
ic  à des  voleurs,  116  •,  pourquoi  l’Eglife  excite  les  fidè- 
les à prier  pour  ceux  qifl  entrent  dans  fon  faint  minif- 
tere , 117;  dépendance  où  l’on  doit  être  du  miniftere 
des  Pafteurs,  " 184 

Miniftres.  Pourquoi  ils  fe  découragent,  78;  la  devife 
des  véritables  Miniilres  , 81;  Jefus  - Chrift  les  prépare 
aux  mauvais  traitement  qu'ils  doivent  fouffrir  des  hom- 
mes , de  peur  qu’ils  ne  leur  foient  une  occafion  de  fean» 
dale  & de  chute  , 78  ; font,  ou  Pafteurs , ou  voleûrs  , 
116  3 comment  ils  doivent  parler  aux  pécheurs-,  xox;  Mi- 
niftres  delà  juftice  de  Dieu  , Miniilres  de  fa  miféricorde  , 
1x4  , 115  ; Miniftres  véritablement  évangéliques  , 417  J 
leur  vie  , 430  ; Miniftres  de  Jcfus-Chrift.  Voyez  Pafteurs, 
Prédicateurs.  Malheur  des  mauvais  Miniftres  , 419 

Miracles  pour  confirmer  la  foi , f j , 34  -,  pourquoi  ils 
fonc  celfés , f’y  , j ce  qui  peut  porter  Jcfus-Chrill  à 
faire  des  miracles  Spirituels  , xSo 

MiJ'ere  , eft  une  efpece  de  préparation  à l’Evangile  , 
171  3 pauvreté  fpirituelle  , ibid.  avettiftement  aux  fu- 
perbes  qu'ils  ne  font  que  cendre,  181  j les  îniferes  fonr 
comme  néceftaires  aux  jultes , 3883  miferes  des  pécheurs 
réprouvés,  • 4 69 

Miféricorde  de  Dieu  envers  nous , doit  être  la  mefure  de 
celle  que  nous  devons  exercer  envers  notre  prochain  , 
S3i.  Voyez  Offenfes  Excès  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
187  3 deux  miféricordes  en  Jefus-Chrift  , 177 

Mijfion.  Million  extraordinaire  des  Apôtres,  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre,  48  ejr  fuiir. 

Modeftie  chrétienne , 141 

Moeurs.  Il  n’y  a que  la  vraie  Religion  qni  apprenne 
à les  régler,  1x35  principes  généraux  des  mœurs 3 il  y 
« une  lumière  intérieure  dans  tous  les  hommes,  qui  les 
leur  fait  difeerner , 30» 
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Monde , en  éviter  la  corrupcion  , ij  ; fon  efpric  e/l 
*m  efptit  de  faufleté , 70  ; pourquoi  le  monde  hait  les 
geusde  bien  , tfx  ; comment  la  charité  aime  le  monde  , 
Lüi  la  félicité  du  monde  toujours  eftropiée  , 174  j 
idée  qu'on  doit  en  avoir  .-4 66  ; tentation  à laquelle  on 
y efl  expofé  , 400 

More,  Comment  annoncer  la  mort  du  Seigneur , taj  , 
144^  mort  de  l’ame , fa  marque  certaine  ; remede  à ce 
mal , ij6  ; mort  de  Jefus-Chnft  repréfentée  par  le  Bap-> 
rême  , X61  -,  deux  fortes  de  morts  dans  le  Baptême  , 
X6j  i mort  de  l’ame  ; ce  que  c’eft , 2.64  ; mort  de  l'amc  , 
futdité  de  l’ame  , font  inféparables  ; comment  la  vie  de 
l’arne  infeparable  du  don  d'entendre  la  parole  de  Jefus- 
Cbrift,  410 

Mortification  des  fens  , nécefTaire,  31^ 

Mottiemcns  de  l’efprit  de  Dieu  fur  fes  enfans , 418  , 3 1^ 
Muet  &c  lourd  de  l’Evangile , 405  ; muet  fpirituel  , 

416  & fuiu. 

Multiplication  des  pains  , • 3.74 

Multitude  fujette  aux  diviüons  , 1x9 

Murmure  dans  les  oeuvres  de  charité  envers  le  pro- 
chain j fes  remedes , , 64 

N. 


"\T Astre  ,•  renaître  de  l’Efpric  , 110.  Voyez  Rcnaif- 
Il  fartee. 

Nations  feront  tottes  bénies  en  Jefus-Chrift  , 4j  f 
Ncceffités  , voyez  Emplois.  • 

Nourriture  des  fidèles , diftribuée  par  les  Fadeurs , xg^ 
Nuée  y figure  du  Baptême  ; J41 

Nuire.  Rien  ne  peut  nuire  à ceux  qui  font  fideles  à 
Dieu , Z44 

O. 


OBeiffance  aux  fupérieursj  fes  avantages , 411 

Obfcurité ; comment  fe  conduire  dans  les  temps 
’ d'obfcurité , 84 

Occupations  du  monde,  itff  , 166 

(Suures.  Murmure  dans  les  oeuvres  de  la  charité  ; jeuc 
caufe  8 C leur  remede , -,  œuvres  de  charité  , font  des 

dons  de  Dieu  , 65  ; oeuvres  de  Dieu , oeuvres  des  hom- 
mes ; leur  différence  , 6j  fuiu.  oeuvres  de  lumière, 
oeuvres  de  ténèbres  j leurs  auteurs  70,  21  j œuvres  de 
juftiée  que  Dieu  exige  des  pécheurs 189  ; oeuvres  de 
juliiee  pour  réparer  les  déréglemens  paffés^  x%% 
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Offmfes 5 celles  que  Dieu  nous  remet,  Sc  celle*  qiftf 
üous  remettons  aux  hommes  j leur  différence,  151 
Opinions  communes  5 leur  pouvoir  fut  les  hommes  , 
371  ; opinions  corrompues , font  une  fécondé  concu- 
pifcence  ; moyen  de  s’en  garantir,  ibid.  & fuiv.  opi- 
nions fauflès  & téméraires , luivies  pat  la  plupart  de» 
tommes,  37}  & fuiv, 

Oraifon  Dominicale;  fon  excellence,  ‘ 3Î 

Oreilles  du  cœur , c’eft  Jefus  - Chriil  qui  les  ouvre  , 

410 

Orgueil } Ce  que  c’eft , i8t  ; conduite  ordinaire  de 
Thomme  agiffant  en  homme,  18 1;  ce  qui  y fait  tom- 
ber, ;8i;  fes  effets,  390;  orgueil  du  Pharilien  , 581  ; 
remede  à l’orgueil , 381  ; l’orgueil  peut  naître  de  la 
vue  des  grâces  de  Dieu,  &:  des  vertus  qu’il  nous  donne  , 
40 6 ; fes  remèdes  , ibid. 

Ouïe  de  l’amc  .,  410 

Ouvrage  éternel  de  Dieu  dans  le  faint  jour  de  la  Pente- 
côte , 87  c?-  fuit/. 

P. 

PAganifme  du  temps,  374 

Pains.  Pains  multipliés , 184  gr  fuiv.  les  fept  pains 
que  les  Apôtres  diftribuent  pour  la  nourriture  du  peu- 
ple dans  le  Défert  , 1S3  ; reftes  des  fept  pains  ramalTés 
par  les  Apôtres,  félon  l’ordre  de  Jefus-Chrift;  ce  qu’ils 
lignifient , . « ibid. 

Parabole.  Tout  11’eft  pas  femblable  dan*  la  parabole  , 
313  ; il  fuffic  de  confidéterles  vérités  que  Dieu  a deflein 
de  nous  faire  entendre , ibid . celle  d’un  ami.  qui  em- 
prunte des  pains,  13  ; celle  du  fouper  du  pere  de  fa- 
piille  , 16  5 ; celle  du  Pafteur  qui  abandonne  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis , pour  en  aller  chercher  une  qui 
étoit  perdue , 198  ; celle  de  la  brebis  & de  la  drachme  : 
leur  rapport , ao;  ; celle  de  l’économe  , 31$ 

Pardon.  Nécelficé  & utilité  de  demander  pardon  , 160. 
Voyez  Offenfes.  Du  pardon  des  péchés , 393  , 39S 

Parler.  Comment  nous  devons  parler  au  prochain  , 
<6  ; Dieu  nous  parle  en  une  infinité  de  maniérés , 419 

Parleur.  Le  diable  , le  plus  grand  parleur  du  monde  , 

1MÎ 

Parole.  Ne  pas  fe  contenter  d’écouter  la  parole,  mais 
l’obferver  , 3 ; elle  cil  un  miroir  , 3 ; les  paroles  font 
des  penfees  volontaires  : pourquoi  l’Apôtre  nous  oblige 
plutôt  à garder  nos  paroles , que  nos  penlces , 8 ; leurs 
défauts  , 9 ; remedes  à ces  défauts  , ibid.  nos  pa- 
role* ne  font  pas  à nous , 63  ; nous  ne  devons  jamais 

parler 
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Îârfèr  que  véritablement  Ce  juftemenr , 66  ; parler  pat 
’efprit  de  Dieu  , ibid.  on  ne  peut  garder  les  paroles 
ide  Dieu  fans  l’amour  , ma  £2  fuiv.  qui  eft  celui  qui 
ne  garde  pas  la  parole  de  Dieu , 107  ; parole  dite  fans 
entendre  la  vérité , eft  téméraire  Ce  folle  , 41s  ; c’eft 
une  obligation  de  n’y  point  fuivre  d’autre  règle  que  la 
•vérité , 4jj  3 parole  de  Dieu  ; en  qui  elle  eft  une  lettre 
qui  tue  , 417 

• Pajfions  ; elles  parlent  par  les  aôions , $07  ; pour- 
quoi Jefus-Chrift  a voulu  reiTendr  les  moüveraens  de 
certaines  pallions,  jjo  & fuiv.  Voyez  Larmes.  Opi- 
uions. 

Papeurs*  Faux  Pafteurs.,  116  & fuiv.  Voyez  Minif- 
tere.  Minipres.  Mercenaires.  Dieu  lait  une  compenfa- 
tion  des  difficultés  de  la  charge  Paftoralc , 8z  ; ce  que 
je  Pafteur  doit  faire  pour  la  converfton  du  pécheur ^ 
a 17  C2  f»iv-  xo« . xoi  ; il  eft  figuré  par  la  femme  qui 
cherche  fa  drachme  perdue  , 105  ; il  lui  eft  dangereux  de 
vivre  daus  le  tumulte  du  monde , no  j combien  le 
peuple  eft  éclairé  fur  leurs  défauts , ut  i comment  on 
doit  dépendre  des  Pafteurs,  184  ; ce  qui  diftingue  la 
•vie  des  Pafteurs  de  celle  des  Religieux , m ; Pafteur  , 
pêcheur  d'hommes,  iv6  \ Pafteur,  ou  voleur  , 116 
fuiv.  la  confiance  d’un 'Pafteur  en  Jefus-Chrift  : il 
étoit  comparé  à une  plume,  413,  416  ; Pafteurs  j c’eft 
par  eux  que  Jefus-Chrift  fauve  fon  corps,  qui  eft  l'E» 
glife,  42.4  j leur  dépendance  de  Jefus-Chrift,  41^ 
Patience.  Rien  de  (i  difficile  dans  la  vie  chrétienne  , 
que  l’alliance  qu’il  faut  faire  de  la  patience  dans  fes  pro- 
pres defauts  , avec  le  déûr  fincere  de  s’en  corriger  , :i 
Saint  Paul  3 le  fujet  de  fa  grande  humilité  devant 
Dieu  , 40 £ 

Pauvret  qui  font  introduits  au  feftin  du  pere  de  fa- 
mille, 17a 

Pauvreté'  de  Jefus-Chrift,  179  ; pauvreté  , miferç 
fpirituelle , 171  ; la  pauvreté  eft  eflentielle  à la  créa- 
ture, ; quelle  eft  la  pauvreté  qui  eft  pénible  après 
cette  vie  , & le  moyen  de  l’éviter  , j 17  > moyens  de  fe 
mettre  à couvert  de  cette  pauvreté  , 3 3® 

Païens  appellés  au  feftin  du  Seigneur  , 121  > 17*  i ce 

que  c’ei^  qu’agir  comme  les  Païens , 369  , 370  & fuiv. 

Pèche'  3 le  haïr  avec  la  patience  &C  le  déiîr  de  s’ea 
Corriger  ; & comment  le  haïr  avec  une  difpofitio» 
tranquille  , zx  ; le  péché  véniel  .conduit  au  mortel 
61  j le  péché  profane  Pâme  , qui  eft  le  temple  de  Dieu  , 
106  j fa  corruption  répandue  fur  toutes  les  créatures, 
an  ",  corps  du  péché 3 .ce  que  c’eft,  1 6\  ; fon  règne  3 
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*u  quoi  jl  confiilo  , ibid.  fa  dedtu&ion  , iLid.  cou»* 
mène  juger  de Ténarmicé  du  péché,  188.  Voyez  Exa- 
men. Dérèglement.  Un  péché  . en  produit  un  autre  , $64.3 
un  feul  fuffit  pour  détruire  toutes  les  vertus  , J84  5 pé- 
chés mortels  3 comment  imperceptibles  , ibid.  douleut 
que  L'on  doit  avoir  des  péchés  3 en  quoi  clic  coulille  , 
394  3 du  pardon  des  péchés  , ibid.  & fuiv.  la  difformité 
du  péché , 46  j ; comment  pieu  les  détruit , 466  3 moyeu 
d’en  guérir,  t . • , . 47  6 

Pe'ibeurs.  Il  efi  permis  de  fe  retirer  de  leur  commerce 
pour  pluficurs  raifons,  Sc  il  eft  mauvais  de  s’en  retirer 
pour  d'autres,  1933  Dieu  porte  les  pécheurs  au  com- 
mencement de  leur,  convcriion  , 1013  comment  on 
doit  leur  parler  , 104  3.  un  grand  pécheur  attire  la  co- 
lère de  pieu  fur  toute-I’Eglile  , 105  3 moyens  dont  Dieu 
fe  fert  pour  les  convertir , 100  & fuiv.  la  converfioa 
d'un  pécheur  caufe  de  la  joie  à l’Eglife  , ioj  ; le  pé- 
cheur fait  U guerre  à Dieu,  3583  les  pécheurs  s'é- 
loigneront de  Dieu,  393  3 pourquoi  ne  pas  les  mépri- 
fer  , 389  3 il  y a dois  choies  dans  tous  les  pécheurs  j 
ils  font  méptifables  , ils  font  coupables,  ils  font  inftru- 
mens  de  la  oiiféricorde  de  Dieu , par  leur  malice  mê- 
me , 333  3 on  ne  veut  point  paroître  pécheur,  39$  j 
les  pécheurs  font  figurés  par  les  lépreux  3 .leur  union  , 
464  3 difpodtion  d’un  pécheur  converti,  471  3 heureux 
le  pécheur  qui  peut  lé  voir  dans  l’extrémité  de  fa  mi- 
ferc  , 469  & fuiv. 

Pénitence  véritable,  344,  391  & fuiv.  fentimens  d’un 
véticablc  pénitent , ibid.  & fuiv.  fentimens  infépara- 
bles  de  la  véritable  pénitence  , 47Z  ; avantages  de  la 
pénitence  ancienne,  474  vocation  particulière  à la  pé- 
nitence , ” ibid. 

Penfées,  Penféçs  involontaires , 8 5 elles  ont  Dieu  pour 
leur  principe  , ou  le  démon  5 comment  le  conuoître  # 
70  c/  fuiv.  font  mêlées,  de  bonnes  5c  de  mauvaifes  in- 
tentions 3 corn  ment  les  difeerner  , 71  ey  fuiv.  penfées 
expreires  , penfées  fccretes  , 104 

Pentecôte.  Des  merveilles  que  Dieu  faif  en  cc  jour. 
Voyez  Suint -Eff  rit. 

Pcrfécution  , voyez  Pajlcurs.  Minières. 

Perfcvcrance  , s’obtient  par  une  prière  perfévérante , 

367 

Pèche  de  faint  Pierre,  üj  3 pêche  fpirituelle  5c  mira- 
culcufc  , ibid.  C T fuiv. 

Pécheurs  d’hommes.  Fadeurs , ii« 

Phariftcns  3 peu  d’idée  qu’ils  avoient  de  la  véritable 
vertu,  1103  en  quoi  confiiloit  leur  faincetc , 113  3 poutr 
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quoi  ils  fe  fcparoient  des  pécheurs  , ibid.  leur  juftice  , 
148  ; reproches  que  Jefus-Chrift  leur  fait,  2fo;  Phari- 
fiens  , fépulcrcs  blanchis;  leur  confiance  en  eux-mêmes; 
leur  préloinption  en  leur  propre  .jullice  , 231  5 leur 
priece , 2jjj  ils  écpient  de  faux  jufies  3 leur  orgueil, 

- . ' 

. Philofcphie  chrétienne  touchanc  la  vertu  , 234! 

■ Pieté  iolide  du  commun  des  Chrétiens  > en  quoi  elle1 
spnfifte  , î},  14  ; nc  s’atfernjit  que  par  les  épreuves, 
27 6 ; la  piété  dans  le  monde  n’eft  qu’accefîbire , 282  ; la 
piété  bannit  tous  les  vices  , >04 

Saint  Pierre  j fa  pêche  , 123  j fa  confiance,  116  ; fou 
humilité  , 230 , n 1 j fa  courte  Ôc  fervente  priere  , ibid. 
Plaies  j avertilîëment  que  Dieu  fait  aux  fuperbes , 181 
Plaifirs  ; toutes  recherches  des  plaifirs  non  néceflai- 
res,  font  contraires  aux  engagemens  de  notre  Baptême  , 
263,.  *66  ; & pourquoi  péchés,  ibid.  le  plaifir  eft  une 
“lu  qui  y colle  ôC  .attache  famé  , 26g  ; comment  le  plai-  : 
ir  eft  la  maladie,  du  corps  «313  ; île  chercher  que  les 
plaifirs  des  fens,  c’eft  être  cruel  , 314  , $ 1 ç ; les  plaifirs 
ne  font  licites  , qu’âutant  qu’ils  font  néceflaires , ibid. 

Pleurer i pourquoi  Jefus-Chrift  a pleuré,  350  ; pleurer 
dans  le  même  temps  que  Jefus-Chrift  , jjj 

Poiffons  ; la  multitude  des  poilTons  faifoit  rompre  le 
filet  des  Apôtres,  230  ; pêche  miraculeufe  des  poiftoas 
par  faint  Pierre,  . s.  ■ ibid.  & fuiv. 

Prédicateurs  i le  Saint  - Efprit  joint  en  deux  maniérés 
fori  témoignage  i celui  des  Prédicateurs , 73  & fuiv. 

Jiourquoi  ils  font  peu  de  fruit , .7 6 ; bruit  de  la  terre  dans  • 
es  Prédicateurs  du  Ciel,  94,  95;  Prédicateurs.,  langues 
de  feu , langues  froides , 23  & fuiv.  ne  doivent  point 
compter  fur  leurs  talens  227  ; doivent  être  éloignés  de  la 
terre,  ibid.  doivent  recevoir  de  Jefus-Chrift  les  vérités 
qu’ils  annoncent , 284  ; Prédicateurs  de  l’ancienne  loi  , 
Prédicateurs  de  la  nouvelle  ; leur  différent  progrès  , 228  ; 
quelle  doit  être  leur  rhétorique  , 4*7  i leurs  abus  , 430 
fa  fuiv.  leur  gloire,  4; t 

Prédication  appartient  à l’Eglife  Catholique  feule- 
ment, 224 L, 

Préoccupation  3 fes  effets , 290 

Préemption  de  la  langue  dans  les  paroles , it  ; pré- 
fomption  pharifienne  , 23» 

. Prêtres  ; leur  véritable  gloire  , 43J  ; refpeÛ  qui  leur 
eft  dû  , ibid.  & fuiv.  interdits  j pourquoi  on  leur  laifle 
une  partie  de  leurs  biens,,  433 

Préventions , ou  jugemens  téméraires  3 les  fâcheux  effets 
qu’ils  caufent , 139  . 
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Prières  défo&ueufes  que  Dieu  rejette , ît  & (imt. 
prières  des  Apôtres  j leurs  défauts , 17  ; néceffité  de 
prier  au  nom  de  Jefus-Chrift , ibid.  &•  fuiv.  prière  qufc 
n’eft  pas  fans  effets  , 10  f"iv.  it  >-  de  la  perfévé- 
rance  dans  la  priere,  8c  de  fa  néceffité,  11  & fuh>. 
Four  être  efficace  , elle  fuppofe  deux  difpofitions  , l8  } 
fes  défauts,  10  j comment  on  eft  toujours  exaucé  dans 
fes  prières , quoique  défeâueufes , ibid.  demander  le 
don  de  priere  à Jefus-Chrift  , 31  >•  l’inftru&ioa  ne  fuffit '• 

{•as  pour  bien  prier  j,  mais  il  faut  encore  demander 
’efprit  de  priere , 34  > îf  j I»  priere  eft  un  des  principaux 
moyens  pour  obtenir  les  lumières  de  Dieu  , 4 M les  obf- 
tacles  à la  priere  , 49  tT  fuiv.  prières  accompagnées  de 
jeûnes , tij  * de  la  nécelfité  de  la  priere  avant  que 
d-'ufer  des  créatures  , ai  j , 114  ; avant  que  de  lire  des  li^ 
vres  , avant  les  conventions  Sc  les  entretiens , m tr  f- 
priere  du  Pbarifien,  priere  courte  & fervente  de 
iaint  Pierre , iip  ; comment  Dieu  confidere  Tes  prières , 
444  ; priere  à Dieu , pour  lui  demander  la  connoiffance 
de  foi-même  & de  fes  péchés  r • - 47®  ' 

Princes  du  monde  3 pourquoi  lés  démons  font  ainfr 

appelles  par  faint  Paul  , it  1 & fuiv. 

Princifts  de  la  Religion  font  fertiles , 133  ; on  n’exa- 
mine point  les  principes  ftft  lefqucls  on  agit , 570  5 on 
en  fuit  de  faux  f 37)  Çr  Jdw, 

Privations  j on  rendra  compte  die  celles  dont  en  pou- 
voir faire  un  bon  ufage , - ; 3»^ 

Prochain  3 nous  avons  plus  d’intérêt  à aimer  le  pro- 
chain , que  le  prochain  a’en  a à être  aimé  de  nous,  1 ;«  j 
l’amour  qu’on  lui1  doit , 1 60  -,  qui  eft  le  prochain , 448  j. 
amour  du  prochain,  443 

Profanation  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , 143 
Prophètes ; difficulté  de  difeerner  les  véritables  d’avee 
les  faux  , &•  fai»,  on  fe  met  à couvert  des  faux 

prophètes  8c  des  faux  direâeurs , en  deux  manières 
301  ; marques  qui  nous  les  font  difeerner,  304 

Providence  de  Dieu  ; fes  deflèins  nous  font  cachés  , 3 3 
- Prudence  des  geni  du  monde , plus  grande  que  celle- 
des  enfans  de  lumière  , 37$  ! 

Publicain  pénitent , 39s 

Püiffanu  donnée  à jélus-Chrift  en  tant  qu’homme; 
fan  étendue  , uj  & fuiv.  178  3 fbn  grand  effet  eft  la 
miffiondes  Apôtres  y pour  établir  fon  Evangile  dans  tou- 
te la  terre,  ls£  \ puüTànce  des  hommes,  bornée,  1143 
les  fentimens  que  nous  devons  avoir  de  la  puiftance 
de  Dieu  3 8c  comment  elle  doit-  fortifier  noue  efpé- 
rancc , ajt 
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, P ni  [fans  dont  Dieu  fc  fert  comme  .de  mini  (1res  de  fa 
juilice , ou  de  fa  miféricûrdé,  «14 

. Punition  des  Chrétiens  proportionnée  à leurs  grâces  , 
.548  ; punitions  de  Jérufalem , image  de  celle  des  Chré-j 
tiens , 3 57 

Q- 


Q 


Uatre-Temps  ; pourquoi  inftitués  , 
Querelles  j combien  dangereufes  , 

R. 


™? 

15? 


■ "JD  Ecfiutes ; comment  l’Eglife  les  a regardées-,  146; 
XL  comment  les  éviter,  ' 19  3 

JRefus  que  Dieu  fait  à nos  prières  , font  des  avertifTe- 
mens  pour  nous  faire  prier  avec  plus  d’ardeur,  plus  de 
foumiifion  &c  plus  de  perlévérance,  19 

Régime  de  vie  preferit  pat  le  plus  habile  des  Méde- 
cins, Jefus-ChriA  , . . 31 6 

Reine  du  péché;  en  quoi  il  confiAer  359 

Religieux  , PaAeurs.;  leur  différence  , na 

Religion  chrétienne;  preuves  de  fa  vérité,  51  & fuiv. 
pourquoi  Dieu  n’a  pas  continué  les  dons  miraculeux 
qu’il  faifoit  aux  premiers  Chrétiens  , pour  fervir  de 
preuves  fufhfantes  & continuelles  à la  véritabte  Reli- 
gion, 55  ; les  principes,  les  conféquences  & les  de- 
voirs de  la  Religion  chrétienne,  135  & fuiv.  voeux 
de  la  Religion  ; ce  que  c’eR  , 166  vr  fuiv.  erreur  de 
.mettre  l’efpérance  de  fou  falut  , dans  le  feul  extérieur  de 
la  Religiou , 339;  Religion  chrétienne;  comment  éra- 
.blie  r , ■ , 401  , 401 

t RenaiJfaïue  fpirituelle  nécefTaire  pour  la  vie  éter- 
nelle , m e?  fuiv. 

Renouvellement  de  cœur  , 113 

Réprobation  ; elle  a fa  catife  dans  l’homme,  355 
Reproche  que  fait  Jefus-ChriA  aux  Pharifiens  , 150  , 15.1 
Réprouvés  j les  marques  que  l’on  nef!  pas  réprouve  , 
font  fort  obfcures,  343  & fuiv.  réprouvés;  leur  mi- 
fere , . 4S?  | 

Reflet.  Comment  vivre  des  reftes  des  grâces  reçues , 

->  185 

RéfurreBion  de  Jefus  - ChriA  difficile  à croire  , 4»  3 
.preuves  que  nous  en  avons  , 50  fuiv.  la  marqued’unc 
véritable  Réfurre&ion , 155  ; vie  refTufcitée,  170;  le  feul 
.article  de  la  Réfurreâion , contient  la  preuve  de  toute 
la  foi , ' ' -340» 

Rttardwtnt . voyez  Refus, 
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Retraite.  Peu  de  perfonnes  peuvent  en  fùpporrer  une' 
entière  , 167  & fuiv.  celle  des-  Apôtres  doit  être  le  mo- 
dèle des  nôtres , 47  ; retraite  des  Paftcurs  plus  parfaite  que' 
celle  des  Religieux , 111  ; retraite  à laquelle  tout  le  mon- 
de eft  obligé,  1S1,  i8r 

Riche.  Comment  il  doit  ufer  de  fes  richeffcs , 16}  j, 
difficulté  qu’ont  les  riches  de  fe  fauver  , 1 7» 

RicheJJes , n’appartiennent  point  aux  hommes,  jiS* 
mourir  dans  leur  amour  , on  en  relient  la  peine  après  la- 
▼ie,  }K,  317.  Voyez  Biens.  Ufage  qu’il  faut  en  faire  , 

Royaume.  Chercher  le  Royaume  de  Dieu  avant  toute» 
chofes  . ir8t  & fuiv* 

S. 


5Acerdoce.  Les  Chrétiens  y ont  part  , 43  ï 

Sacrement.  La  grâce  des  Sacremens  peut  fe  perdre, 
146;  Sacrement  d’Eucbariftie  , >36  ey  fuiv.  Sacrement 
des  Juifs,  figure  de  ceux  des  Chrétiens,  341--,  la  parti- 
cipation aux  Sacremens , n’empêche  pas  la  damnation  , 
ibid.  Sacrement  de  Pénitence  , 4 ej\*jy  fuiv.  ce  que  c’eft- 
que  le  vcéü  du  Sacrement  de  Pénitence  y 477 

Sageffe  de  Jefùs-Chrift  ; lui  en  demander  la  partici- 
pation , qui  empêche  de  choquer  les  hommes , par  des 
■vérités  avancées  mal-à-propos  , 197 

Salive  de  Jefus-Chrift  ;•  ce  qu’elle  figure  , 41 6 

Salut.  L’efpérer  toujours , en  fe  fondant  fur  l’amour 
éternel  de  Dieu  pour  nous,  il  {y  fuiv.  falut  de  l’homme i- 
fon  prix  , j 6]  (y  fuiv.  il  eft  préférable  A toutes  cho- 
fes ,164;  comment  on  n’a  pas  le  loifir  dé  faire  fon  falut  , 
1 63  zy  fuiv.  extrême  teneur  que  doivent  avoir  les  Chré- 
tiens touchant  leur  falut , 17 6 , 177  (y  fuiv.  opérer  fon 
falut  avec  crainte  & tremblement,  199  -,  défit  du  frluc 
» elfentiel  au  falut , 148  ; de  Pincèrtirude  du  falut  dan» 
ceux  qu’on  appelle  innocehs,  343  3 le  falut  dés  Elu» 
n’a  point  de  caufe  dans  l’homme,  3353  falut  attaché 
à la  foi  de  l’Evangile  , p?8  -,  wnpuiflànce  de  l’homme 
pour  fon  falut , 4133  défir  véritable  du-  falut , 441  3 
le  principe  du  falut  n’eft  point  dans  nous  , mais  hors 
de  nous , 434 

Samaritain.  Jefus  - Chrift  véritable  Samaritain , 449  3 
Samaritain  lépreux , 478 

Sang.  Le  fang  de  Xefûs-Cbrift  eft  véritablement  breuva- 
ge , 141  j comment  s’en  nourrir  , 14» 

Scandale  C’cft  une  chofe  terrible  , que  de  feandalifér 
le  moindre  Chrétien  , io«  -,  les  fcandales  de  l’EgHfc 
caufeiu  la  chute  du  particuliers , xof 
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Stcours.  Le  befoin  que  nous  avons  tous  du  fecours  de*5 
«titres,  pour  le  falut  en  l’autre  inonde,  3 } J* 

SéduHion.  Secret  pour  s’eu  gréfcrvet , 300  & fuiv.- 
Voyez  DireBeurs. 

Sens*  Vie  des  fens , 313  5- ne  chercher  que  lés  plaillrs' 
des  l'ens,  c’eA  être  cruel,  314  ; de  la  certitude  des  fens- 
touchant  la  Religion  chrétienne,  401  j-diftcrcns  fens  de 
FEcrirure  ,433  va  qui  il  appartienne  les  déterminer,  ibid. 

Séparation.  Befoin  qu’ont  la  plupart  des  hommes  de 
fe  féparcr  du  monde  , 7 6 

Sépultres  blanchis,.  13» 

Sermons.  Gomment  en  profiter1  ; préférer  toujours  ceux- 
en  qui  l’on  voit  plus  de  marques  de  Fefprit  de  Dieu  , 
77  (T  fuiv.  comment  cela  doit  s'entendre , ibid. 

Services  que  l’on  rend  au  prochain } comment  les  con- 
fïdérer  & les  régler  , 67  , 68 

Simples  qui  ont-  le  coeur  droit  r font  plus  à couvert  des 
faux  prophètes , , 300 , 30» 

Singulier.  Combien  on  craint  de  le  paroître , 8 3 

Sollicitudes  defquelles  Dieu  veut  que  nous  nous  dé- 
pouillions, 183  y comment  la  Religion  nous  en  déchar-" 
ge  , 184;  ce  qui  les  rend  injuileÿ,  j86  y rcmede  aux 
follicitudes  , inquiétudes,  ibid. 

Soin  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  , 184. 

Souffrance.  Comment  on  gâte  fes  fouffrances  , 1333- 
clles  font  néceflaires  pour  parvenir  à l’héritage  du  Ciel  -r 
en  quoi  elles  confillent , 311,  313  ; celles  desenfans  de 
Dieu  , ibid. 

Soumijfton  au*  ordres  de  Dieu  , i8f 

Souper  auquel  invite  lé  pere  de  famille  ; ce  qu’il  repré- 
fentc  , . i<3- 

Sourd  & muet  de  l'Evangile , 409  (y  Juin.  le  mira- 
cle de  fa  guétifon-  fubfifte  encore , 411  ; lourds  & muets 
fpirituellcmenc  , 417;  tous  les  hommes  font  fourds  , 41a 
Souvenir  de  mémoire  , fouvenir  de  cceur  y 409 

Speiïacles  ,.  préfens  du  démon  , 114  , tif 

Spiritualités  dont  rl  faut  fe  défier  r 418 

Stupidité  de  l'homme  touchant  fon  falut , Je  les  peines 
d’enfer  qu’il  doit  foufFrir  pour  fes  démérites  , 341  & [• 
fe  diable  s'en  fert  pour  liii  ravit  les  plus  excellente» 
grâces  de  Dieu,  36X 

Superbes.  Infttuâions  pour  les  humilier,  18  x & fuiv. 
Supérieurs.  Nous  devons  traiter  les  autres  comme  nos 
Supérieurs ,.  333J 

Surdité  fpirituellc  v remede  qu’on  doit  y apporter/ 
454  ; n’ell  pas  naturelle,  ibid>\  t?  fuiv.  combien  elle 
•ft  coupable  4 Vf 
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TAlerts.  ’falens  differens  diftribués  aux  Chrétiens  y 
37<s  3 c’eft  un  grand  talent  que  de  fouffrir  en  paix 
de  manquer  de  talens  , 8c  de  n’en  concevoir  , ni  dépit , 
ni  jaloulie  y contre  les  autres,  379.  Voyez  Dons.  Qualités. 
Témérité  de  la  langue  dans  fcs  paroles,  10,  rt 

• Témoignage  3 le  Saint-Efjprit  joint  en  deux  maniérés  fou 
témoignage  à celui  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  , 77 

Tempérance  dans  nos  aûions  , 383  tempérance  dans 
la  piiere  , ibid.  en  quoi  elle  confille  en  général,  393 
comment  elle  affoiblit  les  tentations , 198 

Tempérament  durs  £c  fecs;  comment  les  furmonter  , 

’ 141  , 14* 

Temples  de  Dieu  profanés  par  le  péché  3 8c  comment  les 
aines  deviennent  le  temple  de  Dieu  , îotf 

Temps  , partage  injulle  que  l’on- en  fait,  170 

Tentations  3 recourir  à l’Euchariftie  dans  les  tenta- 
tions, 1303  remede  pour  y réfifter , 188  3 le  diable  n’en 
eft  pas  proprement  le  premier  auteur  3 le  corps  déréglé 
lui  en  fournir  la'  matière  , . ibid. 

' Tenter  > comment  les  démons  tentent  les  hommes  , 

1?0 

Terre , voyez  Cietix. 

Tradition  3 l’Eglife  en  eft  d'époiîraire  , 433 

Traitement.  Mauvais  traitemens  prédits  à tous  les  Dif- 
Ciples  de  Jefus-Chrift  ,•  78 

Traits  enflammés  du  démon  , ut 

Trinité.  L’adoration  qui  eft  due  à fa  fainte  Trinité  dans 
FEglife  , iz8  3 la  Fête  de  la  fainte  Trinité  eft  la  con- 
fommation  de  toutes  les  Fêtes  que  l’Eglile  célébré  Te 
long  de  l’année  , ibid.  le  Myftere  de  la  fainte  Trinité 
diftingue  les  Juifs  des  Chrétiens,  119  3 pourquoi  l’Eglife 
baptife  au*  nom  de  la  fainte  Trinité , . ibid. 

V. 

YfAches  grades,  femmes  du  monde  , 187 

r Vaincre  le  monde.  Voyez  Monde. 

Vents  3 leuf  violence  , 83 

Vérité.  Connoître , aimer  la  vérité  , & ne  pis  la  pra- 
tiquer, eft  un  grand  abus,  3 &•  fttiv.  n’eft  donnée  que 
pour  être  adorée  , aimée  8c  pratiquée  ,431!  faut  la  mé- 
nager 8c  la  foutenir  avec  prudence  , 198  3 le  lieu  de  ta 
▼étiré,  c’eft  le  coeur  , 4 3 l’ufage qu’on  doit  en  faire,  ibid . 
CT  [niv,  elle  récompenfe  ceux  qui  la  pratiquent,  73  faire 
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la  vérité,  marcher  dans  la  vérité  >-  ce  que  c’eft , 7x3 
pourquoi  Jefus-Chfift  s’appelle  Efpric  de  vérité,  ibid.  le» 
vérités  de  la  foi  doivent  être  autorifées  par  deux  témoi- 
gnages , l’un  extérieur , l’autre  intérieur  , 74  •,  elle  eft  le' 
propre  cara&ere  du  Saint-Efpric  ; 6 c comment  connoître 
qu’on  l’aime  7)  ; elle  éloigne  de  toute  duplicité,  de 
tout  déguifement , & de  tout  artifice  dans  les  paroles  &s 
fes  a&ions , 74 3-  on  ne  dira  jamais  la  vérité  impuné- 
ment aux  hommes  ,81  y quand  on  ne  la  délire  points 
les  merveilles  les  plus  évidentes  font  fan»  effet , 100  ; l’a- 
mour de  la  vérité  eft  le  premier  effet  de  la  foi , 1 or  ; if 
faut  en  être  difciple  , 37» , 371 3 combien  elle  eft  peu  fui- 
*ie , ibid.  le  devoir  de  l’homme  eft  d’être  attentif  à la  voi* 
delà  vérité,  41x3  il  eft  fait  pour  la  connoître,  413  5com- 
ment  il  faut  la  lui  faire  connoître , ibid.  isr  f.  on  cou- 
aoît  les  vérités  relevées , fie  on  ignore  les  communes  , 
44f  5 il  peut  arriver  qu’une  vérité  capitale  foit  propolee 
dans  l’Ecriture  d’une  maniéré  capable  de  divers  fens , Sc 
que  le  vrai  ne  foit  fixé  & déterminé  que  par  l’Eglife , dé- 
pofitaire  de  cette  tradition  , 43  f 

Vertus.  Il  n’y  a que  l’exercice  des  vertus  qui  les  enra- 
cine dans  Te  cœur  ,33-  chaque  degré  de  Vertu  eft  un  dé- 
gré  de  fureté , toi  3 il  y a une  efpece  de  cercle  dans  1 % 
produûion  des  vertus  , 39  3 il  y a toujours , dans  chacun 
des  hommes , une  vertu  qui  eft  le  principe  des  autres  , 60  j. 
Vertus  judaïques , vertus  communes , vertus  chrétiennes  t 
110  & fuiv.  les  vertus  font  de  précepte,  au  moins  dan* 
la  préparation  dis  coeur,  1-31  3.  vertus  pharifaïSques , 14* 
Cr  fuiv.  il  y a,  dès  cette  vie  même , dans  fa  vorru  une  ré- 
compenfe  de  la  vertu , comme  dans  le  vice  , une  punition 
du  vice,  153  3.  vertus  faufles , vernis  véritables , 384, 
383  3 l’intenrion  intérieure  eft  l’ame  de  la  vertu  , 383  $ 
vertus  doivent  toujours  tendre  à l’accroHïêmenr , 386 

Vices.  Ils  font  tous  à craindre , 6 3.  vices  fpirituels  3 
leur  progrès  plus  grand  qiie  celui  des  vices  corporels  , 
136  5 leur  désavantage,  leurs  ennuis  , 193  3 la  vraie  piété 
les  hait  tous , 304  3 la  cupidité  en  aime  toujours  quelqu’un  r 
ibid.  Voyez  Vertus. 

Vit.  L'effet  propre  de  l’Euchariftie , eft  de  communi- 
quer la  vie  r 148  5 toute  la  vie  chrétienne  doit  s’y  rap- 
porter y ibid,  vie  de  l’ame  3 f*  marque  certaine,  134  3. 
vie  des  performes  du  monde  qui  veulent  fe  fauver  , plu* 
pénible,  en  quelque  forte , que  celte  des  Religieux  les  plu* 
réformes  , 167  3 vie  des  Chrétiens  3 quelle  elle  doit  être 
168  & f.  vie  chrétienne,  vie  païenne  , 191  & f.  37s  & U 
vie  du  péché , vie  de  la  grâce  3 leurs  différons  effets , I* 
•Aufc  & le  principe  y 16L  cr  fuiv.  Ü n’y  a point  de  confié- 
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que'nce  certaine  de  la  doûrine  à la  vie , m de  la  vie  à 1* 
do&rine  , 199.  Voyez  Uniformité.  Vie  des  fens , vie  de  la 
Chair  , 513  ; régime  de  vie  prefcric  par  le  plus  habile  des 
Médecins,  Jefus-Chrift,  316  j vie  de  l’amc  , 419 

Vieil  homme  ,•  Î6 3 eir  fuiv» 

Vigilance  dans  la'  priere,  38  & fuiv • contre  les  ten- 
tations , 188  ; elle  conlifteen  trois  chofes , 189  j vigilance 
à l’égard  des  faux  prophètes,’  301  j vigilance  continuelle  ; 
fa  neceffité , i88  <y  fuiv. 

Vifites  de  Jefus-Chrift,  grâce  fur  les  Juifs,  extérieure', 
$17-,  fur  les  Chrétiens,  grâce  intérieure ÿ ibid.  tous  les 
effets  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  , peuvent  être 
mis  au  nombre  de  fes  vifites  , 339  j la  fin  de  la  vifite  de 
Dieu  , eft  de  procurer  la  paix  ,338;  elle  eft  de  deux  fortes, 
ibid.  vifites  particulières  de  Dieu  envers  les  hommes, 
jfio  ; remedes  à l’abus  des  vifites  & des  grâces  de  Dieu  , 
361  ; le  mauvais  ufage  que  nous  en  avons  fait,  vient  prin- 
cipalement de  deux  caufes , 3^4 

,•  Union  chrétienne  , eft  un  des  principaux  moyens  pour! 
attirer  les  lumières  de  Dieu,  43  ; quelle  elle  doit  être  , 
xif  , 116  -,  union  des  pécheurs,  464  eÿ"  fuivj 

' Vocation.  Les  défordrés  viennent  du  défaut  de  voca- 
tion , 91  ; état  effroyable  d’un  Pafteur  mal  entré  ? ni  ÿ 
location  générale  , vocation  particulière  des  Chrétiens  ,■ 
13  ; être  difpofé  à toutes  celles  auxquelles  Dieu  nous  ap- 
pliquera , fans  les  prévenir  , 46  ; 47  y c’eft  une  vocation' 
faeureufe  que  celle  de  l’humiliation  , 380 

Voenx  de  Religion , fout  des  facilités  que  le  Saint- E(i 
prit  a infpirées , pour  obferver  plus  facilement  les  obliga- 
tions du  Baptême,  z66  ; voeu  du  facremenr,  477 
- jVoix  de  vérité  , voix  de  fauffeté  ,■  41! 

Voyageurs , voyez  Chrétiens. 

Ufage j un  Chrétien  fait  un  bon  ufage  de  tout,  144 
Vfure.  Dieu  exige  l’ufure  de  fes  dons,  3851 


fin  de  U Table  des  Matières . 
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